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■ de Sl-Chrisiophe.— oM. Tilol de Tharey et ses Noies pour servir à l'histoire de la ville de Grenoble. — Le théâtre du due de Lesdi~ guières. — éMnIière à Grenoble, en i65H. -~ Le théâtre de la ville construit en 1768. — La troupe de Baron: CaXus Gracchus. — L'acteur cMolé à Grenoble. — Représentation de la Vestale. — Demande d'une hge-grillée par une Coijucttc mitigée. — Lettre de "Beaumarchais. — Réouverture du Théâtre en l'an VIII. —Représentations if Aihalie et de la tragédie de Henri VIII, interdîtes à Grenoble.
Le Royalisme: les chouans, les oreiiles de chien. — Députés arrêtés.
— Elections invalidées. — Les ex-nobles , les Thermidoriens de Vienne. — Le général Championnet et le Discours de M. Chaper.
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— Instructions du ministre Cochon. — La veuve Virieu, les certificats, les gendarmes, les témoins, les brigands. — Fêtes nationales célébrées avec froideur à Vienne. — Réclamations de Ste-Colombe . ~ Destitue^ la municipalité de Vienne! — Les institutions républicaines méprisées. — Goncelin et les impurs du département. — Drevel de Sassenage. — Il faut retirer Péducaiion nationale aux prêtres. — Allevard. — Imbert directeur. — L'agriculture, l'industrie, les usines, les hospices. — S a pauvres meurent de /ai m. — Vienne, Roussillon, Vijille. Vairon, iPilens, Bidonnes, Voreppe.
Le&crinies île la réaction dans le département de l'Isère; cMémoire d' Imbert. — Le représentant 'Boret à Grenoble. — Désarmement des suspects. — Fran^-ais de Nantes. - Tesie-Lebeau. — "Pichat,
— Les hussards de Vienne. — Richet égorgeur. — Les prisons de Vienne envahies. — Assassinai de Rivoire, de licraud, de Vindry et de Targe. — Refus de célébrer le décadi. — Les mariages à l'église. — Real remplace Imbert comme Directeur. — Son administration. — (Jhanis pour la célébration des fêles nationales et des mariages civils, — Nos armées victorieuses. — Le général f^oreau .
— Fermentation des esprits et mécontentement de la population Dauphinoise. — Un esprit malfaisant souffle la discorde. — Nos armées vaincues. — ^Mécontentement général. — Circulaire énergique du Ministre adressée à Real. — Le 1" " ■— '
8 Brumaire!
A A dernière insurrection sanglante, à laquelle les A^îi masses populaires de la ville de Paris prirent Tj une part active, eut Heu le i3 vendémiaire 1 1795. Près de deux mille personnes pèrireni dans cette terrible journée. Les canons de Bonaparte, mis en batterie sur les degrés de l'église St-Roch et sur les quais de
la Seine, foudroyèrent les sections populaires entraînées aii combat par leurs chefs. Eh tête dé l'urie d'elles, se trouvait un savant archéologue, menibredé Tlnstitut! Heureusement, les suites de ce grave événement politique' furent moins cruelles, qiie ne l'annoncaît la constitution dé nombreux conseils de guerre. Le parti victorieux ne soumit à cette juridiction exceptionnelle, cjûe des theft dé section contumaces et les vaincue se vengèrent dé Bonaparte, eh lé représentant eri grande tenue de général, frottant inutilement une tache de sang imprégnée sur son uniforme et à côté dé laquelle on lisait ces iriots : Elle ne s'effacera jamais.
On doit aussi remarquer, qu'à partir de cette épocjue, leaf crises politiques qui transformeront le gouvernement français, se réduiront, désormais, à des débats intérieurs entre les autorités législatives et le pouvoir exécutif. L'intervention de l'armée sera, à l'avenir , plus particulièrement employée. Là nation, fatiguée des excès auxquels elle à pris part, à Paris et dans un grand nombre de départements, ne disputera plus le droit que s'arrogeront lés vainqueurs, de modifier la forme du gouvernement de la France. Toutefois, les Therlïiidoriens né conserveront pas longtemps le pouvoir qu'ils avaient conquis, et leur influence, dont ils n'useront ni avec modération ni avec habilité, s'évanouira promptement.
Lé département de l'Isère, qui avait été si péniblement impressionné par la journée du i**" prairial 1795, à laquelle Amar, un de ses députés, avait pris une part active, accueillît avec joie l'avènement du Directoire (novembre 1795), dont lé gouvernement lui semblait devoir être pondéré. Il contenaît, en effet, le germe d'une Constitution représentative, analogue à .celle que les modiérés Dauphinois avaient toujours particulièrement désirée : la séparation des pouvoirs y était bien indiquée. ïl y eut alors deux Conseils législatifs: l'un dit des Anciens, qui se réunissait aux Tuileries; Tàutré, dit des Cinq-Cerità^ occupait là salle du Manège. Ces deux Conseils élirént cinq de leurs membres pour exercer lé pouvoir exécutif. Ce Directoire exécutif s'établit au palais du Lùxenibourg et fofnià un ministère^ composé de six départeniehts. Lé septième, lé ministère de la police généî^ale, ne fut crée qu''au mois de janvier 1 796. Les fêtes licencieuse^
données par l'un des Directeurs, dans l'ancien palais de la reine Marie de Mcdîcis, eurent plus de retentissemeni que les actes administratifs émanant de son autorité ne lui acquirent de gloire durable.
Cependant, Hîlaire , commissaire du pouvoir exécutif à Grenoble, s'était empressé d'envoyer son adhésion au nouveau gouvernement, en adressant au Ministre de l'intérieur, la lettre suivante datée de cette ville, le 22 nivôse an IV.
n L'administration du département a reçu votre lettre du 10 nivôse, par laquelle vous nous annoncez que le Directoire exécutif a contracté l'engagement de cicatriser toutes les plaies que le royalisme, le fanatisme et l'anarchie ont faites à la France. Le département de l'Isère a mis en lui et au Corps législatif toute sa confiance; il sait que le salut public dépend de leur courage et de leur union. Tel est l'objet des vœux de tous les bons français et leur unique espoir.
Il L'administration du département de l'Isère leur voue confiance, courage, fermeté constante pour l'exécution des lois ; jamais sa marche ne sera dirigée que par elles.
« HlLATRE.»
A peine le Directoire était-il constitué, que l'on remarqua, avec une certaine appréhension, qu'il était composé de cinq Conventionnels ayant voté la mort du roi Louis XVI. Cependant, dès le mois de décembre lygS, ces Conventionnels échangèrent, après quelques négociations diplomatiques. Madame, fille du roi. prisonnière à la Tour du Temple, à Paris' depuis quarante mois, contre cinq Conventionnels livrés autrefois au gouvernement Autrichien et contre quelques prisonniers de guerre. Parmi les prisonniers de guerre se trouvait un homme, dont l'exaltation politique avait été des plus funestes au roi, à la reine et à leurs enfants. Cet homme se nommait Drouet, maître de poste à Ste-Ménéhould, qui avait fait arrêter la famille royale à Varennes. Ce dernier événement a été retracé, avec toute l'exactitude possible, dans un ouvrage des plus intéressants, publié, en iS53, par M. le marquis de Bouille, ancien ambassadeur de France en Espagne, d'après des documents originaux émanant de son grandpère, le gouverneur de Nancy. Ce livre a pour titre: Essai sur la fie du marquis deBouillé (Franijois-Claude-Atnour).
Le rôle déplorable du maître de poste Drouet et de quelques autres personnes de cette localité attachées au service du roi, est racontédans tous ses détails par M. le marquis René de Bouille. Le destin a voulu que ce maître de poste dût un jour sa liberté, à une jeune princesse qu'il avait contribué à faire arrêter et à emprisonner pendant de longues années. Le récit du marquis de Bouille est complètement confirmé par le procès-verbal de la municipalité de Varennes, relatif à cet événement, et dont on nous a envoyé une copie authentique.
Mais nous avons vainement cherché à découvrir la part que dût prendre à cet événement, un de nos compatriotes, Antoine- Victor- Augustin d'Auberjon, comte de Murinais, ancien chevalier de Malte, ancien colonel du régiment Dauphin, nommé maréchal de camp en mars 1780, et encore en activité de service en 1791. Au moment du retour du roi à Paris (zd juin 1791 ), le comte de Murinais fut vivement inquiété par la police du nouveau régime et obligé de prêter le serment civique à la Constitution. M. le marquis de Bouille a bien voulu rechercher pour nous, dans les papiers de son grand-père, s'il existait des preuves delà coopération de ce maréchal de camp au voyage du roi à Varennes, et il nous a assuré qu'il n'y prît aucune part. Peut-être le général n'avaii-tl été qu'affilié à la Société moiiarchiijue, alors établie à Paris pour combattre l'influence du club des Jacobins et défendre la personne du roi , que ses serviteurs savaient être en grand danger. Néanmoins, quelques années plus tard, en l'an V, le comte de Murinais fut élu, par les royalistes de Paris, membre du Conseil des Anciens et il siégea alors avec les Clichiens ; arrêté au 18 fructidor, il tut transporté à la Guyane, puis, quelques temps après, à Sînamary, où il mourut, au mois de décembre 1797, en prononçant ces paroles mémorables: " Plutôt mourir à Sinamary sans reproche, que.de vivre coupable à Paris. B — L'abbé Brothier l'assistait à ses derniers moments et il était alors entouré de ses compatriotes du Dauphiné : Chapuis, ex-curé de Vienne, dont il sera ultérieurement question, Fayet, apothicaire de la même vilie, Gentet, curé de la même ville, Peyras, capucin de Valence.
Le Directoire des cinq régicides, délivrant de prison une princesse, ûUedu roi qu'ils ont fait mourir sur l'écUafaud, ne
fut pas le seul acte sinj^ulier et inattendu de ce nouveau ■ gouvernement, dont l'opinion publique se préoccupa dans notre déparlement. En effet, après avoir rendu la liberté à la fille unique de Maric-Antoineitc, le Directoire ordonna immér diatemeni de célébrer, avec une pompe extraordinaire, ul'an-i- « niversaire de la juste punition du dernier roi des Français ; Il la prestation de serment, devant le peuple, d"ètre sincèrew ment attaché à la République et de vouer une baine éternelle « à la royauté. » Cet anniversaire du 2 1 janvier avait été décrété par une loi du 2 1 nivôse an III ; cette loi devait être mise à exécution le 1" pluviôse de l'an IV, d'après un cérémonial olficieliement régie par le gouvernement. Aussi l'émotion fut-elle grande en Dauphiné, lorsqu'on apprit, peu de temps après la célébration de cette fC-te^ que le roi Louis XVni, pendant son séjour à Dillengen, en Souabe, avait été blessé d'un coup d'arme à feu parti d'une tuain restée inconnue.
Dans le département de l'Isère, la Jête de la punition du dernier roi des Français avait pour but : a d'entretenir l'esprit o républicain et la haine éternelle de la royauté ; » elle eiît un certain retentissement, dont nous trouvons l'expression la plus vraie et la plus complète, dans le texte des délibérations municipales des villes: de Vienne (3o nivôse), de Grenoble (10 pluviôse), de la commune de Mens (même date), du canton de St-Antoine (8 ventôse). Les mots liaitte éternelle faisaient partie de !a formule officielle du serment, et ils occupèrent aussi une place importante dans les procès-verbaux de cette triste cérémonie, parce qu'ils devinrent l'objet de plusieurs protestations. Mais, pour ce même motif, les procès-verbaux furent transmis immédiatement au Ministre de Tintérieur et par ce ministre à son collègue de la Justice, le iH germinal an lY, (Voyeii ci-après page 14).
Nous allons reproduire textuellement les extraits les p!us remarquables des registres de quelques administrations mu- ■niçipales du département de l'Isère; nous les donnons comme spécimens des quatre-vingt-douze procès-verbaux, adressés, à cette époque, à l'administration centrale de Paris. Nous nous sommes abstenus de reproduire tous les noms des personnages qui avaient signé ces documents ; un petit nombre de
familles du Dauphîné serait, aujourd'hui, bien péniblement impressionnées, en trouvant plusieurs de leurs ancêtres parmi les signataires des procès- verbaux de la/e/e de la juste punition du dernier roi des Français. Nous avons agit de même, en ce qui concerne les noms des membres de la Société des lettres et des arts de Grenoble, qui y figurent aussi, bien que cette mention se rattachât complètement à nos Chroniques dauphinoises releLXivQS aux savants du département de l'Isère. Voici les divers procès- verbaux dans l'ordre indiqué ci- dessus. On trouvera aux pièces justificatives n® 40 , l'indication de tous les autres procès-verbaux moins intéressant au point de vue de la rédaction et qui sont conservés aux Archives générales, à Paris.
I** Vienne. — <c Le Commissaire du Directoire exécutif près l'administration, expose : que le Directoire, jaloux de maintenir avec fermeté l'exécution des lois et de donner, en toute occasion, des preuves de sa résolution inébranlable d'entretenir l'esprit républicain et de transmettre d'âge en âge la haine de la royauté, tn exécution de la loi du 21 nivôse an III, portant: « que la juste punition du dernier roi des « Français sera célébrée dans toutes les communes de la Ré- « publique, par les armées de terre et de mer et tous les fonc- « tionnaires publics », a arrêté :
« Qu'il serait célébré, demain i*' pluviôse, dans toute la Républipue, une fête en l'honneur de la conquête de la liberté; que le président et généralement tous ceux qui sont employés au service de 1^ République, se réuniront, le i"' pluviôse, jour correspondant au 21 janvier, dans chaque commune formant à elle seule un canton, pour, en présence du peuple, y déclarer qu'ils sont sincèrement attachés à la République et qu^ils vouent une haine éternelle à la royauté ; que procès-verbal de cette réunion et déclaration qui y aura été faite par chacun des fonctionnaires publics présents, sera dressé par le greffier de l'administration municipale ;
ce Qu'il présume assez du civisme qui doit animer tous les citoyens de la commune, pour croire que la haine bien prononcée du trône et de toute espèce de tyrannie, qui pourrait enchaîner la liberté du peuple qu'il n'a pas en vain juré de maintenir, sera à jamais gravée dans le cœur de tout Français
ami ardent de la République et de l 'égalité ; il requiert, en ponséquence, conformément à la loi, que ['administratioorj s'occupe des moyens de célébrer la (ëte indiquée,
o L'administration, considérant que cette commune, pendant le cours de la Révolution, a été constamment aussi attachée à la représentation nationale que dévouée à la cause de la liberté et de l'égalité, qu'elle n'a cessé d'applaudir à la chute de la tyrannie, que c'est à cet heureux événement qu'elle doit l'affermissement de la République et l'établissement d'un gouvernement et de lois protectrices, qui présagent le bonheur du peuple français, et, qu'enfin, il importe défaire chérir et transnieitrc à la postérité les principes qui dirigent son amour pour ia liberté ;
« Arrête : qu'invitation sera faite à tous les citoyens de cette commune, de concourir, demain, premier pluviôse, à lafcle qui sera célébrée pour l'anniversaire de l'abolition de la royauté et de la chute du trône, par la suspension de leurs travaux, pour ne se livrer qu'aux douceurs de la fraternité et à ia pratique des vertus républicaines, qui doivent être leurs seuls flambeaux pour la diriger;
« Et, considérant qu'il est dans le cœur de tous les bons citoyens et des vrais amis de la République, de célébrer cette fête, avec autant d'éclat que de dignité:
« L'administration arrête: que toutes les autorités consti tuées, civiles et militaires, seront invitées à se rendre, demain, à la maison commune, sur les dix heures du matin, pour coi courir à la célébration de la fête, suivant l'ordre de marcl et que procès-verbal sera dressé de cette réunion et de la déclaration qui aura été faite, conformément à la loi, par chacun des fonctionnaires publics présents, sur l'une des places de cette commune.
« Du premier pluviôse an IV delà République française, une et indivisible, à dix heures du matin, en exécution de la loi du 21 nivôse an III, de l'arrêté du Directoire exécutif en date du 22 nivôse, de la réquisition du commissaire près l'adrainislration et de la délibération du jour d'hier. ,ijU Les membres de l'administration municipale, le tribunal d^^p_fl^i|(:e correctionnelle avec ses huissiers, le tribunal de c^8ifljig^iqe,g^,#es huissiers, les juges de paix et leurs huissiers.
iin,^^^B
les assesseurs des juges de paix, les commissaires de police, les notaires, Tétat-major de la place, la garde nationale avec sa compagnie de canonniers, la gendarmerie, les dragons du 8" régiment, la compagnie d'artillerie de ligne, les chefs d'ateliers militaires, les oflSciers de santé, l'ingénieur des ponts et chaussées, les employés du gouvernement, les receveurs des droits d'enregistrement des biens nationaux et autres salariés et employés de la République, se sont rendus en la maison commune, pour y célébrer la chute de la royauté^ et se sont mis en marche dans Tordre prescrit par l'arrêté d'hier, au bruit d'une musique guerrière.
o Arrivés sur la place de la Liberté, après avoir fait exécuter différents airs patriotiques, le cortège s'est acheminé par les rues Marchande, de l'Eperon, Cuvière, sur la place de la Futerie, d'où il est revenu par le quai de Gère et a fait halte sur la demi-lune du quai du Rhône, où il a été tiré quatre coups de canon par l'artillerie de la garde nationale.
« De là, s'étant remis en marche par la Grande-Rue, s'est rendu sur la place d'Armes, quatre autres coups de canons ont été tirés par l'artillerie de ligne. S'étant remis en route par Romestang, s'est rendu à la salle du tribunal de commerce, où, étant arrivé, après les cris réitérés de : Vive la République! et différents airs patriotiques ou fanfares militaires, le Commissaire du pouvoir exécutif a prononcé un discours, d'autant plus intéressant, qu'en dévoilant les grands principes de la liberté et de l'égalité, et en applaudissant à la chute de la tyrannie, il invite tous les citoyens à la concorde, à l'union et au respect des lois. Ce dernier discours, prononcé avec autant d'énergie que de sensibilit;é, a obtenu des applaudissements universels.
«Le président ayant succédé à la tribune au Commissaire du pouvoir exécutif, a prononcé un autre discours, analogue à la circonstance, dans lequel il a exprimé avec force son aniour pour la liberté et pour la République, et son désir sincère de voir tous les citoyens se prononcer fortement pour la Révolution.
« De là, le cortège s'étant rendu sur la place de la Liberté, le président a fait prononcer la déclaration prescrite p^r le Directoire, dai^s les termes suiv^mts :
— lO —
« Citoyens, nous jurons tous d'être sincèrement attachés â ■ la République, et vouons une guerre éternelie à ta « royauté. »
Il Tous les citoyens ayant répondu individuellement: Nous le jurons et Vit>e la /iéptibli'qiu! le général de brigade Walthera fait prononcer la même déclaration à toute la garnison. De suite, le commissaire des guerres a également fait prononcer la susdite déclaration à tous les employés aux ateliers militaires. Ce serment, exprimé avec autant d'énergie que d'enthousiasme, a virement démontré rattachement des habitants de cette commune aux principes de la liberté , de Tcgalité et de !a Conslitulion.
H De là, le cortège s' étant rendu en maison commune, le présent procès-verbal y a été de suite rédigé et signé dans l'ordre suivant, etc (Les discours prononcés en cette circonstance se trouvent au chapitre de {'Eloquence politique et admin istrative. )
2° Vienne. — Les amateurs composant la musique nationale. LE a PLUVIOSE AN IV. — « Citoycns, nous avons juré haine à la royauté ; hier, d'après l'arrêté du 12 nivôse, la cérémonie exigée a eu lieu, avec toute la solennité que notre ville a pu y mettre; la présence de deux représentants du peuple, [les citoyens Nugues et de Comberousse) y a ajouté un intérêt. Tout s'est passé avec gaîté, les airs chéris inspiraient ce sentiment ; depuis longtemps les airs n'en avaient pas retenti; un vrai enthousiasme s'est emparé des bons cito3'ens. C'est un élan qui ne se commande pas, il faut qu'il vienne naturellement.
« Le citoyen Baudran, ex-conventionnel, nousa peint avec énergie le sujet du rassemblement; il est commissaire du Directoire près l'administration municipale. Tous les bons citoyens se félicitent de ces lois ; ils seront exacts à vous mettre sous les yeux le procès-verbal de la cérémonie.
n C'est par de semblables fêtes , qu'on soutiendra l'esprit public. — Salut et fraternité.
« Merre, au nom des musiciens. «
3" Grenoble — « Le dix pluviôse, l'an IV de la République française, une et indivisible, à deux heures de relevée, les fonctionnaires publics, civils ou militaires et tous les employés
du gouvernement résidant dans le canton, se sont rassemblés dans les salles de Tadministration centrale du département de l'Isère, en exécution de sa délibération du 3 pluviôse courant, pour célébrer l'anniversaire de «la juste punition du. dernier roi des français », conformément à la loi du 2 1 nivôse précédent et à l'arrêté du Directoire exécutif du 22* du même mois.
« Cette fête y annoncée la veille par le son des cloches à plusieurs volées, avait été aussi destinée, par radministratfon de cette commune, à la plantation d'un arbre vivace de la liberté. En conséquence, le cortège composé de toutes les autorités constituées, précédé de la gendarmerie et de la cavalerie nationale et d'un corps nombreux de musiciens exécutant divers airs patriotiques, réuni sous la présidence du citoyen Louis Royer , président de Tadmîhistration du département, se rendit sur la place de la Liberté, où la garde nationale et les troupes formant la garnison de Grenoble, étaient placées en bataillon carré.
« A Tune des extrémités de cette place, un jeune chêne fut planté, au milieu des applaudissements universels, des chants civiques, des cris de: Vive la Liberté! ex de tous les fonctionnaires publics, civils et militaires, formant un cercle autour^ de ce symbole sacré. Le général de division Freylac, levant les mains, prononça à haute et intelligible voix la déclaration suivante : « Je déclare que je suis sincèrement attaché à la a République et que je voue une haine éternelle à la royauté, t»
« A peine cette déclaration fut- elle prononcée, que les membres des autorités constituées et les assistants répétèrent unanimement et en même temps: Je le déclare ; les cris de : Vive la République se firent aussitôt entendre de toutes parts, à diverses reprises et se prolongèrent au milieu des applaudissements, tous les chapeaux furent levés en^signe d'adhésion et portés au bout des bayonnettes, et les nombreux spectateurs de cette fête joignirent leurs acclamations à celles de la troupe.
« Le cortège s'est ensuite mis en marche, dans le même ordre que ci-dessus et au son de la musique, exécutant des airs civiques, pour aller dans la salle décadaire, dont une foule innombrable de citoyens et de citoyennes remplissait les tribunes.
B Une ouverture guerrièreannoncc son arrivée; le plus grand silence se répand dans l'encdme; l'hymne : O liberté, déesse delà France! fut chanté, en grand chœur , par les corps de musiciens. Le président ouvrit la séance en prononçant un discours, où il retraça les charmes de l'égalité et de la liberté, les principes d'un gouvernement libre et républicain et ses avantages sur la royauté ; et après lequel, il dit, les maJns levées : « Je déclare, en présence du peuple, que je suis sin- « cérement attaché à la République et que je voue une haine M éternelle à la royauté. •> Ce discours et celte déclaration ontété suivis des plus vifs applaudissements, interrompus par l'exécution d'une symphonie et d'un hymne civique.
n Le citoyen Real, représentant du peuple, membre du Conseil des Cm^-Ce«f*' en congé à Grenoble, et le citoyen Martin, président de l'administration municipale de cette commune , ont successivement et après l'exécution de plusieurs chants consacrés à la Révolution française, prononcé un discours, dans lequel ils ont démontré les avantages du gouvernement républicain sur la monarchie et ia justice de la punition du dernier roi des français. Ils l'ont terminé également par la même déclaration que ci-dessus.
M Les applaudissements universels, les cris de: VivelaRépublique! répétés par toutes les bouches, mêlés aux sons d'une musique harmonieuse, font retentir les voûter de la salle et font éprouver à tous les assistants ces sensations agréables que procure l'amour de la pairie et la fraternité qui les réunit.
« Alors, le président fait prononcer de nouveau et à haute voi.v, par le secrétaire en chef de l'administration du département, la formule de la déclaration prescrite par l'article premier de l'arrêté du Directoire exécutif.
« Aussitôt tous les assistants, levant leurs chapeaux, répètent ensemble: /e le déclare, et chaque fonctionnaire public et employé du gouvernement, répondant à l'appel nominal fait par un secrétaire , prononce la même déclaration et la signe. »
4" Mens. — « Du lo pluviôse an IV de la République une et indivisible, à l'heure de midi, à Mens, dans l'édifice servant au culte de la religion. — En exécution de la loi du 2 1 nivôse dernier et de l'arrêté du Directoire executif du len-
demain, qui n'a éti; lu par l'adminisiraiion municipale de ce canïon que le cinq de ce mois, se sont réunis les fonctionnaires publics ei les personnes salariées par la nation dans le canïon de Mens, sous la présidence du citoyen Archer-Duvivas. président de l'administration municipale du canton, pour jurer une haine éternelle à la royauté et fidélité à la République. — Lecture a été faite delà loi et de Tarrèté du Directoire exécutif ci-dessus rappelés, après quoi les fonctionnaires publics et les salariés présents, ont déclaré, en présence du peuple ; Il Qu'ils sont sincèrement attachés à la République et qu'ils H vouent une haine éternelle à la royauté, d De tout quoi a été dressé procès-verbal. Ont signé :
hBérenger, Pëlissieb, SEGo^fD, Bâchasse, Accabias, etc., etc.»
5' Saint-Antoine. — « L'an IV de la République française, une et indivisible et le 8 ventôse, en exécution de l'arrêté du Directoire exécutif du 22 nivôse, relatif à celle de !a loi du 2 1 , portant que la juste punition du dernier roi des français serait célébrée par toutes les communes de la République... Les membres composant l'administration centrale du canton de St-Antoine se sont assemblés dans le lieu ordinaire de leurs séances, oij se sont aussi réunis les fonctionnaires, pour assister à la cérémonie qui doitètre célébrée pour l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des français, en exécution des lois et arrêtés ci-dessus cités.
« A midi, l'administration et tout le conége s'est rendu sur la place de la Liberté, qui est au-devant du lieu des séances, aux cris de: Vivela République-' répétés par le peuple qui était assemblé, et là, au pied de l'arbre de !a liberté, la cérémonie s'est ouverte par le chant de la Marseillaise ; après quoi, le citoyen Nievolet, président de l'administration, pour faire passer dans rame de tous les citoyens les sentiments énergiques qu'ils doivent nourrir pour raffermissemetit de la République et la hiine de la royauté, leur a donné lecture, avec toute la chaleur d'un républicain, du discours prononcé dans pareille cérémonie, à Paris, le premier pluviôse, par le président du Directoire exécutif; après quoi il a prononcé le serment avec la voix la plus ferme.
« A peine le président avait-il prononcé ce serment, que l'enthousiasme gagnant tous les citoyens, de la même manière
qu'il les a toujours entiammés depitis ta Révolution , tous ont, sur !c champ et avec l'acclamation la plus «xflressive, prononcé le serment dont la formule venait d'être publiée;
« Les cris de: Vive la République, longtemps prolongés, les chapeaux élevés en l'air, les chants des hymnes patriotiques, les applaudissemsnts ont exprimé dans toute son énergie i'enihousiasme qui enflaintnait les assistants. «
6° Le Commissaire du pouvoir exécutif près le département de ['Isère, au Ministre de l'intérieur, à Paris.
■ Grenoble, le i3 veaiôse an IV.
«Citoyen Ministre,- —Je vous adresse cinquante-sept procèsverbaux de haine à la royauté, ce qui, joint aux vingt-deux procès- verbaux précédemment envoyés, avec les lettres des 22 et 25 pluviôse dernier, forme un total de 79 sur 92 administrations municipales, dont est composé le département de l'Isère. J'écris aux treize administrations en retard, de m'adres^ ser incessamment leur procès- verbal, et je vous le ferai parvenir.
« Vous remarquerez que plusieurs notaires, juges de paix, assesseurs et autres fonctionnaires publics, se sont absentésou n'ont pas prêté le serment, quoique présents. Cette cir, constance, qui a été l'objet d'un message du Directoire exécutif au Conseil des Cinq-Cents, exige la plus sérieuse attention. Peut-être aurez-vous à me renvoyer tous les procèsverbaux, après la loi qui sera rendue sur cet objet. Le manque de commis et de temps m'a empêché d'en retenir des extraits. « Hiuire. «
7* a Le Ministre de rintérieufau Ministre de la justice. « Paris, 18 germinal an IV.
11 Citoyen collègue, — Dans le nombre des procès- verbaux àt\i/vte célébrée en mémoire delà punition du dernier roi des français, qui m'ont été adressés par le Commissaire près le département de l'Isère, j'ai remarqué que dans le serment de haine à la royauté, le mot éternelle ne se trouve pas sur celui du canton de Domène, quoiqu'il soit dans la déclaration de chaque individu, et que les citoyens Bourgeat, juge de paix, et Hi-lic, notaire public, s'étant opposés à son insertion dans le procès- verbal, il avait été rayé ensuite d'un appel noniinal.
• «I Ces fortctîomiairés étant sous votre siirvêillance, je fit puis mieux faire, chùftn collègue, que de vous donnei* connaissance de ces circonstances; Je joins ici le procèsverbal. >»
8" Le Ministre de Tintérieur au Commissaire du pouvoir exécutif du département de l'Isère.
«Citoyen, - J'ai reçu les procès-verbaux de la fête en mémoire delà mort do dernier roi des français, que vous m'avez adressés par votre lettre du 25 pluviôse, où vous exposez que les citoyens Bourgeat, juge de paix, Hélie, notaire public, et Grand, ex-curé, se sont opposés à ce que le mot éternelle fut inséré dans le procès- verbal du canton de Dorilèïïe et que, par une lettre au commissaire de ce canton, vous avez blâmé la conduite de ces trois individus.
<c Je ne puis, citoyen, qu'approuver ta conduite que vous avez tenue à feur égard; je fais part de cette restriction au Ministre de la justice , pour qu'il prenne, relativement au juge de paix et au notaire public, les mesures ultérieures que les circonstances lui paraîtront exiger.
« Quant aux fonctionnaires administratifs, vous voudrez bien tenir la main à l'exécution de la loi du 19 ventôse, s'ils ne se sont point rétractés. »
Le Fanatisme. — Après s'être assuré du' dévouement à la République, de tous ks fonctionnaires civils et militaires du département de l'Isère, en leur faisant prêter le serment de haine éternelle à la royauté, le gouvernement Directorial jugea encore nécessaire de réchauffer le zèle de ces ageïlts pour l'exécution rigoureuse dts lois, au nombre de sept, pfomulguées contre l'exercice du culte catholîqtie et les prêtres non assermentés, pendant les années 1791, 1792,- 1*793 et 1794. Mais ces iîiMructions étaient a peine parvenues dans le Dàuphiné, qu'une nouvelle loi, portant la date du 5 septembre 1796, rendait aiux prêtres reclus, la jouissance de leurs biens déclarés acquis au profit de la nation. Quelques mois après, Camille Jordan, mspiré par cette première concession législative, montait à la tribune du Conseil des Cinq-Cents (ry juin 1797), pour formuler et développer avec éloquence, une proposition de réviser toutes- lc5 lois révolutionnaires relati vies à la
— i6 — police du culte et à la penaiite applicable aux prêtres insoumis. Cet illustre député attacha glorieusement son nom â la loi du 4 juillet 1797, annulant les décisions législatives dont nous avons déjà parlé, et qu'il considérait comme tyrannîques.
I^es rapports mensuels des agents officiels du département de l'Isère, vont nous faire connaître de quelle manière les populations du Dauphiné se conformaient à Tesprit et à la lettre des lois révolutionnaires, relatives au culte et à ses mitiistres. De leur côté, les Commissaires directeurs placés à la tête de notre département, ne cessaient de demander, avec instance, qu'on établit promplement une religion nouvelle, destinée à remplacer l'ancienne liturgie. Voici ces rapports :
Premier Rai-poht du citoyen Hilaire, commissaire du pouvoir exécutif. — «Le fanatisme semble se réveiller. Je vous ai déjà observé qu'il faut des spectacles au peuple. La lecture des lois et de l'instruction décadaire ne frappe pas assez ses sens. Il faut des images pour l'émouvoir ; il ne les trouve pas dans l'institution des fêtes décadaires. Toujours et chez tous les peuples, le cœur de l'homme a senti le besoin d'un culte ; il n'a jamais existé de gouvernement sans fête, .sans culte public quel qu'il soit. Il importe que les fêtes décadaires remplacent, sans plus de retard , les pratiques fanatiques des liturgies imbéciles du sacerdoce.
Deuxième Rapport. — nLa liberté des cultes n'est rien sans rassemblements, sans spectacles publics par un culte national à l'Etre suprême. Je joins ici une adresse de mes concitoyens, pour interdire aux prêtres les vêpres et les litanies. Pressezvous de donner au pays le remplacement du culte aboli, ou le cœur de l'homme, qui sent le besoin de se rassembler, de se donner un spectacle et de chercher hors de lui l'objet surnaturel de son adoration, reviendra, malgré vous, à ses vieilles habitudes. Vous n'avez pas d'idée du vide que lui laisse la cessation de son culte absurde et du peu d'intérêt qu'il prend à assister aux assemblées décadaires, surtout dans la campagne.
Troisième Rapport. — « Dans les campagnes, quelques communes s'assemblent les ci-devant dimanches, pourchanter Il vieille liturgie: leur attachement à des chants dans une
langue pour eux barbare, est une preuve du besoin d'un culte quelconque.
« Le maximum est nécessaire \ les réquisitions pour les besoins de Tarmée et celui des communes vont mal. Si notre marché de cent mille quintaux de blé nous reste et si le comité nous maintient les douze millions pour l'exécution du marché qu'il a approuvé par arrêté du 23 brumaire, nous vivrons-, s'il est réduit à cinquante mille quintaux, nous mourrons de faim. Plus de terreur parmi les citoyens, plus de mouvements dans l'aristocratie, mais les campagnes!
Quatrième Rapport. — «Il ne paraît aucun émigré; le fanatisme fait des progrès aussi rapides qu'effrayants depuis sept ou huit mois. Les campagnes sont travaillées par les intrigues de cette classe de prêtres, les uns déportés, les autres sujets à la déportation, qui ont affiché jusqu'ici les scandales de la désobéissance aux lois, en exerçant publiquement leur culte sans aucune soumission préalable. Ils méditent leurs coups dans l'ombre et les coups qu'ils portent c'en sont que plus sûrs. Les opinions religieuses qui régnent sont celles qui entretiennent l'influence des prêtres. Les journaux les plus répandus sont le Journal des hommes libres et le Journal de la religion.
Cinquième Rapport. — « Les familiers ou prêtres habitués aux paroisses du département de l'Isère affectent de méconnaître l'autorité des curés constitutionnels. Le Directoire leur enjoint de se soumettre à cette autorité, sous peine d*être traités comme démissionnaires et d'être privés du revenu attaché à leurs places.
Sixième Rapport. — «Les procès- verbaux de la gendarmerie de Bourgoin et de La Tour-du-Pin constatent que Jean-Baptiste Chapuis a été arrêté à Bourgoin, dans la maison du citoyen Liorat, dans laquelle plusieurs personnes étaient assemblées pour se confesser et étaient rangées auprès d'un autel dressé dans la chambre d^dit Chapuis. (Voyez aussi cidessus, p. 5).
Septième Rapport. — «Arrestation, dans la commune de Biol,
de Jean- Barthélémy Caillet, sous un habit de paysan. 11 était
porteur d'une boîte empaillée contenant trois flacons de
saintes huiles et d'une étole. Le citoyen Boursier, dit Jean-Louis,
ex-capucîn, exerce à Roybon publiquement le culte, sans l'acte de soumission aux lois de la République. Le prêtre Daniel exerce le culte dans la maison de la citoyenne veuve du docteur Blanc; il y avait aussi Louis Marquian , insermenté, qui réside dans la même localité. »
Malgré son dévouement bien déclaré pour le Directoire, son exacte surveillance des prêtres non assermentés et du fanatisme, Hilaire fut momentanément destitué, puis rétabli dans ses fonctions départementales. Pendant cet intérim, les rapports mensuels de Tannée 1797 furent signes, tantôt par Balthazar^ tantôt par Louis Royer, mais ils n'apprirent rien de bien nouveau au Ministre de la police générale. Le premier rapport rédigé par Balthazar Royer affirmait : « Que Tesprit public était bon, que surtout le peuple de la campagne désirait la liberté des cultes ; que des pétitions, à cette fin, avaient été adressées au commissaire du gouvernement , qui les avait rejetées. Dans les districts, la police des cultes était très-bien faite et les prêtres constitutionnels, en grande majorité , manifestaient un sincère attachement à la République. Toutefois, le canton de Voreppe paraissait plus que jamais dominé par l'influence cléricale. Balthazar Royer ajoutait dans son rapport au Miftistre: a Vous trouverez, ci-joint, une lettre que m'a adressée le commissaire du pouvoir exécutif de Voreppe. Il m'apprend que les dissensions et l'influence continue des prêtres dans ce canton, y détériorent journellement Tesprit public. L'existence de cet état de chose vous paraîtra sans doute, comme à moi, dans le cas de compromettre la sûreté du gouvernement, si elle est plus longtemps prolongée. Les prêtres réfractaires ont élevé des autels dans beaucoup de maisons particulières, où ils célèbrent la messe, en contravention de la loi du 7 vendémiaire, an IV. Dans quelques communes, ils sont allés même jusqu'à la célébrer publiquement dans les cidevant églises. Les communes où le culte a été exercé par des prêtres rebelles ne veulent point de prêtres constitutionnels ; les habitants continuent à s'assembler dans des oratoires, où les prêtres célébraient jadis le culte; ils s'y livrent à des prières et à des chants; ils vont jusqu'à prêcher et
catéchiser.
«La fermeté que les prêtres ont montrée pendant toute la ré-
action qui s'est appesantie sur eux d'une manière plus particulière que sur une autre classe de citoyens, fait leur éloge. En proie à la misère et à Tespèce d'ignominie qu'avait fait naître Topinion factice des réacteurs, ils ont eu le courage de résister aux séductions et aux menaces dont on les entourait. La lettre synodique que l'administration fait saisir, n'existe pas dans le département. Quant aux prêtres réfractaires, les communes qui les recèlent leur offrent autant de protecteurs que d'habitants; ils ne couchent jamais deux nuits dans le même lieu, ne changent de gît que pendant la nuit, presque chaque fois sous des costumes différents et souvent sous des habits de femmes.
«Quand des communes ont des prêtres constitutionnels célébrant le culte, ils prêchent Tobéissance aux lois. La justice réclame en leur faveur le paiement de la pension qui leur fût promise, et si avant le i8 fructidor on a eu tant de rétractations, on ne doit les attribuer, en général, qu'à la misère qui accablait ces malheureux. Dans les communes où le culte est exercé par des réfractaires, les habitants se réunissent dans les ci-devant églises, où, sans l'assistance d'aucun prêtre, ils chantent les offices, les hymnes, etc. Dans quelques communes, un particulier est désigné pour recteur et va jusqu'à faire des prônes, dans lesquels il est loin de prêcher l'amour de la République. Ils y proclament la religion de nos pères, hors de laquelle il n'est point de vrai Dieu, ni de vrai bonheur.
« Les prêtres assermentés sont indisposés par le projet de reporter aux décadis, les jours de fête de l'ancien calendrier. Ils craignent que cette innovation ne fournisse des armes à leurs antagonistes les réfractaires. Ils font des démarches auprès de ces réfractaires pour se réconcilier avec eux ; ils se croient à la veille d'être livrés aux vengeances des émigrés ; c'est aux prêtres réfractaires qu*il faut attribuer le mauvais esprit de quelques cantons. Je vais leur donner une chasse générale ; si on ne peut les arrêter, on obtiendra de les faire cacher ou fuir, et de leur ôter toute influence.
«J'ai déjà entretenue Ministre du mauvais effet que produisaient sur l'esprit du public les réunions qui se formaient dans plusieurs communes, à l'occasion de l'exercice du culte, sans
l'assistance d'un ministre. Je lui observe que les individus qui forment ces réunions sont tous partisans des prêtres réfractaires et qu'ils n'osent plus présider les exercices ; je lui témoigne le désir d'astreindre au serment les individus non prêtres^ qui président à la réunion et en régularisent l'exercice, comme au ci-devant dimanche, ce qui fait croire que le fanatisme augmente.
• St-Laurent-du-Pont. — « Des mesures ont été prises pour faire disparaître les signes extérieurs du culte et faire cesser le son des cloches ; mais les habitants ont opposé une vive résistance. Un détachement de gendarmerie a été envoyé pour enlever les cloches.
Eybens. — Le Ministre de l'intérieur adressait au commissaire du pouvoir exécutif de cette localité les instructions suivantes : « Votre compte-rendu sur la composition des autorités de votre canton, sur l'influence des prêtres dans un sens opposé au gouvernement républicain et les données que vous avez acquises à cet égard, vous font un devoir de surveiller, avec soin, la conduite des ministres du culte, qui exercent simultanément des fonctions municipales et de la dénoncer à l'administration centrale de votre département, lorsque vous y reconnaîtrez des infractions aux lois. »
Grenoble. — cfLes jours du repos du nouveau calendrier, la ville ne présente qu'une physionomie terne, tandis que ceux de l'ancien ont tous les dehors d'une fête générale. La classe aisée affecte de ne point paraître en public les jours de fêtes nationales; mais elle se montre avec tout l'étalage du luxe, les jours des ci-devant dimanches. M. Balthazar Royer terminait ses rapports par cet axiome bien ancien : « Un état en révolution ne saurait être gouverné par les mêmes principes qu'un gouvernement depuis longtemps assis et consolidé. »
Les citoyens de Grenoble au théâtre. — Nous venons de constater quel était l'état de l'esprit public du département de l'Isère, du temps du Directoire, au sujet du culte catholique, des prêtres réfractaires. et des prêtres constitutionnels. Le rapport suivant va nous faire apprécier combien l'opinion publique du département était impressionnable et susceptible de s'émouvoir à la moindre atteinte portée à la liberté publique.
Par ordre du maire de Grenoble, deux vers furent supprimés dans la pièce du Vieux Célibataire^ représentée, sur le théâtre de cette ville, en Tan IV, ce qui causa une vive émotion. Toutes les péripéties de ce tumulte nous sont racontées dans le rapport de Louis Royer, en date du 4 prairial et adressé au Ministre de la police générale, à Paris. Louis Royer écrivait en qualité de président de l'administration du département de l'Isère.
(c Grenoble, 4 prairial.
« Les lois, citoyen Ministre, attribuent la police des spectacles aux municipalités; mais sous la surveillance et inspeaion des autorités supérieures. De quelle manière doivent agir ces dernières, lorsque les municipalités ne déployent pas tous les moyens que la loi leur donne, pour comprimer toutes les factions et empêcher qu'aucun esprit de parti ne domine dans un spectacle public, où, plus d'une fois, Ton a vu les diversités d'opinions enfantées par la Révolution, lutter scandaleusement en présence des magistrats ?
« Voici les faits, citoyen Ministre, sur lesquels je vous demande une décision, pour diriger Fadministration municipale de Grenoble.
« Par Torgane de son président, cette administration fît emprisonner le directeur du spectacle de cette commune, pour n'avoir pas fait chanter V Hymne des Marseillais, la veille. Il s'y rendit sans difficulté, quoiqu'il eut put opposer à cet ordre, la décision du Directoire exécutif, qui, par son arrêté du 1 1 germinal, ordonne de ne jouer et chanter sur les théâtres que les pièces ou airs indiqués sur les affiches.
« A une première représentation du Vieux Célibataire^ on applaudit beaucoup les deux vers suivants , tirés du V" acte :
« Tant mieux, j'aime à voir quereller les méchants; « C'est un repos, du moins, pour les honnêtes gens.
« Le président de la municipalité crut voir qu'un esprit de parti avait dirigé les applaudissements, et exigea qu'à la deuxième représentation, demandée par le public, de cette même pièce, Tacteur ne récitât pas les deux vers ci-dessus ; les autres membres de la municipalité n'étaient pas d*avis de cette suppression, le président insiste, lordonne au directeur . qui
obéît. Le public s'aperçoit de la suppression des deux vers, demande que l'on joue la pièce telle qu'elle est imprimée; le tumulte agite une partie des spectateurs en divers sens. Le directeur du théâtre annonce que le président de la municipalité persiste à ce que les deux vers ne soient pas récités et menace que le spectacle sera fermé, si Ton outrepasse ses ordres. Le président de la municipalité, qui n'était point revêtu de son costume, répète à peu près les mêmes choses au public; aucun membre de la municipalité n'étaient au spectacle en costume.
<c La toile se baisse, le public demande à grands cris les deux vers; un parti contraire s'élève: la municipalité, loin d'arrêter le désordre en se revêtissant de son costume, abandonne le spectacle et se disperse : les membres de la municipalité se retirent, partie chez eux, partie dans la maison commune, aucun ne reparut dans la salle, en costume.
c< Dans cet état de crise alarmante, où les deux partis s'échauffaient, le directeur du théâtre s'adresse au président du département, qu'il trouve seul chez lui et ne pouvant, par conséquent, délibérer. Néanmoins, le président, après avoir lu attentivement ces deux vers et s'être assuré que la municipalité n'avait point donné d'ordre par écrit pour faire supprimer les deux vers, conseille au directeur de recommencer le 5* acte de la pièce et de le jouer tel qu'il est imprimé. Cela s'exécute en présence du Commissaire du pouvoir exécutif près le département, qui s'était rendu au spectacle; le calme renaît à temps, car déjà les deux partis en venaient aux mains et cherchaient à s'appuyer des autorités pour se faire emprisonner ; un coup de pistolet fut même tiré dans une rue voisine du spectacle et Ton ne sait point encore par qui !
<c La municipalité fit fermer le spectacle le 3 de ce mois ; le même jour, les directeurs se sont pourvus au département pour en faire ordonner l'ouverture. L'administration, désirant faire cesser toute lutte entre les autorités, a conseillé aux directeurs du théâtre de recourir à la municipalité et a promis sa médiation pour concilier cette affaire.
« Tel est, citoyen Ministre, l'exposé sincère de ce qui s'est passé à Grenoble, diaprés lequel je vous prie de diriger la marche de l'administration du département dans de sembla-
blés circonstances, s'il s'en représentaient, en lui indiquant surtout :
!• Comment elle doit surveiller les municipalités, dans l'exercice de la police aux spectacles ;
2° Arrêter et prévenir les abus d'autorité qu'elles pourraient se permettre, soit en administration générale, soit par l'organe de quelqu'un de ses membres ;
3* Faire exercer une police rigoureuse pour contenir tous les partis, réprimer toutes les factions, qui profitent des rassemblements, pour établir respectivement leur empire et leur supériorité;
4® Pour empêcher que dans un spectacle, uniquement destiné à l'amusement du public, aucune autre personne que les membres des autorités chargées de la police, puisse y parler au public, dans les moments de trouble et même dans les entr'actes paisibles.
« Je vous prie, citoyen Ministre, de me faire une prompte réponse et provoquer, s'il le faut, une loi pour la conduite des administrations de département auprès des municipalités du lieu de leur résidence, chargées de la police des spectacles, afin de déterminer de quelle manière l'autorité supérieure doit y intervenir, lorsque Tordre public l'exige.
Salut et fraternité.
L. ROYER
Les Dauphinois de toutes les époques eurent toujours pour le théâtre un goût très-déclaré et une tendance non moins grande à y faire du tapage, aimant, en général, à prendre le parti de ceux qui s'opposent volontiers aux ordres de l'autorité légale, et critiquent habituellement ses actes. Il en étaij ainsi, même du temps de Pierre Syrodès, dit Grenoble^ célèbre 7o//e//r (i'Aï^/o/re^, qui florissait au commencement du règne de François I". Cet acteur renommé avait un caractère assez difficultueux et une conduite qui n'annonçait pas une grande rectitude de jugement. Après avoir obtenu des autorités consulaires de Grenoble la permission « de dresser un échafaud n àtwdini sa maison, située dans le faubourg des Maisons- Neuves de cette ville, pour y jouer le Mystère de la Passion et celui de la Conception de Notre-Dame^ qui eurent le plus grand succès, Syrodès pensa qu'il amuserait bien
plus sûteinerit encore son public, composé surtout des clercs delà Bazoche et des amis ade la princesse de la Lanterneny en leur jouant une Histoire satyrique contre les autorités consulaires de la ville. C'est ce qu'il fit en eflFet et il réussit au-delà de se^ espérances ; mais Pautorité municipale , blessée de ce procédé peu aimable pour elle, fit démolir Véchafaud de Syrodès et interdit la représentation d'une Histoire injurieuse pour eux. Syrodès, dit Grenoble, réclama auprès de M. le gouverneur de la province de Dauphiné; mais il n'obtint pas une prompte réponse , et il désespéra trop vite d'avoir la permission de réouvrir son théâtre , car M. le gouverneur n'étant pas en jeu dans cette Histoire satyrique , n'avait pas été fâché de la mésaventure des consuls de Grenoble. Les bazochiens avaient aussi présenté une pétition en faveur du joueur d'histoire leur ami, et discouraient vivement contre les consuls.
Entre tenips, les échevins de Lyon eurent à préparer , pour la reine Claude, femme de François V\ nouvellement couronnée, une entrée triomphale dans la ville qu'elle venait visiter pour la preniière fois, en compagnie de Madame la duchesse d'Angoulême, sa belle mère. Ayant entendu parler avec éloge de Syrodès, ces itiagistrats lui oflFrirent de le loger dans une des rues de Lyon que devait parcourir la reine, et de lui faire un échafaud sur lequel il jouerait le Mystère de la Conception de Notre Dame\ ils lui promirent aussi que, lorsque Sa Majesté passerait dans cette rue, elle écouterait certainement avec attention sa belle Histoire, Syrodès accepta la proposition des échevins, fit construire son échafaud ; mais ne tenant aucun compte de sa mésaventure de Grenoble, au lieu de préparer la représentation du Mystère, notre baladin reprit ^ancienne Histoire satyrique^ la compléta en l'appliquant aux échevins de Lyon, bien persuadé que la reine serait plus divertie par cette pièce que par le Mystère. Les échevins, prévenus de ce qui se passait , donnèrent immédiatement à Syrodès l'ordre de démolir son échafaud et d'avoir à sortir de la ville. Il n'accepta pas sa disgrâce sans réclamer, et les documents du temps nous apprennent qu'il eût à soutenir
<c un procès, pour àVoir insulté le corps consulaire de Lyon, « pendant qu'on proclamait, dans l'église St- Nizier, le résultat
« des élections du jour de St-Thomas. » — Notre incorrigible baladin, après cette seconde disgrâce, n'en voulut pas moins obtenir des échevins le privilège exclusif de jouer des HiS" toires à Lyon ; mais les autorités locales lui préférèrent son concurrent, du nom de Mâcon. Cette nouvelle déception fût cause que Syrodès adressa encore des injures à Jean Lourdaud, membre du consulat de Lyon, ce qui amena son bannissement définitif de cette ville.
Les incidents dont nous venons de parler eurent lieu pendant les années i5i5 à i52o , et nous sont révélés par les registres contenant les actes consulaires de Lyon , pendant lesdites années. Nous n'avons pas pu consulter les registres originaux , et nous n'avons sous les yeux que des extraits , adressés à ChampoUion - Figeac par son am^ Artaud, Fun des archéologues les plus distingués de cette ville. Nous sommes persuadés que Ton retrouverait facilement les actes dont nous venons de parler, au moyen de Texcellent Inventaire des Archives de la ville de Lyon, rédigé par M. F. Rolle, et imprimé, en i865 (2 vol. in-4®), pendant que nous étions chargés de la direction des Archives départementales de France (Voir les registres B.B. 35 , 38 , 40). Nous devons ajouter que ce Mystère de la Conception de Notre- Dame, dont Fauteur avait étudié sans doute le livre de Jean de Venette , surnommé Filions, célèbre religieux Carmes du XIV® siècle, contenant, sous le titre d'Histoire des trois Marie , des scènes inconvenantes et des dialogues grossiers, tolérés à cette époque, mais qu'on ne supporterait pas de nos jours (Voyez Louis et Charles ducs d'Orléans , leur influence, etc. , p. 1 68, un volume in-8®, que nous avons publié en 1844).
Maistre Chevallet, qui fit représenter à Grenoble, en 1527, le Mystère de St -Christophe^ en quatre journées, eût-il le même succès que son collègue Syrodès ; il est permis d'en douter, d'après le silence des documents sur ce sujet? Nous pensons aussi que nos voisins de la Drôme, des Hautes- Alpes et du Rhône, ne quitteraient pas, de nos jours, leur résidence habituelle, pour assister, pendant quatre journées, à la représentation d'un Mystère, ainsi que viennent de le faire, en 1880, les habitants de la Bavière, pour aller voir représenter les fameux Mystères d'Oberammergau.
M. Pilot de Thorey fils assure, dans ses Notes pour set*vir à rhistoire de Grenoble^ que le jeu de paume de l'ancien hôtel de Lesdiguières fut, prêté par cet illustre guerrier aux troupes ambulantes, pour y donner des représentations sur des trétaux mobiles, élevés pour la circonstance, et que le théâtre actuel de Grenoble est situé sur l'emplacement de cet ancien jeu de paume. Molière, en i658, vint avec sa troupe y représenter plusieurs de ses comédies; elles eurent alors plus de succès qu'en 1 8oô : le public dauphinois , à cette dernière époque , eut le mauvais goût de siffler un de ses chefsd'œuvres.
Enfin, en Tannée 1768, le théâtre de Grenoble devint permanent et régulier ; la troupe de Baron, petit-fils du collègue de Molière, inaugura une salle nouvellement construite avec cette destination spéciale. Dans le volume qui sera consacré à la première période historique des chroniques Dauphinoises pendant la Révolution (derniers Etats-Généraux de cette province et premières années de la République), nous indiquerons les pièces de théâtre dont le succès fut incontestable , à Grenoble. Elles eurent d'abord pour interprête , les comédiens en vogue sous la monarchie et si médiocrement remplacés ensuite par ceux qui s'intitulèrent : les sans-culottes.
Le Courrier patriotique et le Clairvoyant contiennent d'utiles renseignements sur le théâtre pendant la Révolution. A partir de l'an IV, le succès le plus éclatant fût pour le Caïus Gracchus et pour V Heureuse Décade. Brutus ^ tragédie, et V Offrande à la liberté (voyez ci-après), eurent aussi de nombreuses représentations. Nous avons déjà cité (tome I*' p. 142), plusieurs autres pièces à succès; mais , en germinal, an VII, ce fut l'acteur Mole qui vint se faire applaudir à Grenoble. 11 y fut reçu avec enthousiasme. A la fin des représentations, les membres du Lycée (Société des sciences, des lettres et des arts) félicitèrent cet artiste et lui apportèrent des couronnes. Par reconnaissance pour ce chaleureux accueil. Mole proposa aux membres du Lycée, de jouer la Vestale de Dubois-Fontanelle. Cette représentation eût lieu, en effet, et obtint le plus grand succès auprès des compatriotes de l'auteur. Après le spectacle, les jeunes gens de la ville offrirent à Mole un souper splendide, auquel assistèrent Berriai St-Prix, Bérard-Tousset , de Barrai , etc.
— ay —
Ce dernier prononça pendant le repas , un discours fort élogieux , dont on trouve le texte dans le Clairvoyant du 20 germinal.
Dubois-Fontanelle racontait aussi que lorsque la représentation de la Vestale fut annoncée, une des femmes les plus spirituelles et les plus élégantes de la ville, lui fit demander une loge de rez-de-chaussée, grillée et surtout placée dans la partie la moins en évidence du théâtre, ne voulant pas, disaitelle, être vue à un spectacle interdit autrefois par la censure monarchique. Pour toute réponse, notre spirituel Dauphinois se contenta de copier et d'envoyer à cette belle précieuse^ la lettre suivante de Beaumarchais, adressée au duc d'Aumont, lors des représentations des Noces de Figaro et en réponse à une demande analogue :
« Je n'ai nulle considération, M. le duc, pour les femmes qui « se permettent de voir une pièce qu'elles jugent malhonnête, « pourvu qu'elles la voient en secret. Je ne me prête point en « de pareilles fantaisies; j'ai donné ma pièce au public pour « Tamuser et pour Tinstruire, et non pour offrir à des coquettes « mitigées le plaisir d'en penser du bien en petites loges, à « condition d'en dire du mal en société. Les plaisirs du vice « et les honneurs de la vertu, telle est la prudence du siècle; « ma pièce n'est point un ouvrage équivoque; il faut Tavouer « ou la fuir.
« Je vous salue, Monsieur le duc, et je garde ma loge. »
Le théâtre n'était pas très en faveur à Grenoble, en l'an VIII, puisque le Commissaire central du département fut obligé de donner Tordre à l'administration municipale, de réouvrir cette salle; voici dans quels termes il fut signifié :
a Du 7 germinal, an VIII.
« Citoyens, nous vous envoyons un arrêté portant invitation de réouvrir la salle de spectacle ; nous vous observerons, qu'indépendamment des motifs que renferme notre arrêté, nous avons encore été mus par des circonstances qui seules vous détermineront.
« L'intérêt des pauvres, la nécessité d'exécuter des contrats et de ne pas motiver le refus que ne manquerait pas de faire la directrice, de payer ses créanciers et les acteurs, enfin, l'arrivée du préfet; toutes ces considérations ne nous ont pas
laissé douter qu*il était aussi juste que politique de réouvrir la salle de spectacle.
«Nous espérons donc, citoyens, que vous déférerez à notre invitation. Salut, etc. — L'Administration.
<cP, S. — Vous voudrez bien enjoindre aux commissaires de police qui assistent au spectacle, de s'y décorer de leur chaperon. Il est indispensable aussi que Vous le soyez vous-même, quand vous y exercerez la police. »
Les représentations théâtrales étaient commencées à Grenoble depuis quelques temps seulement, lorsque le Ministre de la police générale défendit de jouer les tragédies d'Athalie et d! Henri VIIL Au milieu de ces vicissitudes administratives, le théâtre de Grenoble perdit tout son éclat et ne devint prospère que quelques années plus tard, grâce à la protection efficace de Ricard , premier préfet de F Isère. Voici les lettres qui se rapportent aux décisions ministérielles dont nous venons de parler :
« Du i3 floréal, an VIIL
« Citoyen Ministre de la police générale, j'ai reçu votre lettre du 5 de ce mois, par laquelle vous me chargez de faire signifier aux entrepreneurs des spectacles de cette commune, la défense la plus expresse de jouer Athalie^ jusqu'à nouvel ordre. Je vous prie de croire que je remplirai ponctuellement vos intentions à cet égard. Salut, etc. »
«c Monsieur le conseiller d'Etat chargé du troisième arrondissement de la police générale, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser, en date du 26 pluviôse dernier, par laquelle vous me chargez d'empêcher la représentation de la tragédie àî^ Henri VHL
<c II n'y a, dans ce moment, aucune troupe de comédiens dans ce département ; mais j'ai pris les mesures convenables pour que vos intentions soient remplies; si, dans la suite, on se proposait de jouer ladite pièce dans quelqu'un des théâtres de ce département, je veillerai à l'exécution des ordres que j'ai donnés, et j'aurai l'honneur de vous informer de leurs résultats. »
Le Royalisme. — Depuis que la Vendée avait été pacifiée par le général Hoche (i5 août 1796) et que le général d'Andigné, le seul des chefs vendéens resté sous les armes, eût fait sa soumission à la République, les espérances, les projets et
les intentions des royalistes paraissaient complètement modifiés. Mais le renouvellement du tiers des membres du Corps législatif (20 mai 1797) et le choix que firent les électeurs, indiquèrent évidemment combien le corps électoral réprouvait les mesures radicales et les actes de barbarie commis par les Jacobins au nom de la liberté. Ces élections réveillèrent toutes les espérances du parti royaliste. Le mandat de député venait en effet d'être confié à Royer-CoUard, à Camille Jordan, au général Pichegru, à Marmontel, à Tamiral Villaret- Joyeuse, etc., dont les opinions monarchiques étaient bien connues.
Aux émeutes qui avaient autrefois ensanglanté les rues succédèrent alors des querelles individuelles moins tumultueuses , mais à chaque instant renouvelées ; les hommes appartenante des partis divers s'adressaient des provocations personnelles , lorsqu'ils se rencontraient par hasard au théâtre et aux promenades publiques. Les surnoms injurieux de chouans, d'oreilles de chien, de perruques blondes, de collets noirs, s'échangeaient habituellement à haute voix; parfois ces qualifications menaçantes étaient suivies de voies de fait. Le soir^ sur les places publiques et dans les rues, des chants provoquaient au désordre et à la vengeance. Enfin, l'usage s'établit aussi déporter des costumes servant désignes de ralliement et de révolte. Mais le coup d^Etat du 18 fructidor, en ramenant la tranquillité et la sécurité dans les villes, fit naître de nouveau la crainte du rétablissement, en France, d'un régime de terreur.
L'arrestation de Pichegru et de 53 autres députés, parmi lesquels se trouvaient Carnot, Barthélémy, Barbé-Marbois, Boissy d'Anglas, Portalis, le général Mathieu Dumas, et leur déportation dans les colonies, prescrite par les assemblées, sur la proposition de Boulay de la Meurthe et sous le prétexte mal justifié de conspiration en faveur de la royauté, ne firent qu*aug.nenter ces appréhensions. Les prisons se remplirent bientôt après et on plaça sous séquestre les biens des déportés. En même temps, on annula les élections de 49 départements, pour cause de prétendues illégalités; quelques administrations départementales furent même suspendues. Les lettres interceptées à la poste par la police du
Directoire figurèrent, pour la première fois, comme pièces de conviction dans les procès politiques, et Girod-Pouzol déclarait même au Conseil des Cinq-Cents, que des poursuites avaient eu lieu, quoiqu'on n'eût pas pu se procurer les pièces originales servant de preuves contre les conspirateurs. Enfin, une loi du i5 septembre 1797 excluait les ex-nobles des fonctions publiques et les privait, ainsi que leurs familles, au nom de la liberté, de Tusage des droits politiques.
A cette époque même, les émigrés et les ex-nobles s'assemblèrent en grand nombre dans la ville de Lyon ; les agents de police chargés de les surveiller les classèrent alors en deux catégories ; les royalistes d'opinion et les royalistes d* action.
Comme de nos jours les royalistes de cette première catégorie se firent remarquer par le zèle avec lequel ils portaient, sous forme de bijoux, des fleurs de lys sans nombre, attachées aux jabots de leurs chemises, à leurs cols, à leurs manchettes ; mais ils se hâtèrent tous de se retirer dans leurs châteaux, pour y déplorer entre eux les événements dont les péripéties se déroulaient sous leurs yeux'et qui leur causaient, disaientils, une grande tristesse. Leurs sentiments royalistes ne les entraînèrent pas au-delà de ces puériles manifestations. Les hommes d'action de ce parti restèrent au contraire sur la brèche et ne craignirent pas de soutenir énergiquement, en toutes circonstances, leur opinion politique, en s'exposant même à la déportation ou à la prison. Ce furent ceux-là qui occupèrent la surveillance de la police de Lyon. Tous ces événements, qui eurent un grand retentissement dans le département de r Isère , sont résumés dans des rapports adressés au Ministre de Tintérieur par le citoyen Hilaire, commissaire du pouvoir exécutif, et dont nous allons donner les textes.
Le gouvernement Directorial, plus préoccupé de Tinfluence qu'exerçaient à Paris certains généraux que des agissements des royalistes d'action, voulut aussi se débarrasser de ces soidisant conspirateurs. Ayant appris la mort du général Hoche, le Directoire renvoya dans ses foyers le général Moreau et donna une mission diplomatique au général Bernadotte, afin de* les tenir éloignés de Paris.
Les généraux qui exerçaient des commandements en chef à l'étranger n'étaient pas habituellement mieux traités par le
Directoire. De ce nombre fut aussi le général Championnet, d'origine Dauphinoise. «Rappelé par le Directoire, en brumaire « an VII, de l'armée de Hollande, dont il venait récemment « d'être nommé général en chef, Championnet fut envoyé, avec « le même grade, à l'armée de Rome. Il y trouvait les troupes « françaises dépourvues de tout, les habitants du pays soute levés presque partout par des exactions impitoyables... et « quatre jours après son arrivée, il était attaqué sur toute la <( ligne, de l'Adriatique à la Méditerranée, parParmée napoli- « taine, quise portait rapidement jusqu'aux portes de Rome... « Vingt jours plus tard, Championnet, vainqueur et maître « de Naples, recevait du Directoire l'ordre de quitter, le jour « même, sa conquête, et de se rendre à Paris pour répondre « aux accusations portées contre lui. »
Ces intéressants détails, relatifs à un de nos illustres compatriotes du Dauphiné, sont tirés d'un discours q\XQ 'SI. Chaper a prononcé , au commencement de Tannée 1879 , en prenant la présidence de V Académie Delphtnale. M. Chaper nous fait savoir, de plus, qu'il s'est rendu acquéreur des Mé-' moires autographes du général, et que ces Mémoires renferment, sur la carrière militaire de Championnet et la conquête de Naples, en 1799, les renseignements les plus intéressants (û/^cowr^, p. 5). Notre général ne fut pas le seul que le Directoire maltraita : il y eut cependant de glorieuses exceptions à ces mauvaises traditions administratives. Bonaparte surtout nous en fournit un singulier exemple; mais dès cette époque aussi , la République ayant à sa tête les cinq Directeurs conventionnels, triomphait dans toute la France, sous l'égide de la Constitution de l'an III. En même temps, le gouvernement, peu conséquent avec ses propres actes, après avoir éloigné les généraux dont nous venons de parler, prépara aussitôt un triomphe solennel au général Bonaparte, revenant à Paris couvert de lauriers , après sa merveilleuse campagne d'Italie. Voici ce qui se passait, pendant ce tempslà, dans le département de l'Isère.
Le citoyen Hilaire, notre compatriote, avait adhéré avec enthousiasme au coup d'Etat du 18 fructidor; en sa qualité de commissaire de l'administration centrale de notre département, il se hâta de faire connaître à ses administrés sondévou-
ment à cette évolution nouvelle (Voyez ci-après ) , par une adresse qui porte la date du deuxième jour complémentaire de Tan V. Le texte des rapports envoyés aux ministres , nous indiqueront les mesures de prudence et de courage adoptées par cet administrateur , pour maintenir la tranquillité publique, « dans une ville vierge de sang et d'assassinat. » Une utile diversion aux préoccupations de la population de r Isère, occasionnées par ces graves événements , fut alors exercée au moyen de la célébration , avec pompe et enthou^ siasme^ d'une première fête dite du Triomphe de nos armées et ensuite par une seconde fête dite de la Reconnaissance^ destinée à rappeler la bravoure de nos soldats, qui nous avaient conquis une paix glorieuse. Voici ces documents; ils concernent plus spécialement les villes de Grenoble et de Vienne.
Le Commissaire Hilaire au Ministre de l'intérieur
ce Je vous ai rendu compte, par ma lettre du 6, de la situation de cette ville et du département de Tlsère ; par la surveillance des autorités constituées, civiles et militaires, et par les mesures concertées avec prudence et courage, la tranquillité a été rétablie. H nous est plus facile d'y parvenir, parce que ce département est vierge d'^ assassinats et de sang; quand personne n'a à pleurer le meurtre de son père^ de son enfant^ de son frkre, de son parent , de son ami, les ressentiments sont moins acérés et les désirs de la vengeance moins brûlants.
« Vienne a ressenti aussi quelques secousses de fermentation : quelques jeunes gens prévenus de réaction Thermidorienne furent renvoyés absous par la justice ordinaire. Par ordre du gouvernement, le tribunal militaire les recherchait de nouveau et avait lancé un mandat d'arrêt, exécuté à Vienne le 4 de ce mois, au moment où les esprits se trouvaient agités par la réaction de la conspiration de Paris. On crut voir le retour de la Terreur, des proscriptions et des vengeances ; on taxait d'illégalité en la forme, de défaut de droit et de pouvoir, le mandat de la commission militaire, contre des jeunes gens absous par la justice ordinaire.
« Les prisons furent forcées, les gardiens des prisons vie-
lentes, frappés, blessés; Tautorité, qui voulut dissoudre l'attroupement, fut méconnue et les choses seraient allées plus loin, puisque les deux partis s'armaient de pistolets, l'un pour soutenir la translation, l'autre pour s'y opposer ; mais il fut pris, par des hommes sages, un me\ô'terminé, au moyen duquel quatre amis des détenus se soumirent à les accompagner à Grenoble, avec le lieutenant de la gendarmerie. Cette mesure a prévenu de plus grands malheurs.
c( Cependant, ces deux Jeunes gens s'évadèrent de Grenoble avant d'être mis en prison ; la crainte d'exposer leurs amis, qui s'étaient chargés d'eux et en avaient répondu, les fit rentrer en eux-mêmes et ils se sont volontairement constitués détenus. Je pense comme eux, qu'absous parla justice civile, ils ne doivent pas courir une chance de jugement militaire pour les mêmes faits et je vais faire des démarches pour qu'ils soient mis en liberté, à la charge de se présenter. Je vous prie de donner des ordres, vous, ou le Ministre de la justice, ou celui de la Guerre, de les renvoyer; cet acte de justice ou de clémence, fera, j'en suis sûr, le plus grand effet pour calmer les esprits agités et inquiets à Vienne, à l'occasion de cet événement.
ce Hier, fut célébrée, avec enthousiasme, la fête des/nowphes de nos armées et de la reconnaissance ; des discours, qui avaient tous pour but'la concorde, l'union et l'oubli des maux et des torts passés, furent prononcés. La masse les écouta avec intérêt marqué par des applaudissements; il y eut bal public dans le jardin de ville : tout se passa avec ordre, joie et tranquillité.
« Le spectacle provisoirement fermé se réouvre aujourd'hui; des mesures de polices seront publiées pour y maintenir l'ordre et la tranquillité.
« Nous voilà encore sauvés par nos soins prudents, fermes et assidus, des effets malheureux qui pouvaient résulter de cette dernière secousse; plaise au ciel que les autres départements de la République aient pu s'en garantir comme
nous!
a HiLAIRE. »
Adresse du Pouvoir exécutif de l'Administration centrale
DE l'Isère
Grenoble, le 2« jour complémentaire de Tan V.
« Citoyens, la journée mémorable du 18 fructidor dernier s'est passée, à Paris, sans effusion de sang. Le gouvernenDcnt a terrassé le royalisme et comprimé Tanarchie par ses propres moyens. Le même jour, il a publié son arrêté portant peine de mort contre celui qui rappellerait la royauté, la constitution de 1793 ou d'Orléans, et contre tout pillard. Il a voulu que les personnes et les propriétés fussent protégées.
« Cet arrêté a été publié dans ce département par Tadministration centrale, garante de la tranquillité du département; elle a déclaré que tous les corps constitués, civils et militaires, sont responsables de tous les assassinats et de toute entreprise contre les citoyens quelconques.
« En apprenant le triomphe de la République et de la Constitution de l'an III, sur les conspirateurs royalistes, et qu'elles avaient échappé à la rage de ceux qui voulaient les détruire, il était bien permis, sans doute, à tout bon citoyen de manifester sa joie.
« Mais pourquoi, à cette occasion, y a-t-il eu des menaces et des provocations entre les citoyens, à raison des costumes ou des différences d'opinion ?
« Nous voudrions qu'il fut en notre pouvoir de défendre tout ce qui peut être l'occasion ou le prétexte d'une lutte entre les citoyens; mais ce qui n'est pas défendu par la loi, ne peut être empêché, et nul ne peut être contraint à faire ce qu'elle n'ordonne pas.
(Droits de Vhomme^ art. VIL)
<c C'est donc contrevenir et à la charte constitutionnelle que nous voulons tous et devons maintenir, et à l'arrêté du Directoire exécutif du 18 fructidor, que nous voulons et devons exécuter, que d'insulter, provoquer ou menacer les citoyens à raison de leur costume.
<c D'ailleurs, les citoyens n'ont ni juridiction, ni pouvoir sur d'autres citoyens : c'est à la police, c'est aux magistrats à requérir, surveiller, appliquer et faire exécuter la loi, et ils en sont seuls garants et responsables.
« N'oublions jamais que le plus grand malheur d'un peuple serait l'anarchie, et qu'il y a anarchie partout où la loi serait méconnue et où chaque citoyen pourrait insulter, provoquer, menacer ou qualifier injurieusement un autre citoyen, avec impunité ; que le gouvernement a également en horreur la royauté, la terreur et Tanarchie, et que nous devons périr tous plutôt que de souffrir le retour de ces fléaux destructeurs du bonheur et de la libené publique.
« J'invite les citoyens à se pénétrer du conseil qui leur est donné par le gouvernement, par sa proclamation du 23 fructidor dernier^ qui sera bientôt publiée: que ce conseil soit pour eux un ordre.
« Peuple Français portez le nom de citoyen avec un
« orgueil légitime: ce beau titre a d^s droits sacrés. Nos « pères, sous le despotisme, Pont envié longtemps, ils regrette taient, ils déploraient de n'être pas des citoyens. Que ce <c nom te sois cher : n'en donnes jamais d'autre, si ce n'est « par mépris; que ta bouche, enfin libre, ne se souille jamais « de ces qualités féodales^ de ces honneurs honteux, qui « Pavilissaient autrefois^ et dont le plua modeste même « doit blesser encore, puisqu'il rappelle l'esclavage.
« Que chez toi désormais l'esprit national se forme et s'é- « lève au niveau de tes sublimes destinées. Sois le premier « des peuples libres et que la qualité de citoyen français soit « le plus beau de tous les titres. Que le goût et la propreté <c président à tes vêtements ; que Y aimable simplicité n'en « soit jamais bannie ; que la jeunesse évite le faste et l'affec- <c tation -, qu'elle n'ait pas besoin qu'on lui dise de renoncer à « ces signes de ralliement, à ces costumes de révolte, qui sont « les uniformes d'une armée ennemie ; que la beauté douce « et modeste, parée de sa pudeur, préfère pour ses ornece ments, ceux qui sont tissus des mains françaises.
a Défends-toi de l'intempérance ; car c'est un vice des escla- « ves. La frugalité est une des vertus qui distinguent les « peuples libres.
<c Sois humain et compatissant ; c'est chez les peuples libres (c que respire Thumanité, foulée aux pieds par les despotes ; « l'autel de la miséricorde est dans le cœur de Thomme a libre!
« Souviens-toi des principes que ton immortel Montesquieu « assigne aux trois gouvernements: il donne au despotisme a le fondement de la terreur; Thonneur est le fantôme qui (( marche à la suite des rois; mais la base des républiques, « leur essence, c'est la vertu. »
« Citoyens, que toute provocation , insulte , menace ou voie de fait cessent désormais ; que toute personne soit protégée et à Tabri de toute entreprise et de toute qualification insultante.
« Que la police, que les patrouilles militaires dissipent tout rassemblement qui troublerait la tranquillité par des menaces, des qualifications injurieuses ou des chants qui provoqueraient au trouble et à la vengeance; que tout rassemblement, que tout chant soit interdit pendant la nuity sur les places ou dans les rues, et que les auteurs ou provocateurs du désordre soient arrêtés sur le champ, et conduits devant le magistrat officier de police.
(( HiLAIRE. »
Malgré les bulletins pleins d'enthousiasme, transmis par le commissaire du département, Hilaire, le Ministre de la police générale, Cochon, se plaignait, en termes assez vifs, du mauvais esprit qui régnait dans la ville de Grenoble. La dépêche du Ministre est datée du 28 pluviôse an V ; elle est ainsi
conçue :
« (^uant au mauvais esprit qui paraît régner à Grenoble,et aux
« propos royalistes qui s'y tiennent, employez tous les moyens « possibles pour ramener l'opinion des citoyens aux bons prince cipeset à l'amour de la République; faites surveiller avec la « plus grande attention tous ceux qui s'en écarteront publi- « quement et qui tenteront de détruire, dans l'esprit du peuce pie, le respect et l'attachement qu'il doit avoir pour la « Constitution et le gouvernement; dénoncez-les au direc- « teur du jury, pour qu'ils soient poursuivis. — Salut et
« fraternité.
« Cochon. »
Dans une seconde lettre, datée du 2 ventôse, le Ministre signalait de nouveau les mauvaises dispositions de l'esprit public du département de l'Isère et lesnombeux attentats corn-
mis contre les arbres de la liberté. Il prévenait le commissaire Hilaire que, àSt-Marcellin, M. Vallier avait fait saisir des lettres à la poste, conformément à ses ordres ; qu'il fallait prendre un arrêté prescrivant d'envoyer à l'arsenal les parchemins des archives pour le service de Tartillerie (23 pluviôse). Enfin il ajoutait : « Dans la nuit du 4 au 5 frimaire, cinq « jeunes gens avaient accablés de coups et de mauvais trai- « tements, le domestique du citoyen Vacher, àHeyrieux. » — Les réactionnaires furent aussi accusés de cette attaque contre les personnes, comme on leur avait attribué la destruction des arbres de la liberté. Aussi, le ministre Cochon se hâta-t-il de recommander aux membres du Comité révolutionnaire de Lyon, de se rendre immédiatement dans notre département, et au commissaire Hilaire de leur faire payer d'avance l'indemnité de voyage et le remboursement des frais divers que les commissaires auraient à supporter, pour venir s'assurer des améliorations que l'on pouvait espérer de Tesprit public en Dauphiné.
Il était grandement temps d'envoyer en mission ce comité révolutionnaire, car le 16 ventôse, le Ministre prévenait son agent Hilaire de se tenir sur ses gardes, contre une tentative insurrectionnelle des terroristes, des émigrés et des prêtres réfractaires rassemblés à Lyon sous les ordres de Précy ; ils devaient tous se rendre à Grenoble, à l'effet d'y enlever les canons de la ville et y massacrer les amis du gouvernement.
Après ce tableau bien inquiétant, le ministre Cochon prévenait cependant, dans cette même lettre, son agent de ne pas trop s'effrayer : « J'ai peine à ajouter une foi entière à « toutes ces assertions. Cependant, il serait imprudent de « négliger de prendre des précautions pour connaître ce qu'il « peut y avoir de vrai. (Voyez cette dépêche ci-après, p. 38)» Hilaire, se considérant comme responsable de la tranquillité publique du département, se hâta, selon son usage dans les temps de crise, de rédiger une nouvelle adresse à ses administrés. En même temps, il écrivait au Ministre de l'intérieur, François de Neufchâieau, pour lui transmettre les compliments les plus emphatiques, au sujet d'une lettre circulaire de ce ministre, qu'il disait être : « L'expression de l'âme et des
« sentiments de ce personnage tout entier. Heureux, ajoutaita il, le gouvernement qui sait si bien choisir les ministres et <c qu'il honore d'une grande confiance !» — Ce dithyrambe était accompagné de l'assurance que la ville de Grenoble, en masse, était restée étrangère à tous les excès commis dans plusieurs départements voisins. Il informait ensuite le Ministre: que la veuve Virieu s'étant permis de menacer quelques acquéreurs de biens nationaux, il avait fait publier un arrêté ordonnant aux tribunaux d'informer au sujet de ces menaces, «bien que les émigrés n'eussent jamais souillé par leur présence le sol départemental.» Cette dépêche est des plus intéressantes (ci-après, p. 40), ainsi que les suivantes, au nombre de dix, relatives : !• A la froideur avec laquelle la fête de la République avait été célébrée à Vienne, le i*^ vendémiaire de Tan VI, en présence d'un très-petit nombre de personnes ; 2" A des rassemblements de royalistes et de brigands dans la Drôme ; 3" A des protestations de dévouement au gouvernement, envoyées par les administrateurs des communes de Ste-Colombe, de Sassenage, de Goncelin,d'Allevard et de la ville de Vienne; mais les administrateurs de cette dernière cité, ayant exprimé, en termes trop vifs, leurs sentiments patriotiques, le Ministre de la police générale s'en plaignit amèrement à son collègue de l'Intérieur. Le commissaire Hilaire, dans l'espoir de remédier à toutes ces petites émotions, «se hâta d'arracher aux a fonctions publiques, tous les partisans du royalisme et du a fanatisme. » Ces événements vont nous être racontés , avec plus de détails, parles documents suivants, rédigés dans ce style inimitable en usage en l'an V et en l'an VI de la République.
Le Ministre de la police générale au Commissaire du
POUVOIR EXÉCUTIF DU DÉPARTEMENT DE l'IsÈRE
« Paris, 16 ventôse an V.
a On m'assure, citoyen, que des émigrés réunis à Lyon, ayant à leur tête Précy et secondés des réquisitionnaires et déserteurs poursuivis et des terroristes mécontents, ainsi que des prêtres réfractaires, se disposent à faire triompher leurs projets contre-révolutionnaires -, que leur dessein est de se
transporter â Monistrol et Yssengeaux; de se réunir là et de marcher en masse à St-Etienne, à l'effet d'y enlever toutes les armes qui y seront; de se rendre de suite à Grenoble, pour y prendre des canons et massacrer, dans leur course, les amis du Gouvernement. On estime que cette armée pourrait être forte de 40 à 5o mille hommes.
« J'ai peine à ajouter une. foi entière à toutes ces assertions. Cependant, ces avis portant un caractère de vraisemblance, il serait imprudent de négliger de prendre quelques précautions, qui pourraient au moins servir à connaître ce qu'il y a devrai dans ce récit.
« En conséquence, je vous engage à établir une garde forte et exacte auprès du dépôt d'armes de votre département, à faire scrupuleusement surveiller les étrangers qui y arriveraient, prendre tous les moyens possibles pour arrêter les réquisitionnaires et déserteurs, et les forcer à rejoindre. Veiller à ce que la gendarmerie fasse exactement son service et tenir les colonnes mobiles prêtes à marcher à tout événement. Je vous recommande de m'instruire de toutes vos découvertes. Salut et
fraternité.
<c Cochon. »
Au Ministre de l'intérieur
« Grenoble, le 4* jour complémentaire de Tan V.
' « Citoyen Ministre, — Depuis ma lettre du 24 fructidor dernier, tout a été tranquille dans ce département, au moyen des précautions que l'administration et moi avons prises, sauf quelques altercations survenues entre les extrêmes des partis : A bas les chouans, à bas les oreilles de chien ^ gestes et menaces individuelles à raison des costumes, chants et promenades de nuit: voilà tout ce qui a eu lieu. Des patrouilles à pied et à cheval ont dissipé les rassemblements et fait cesser ces commencements de troubles.
« J'ai fait publier, à cette occasion, une adresse. Elle a produit Teffet que j'en attendais: aucun extrême nel'a approuvée, mais les chants et les rassemblements ont cessé et j'y tiendrai la main constamment.
« Les costumes ont quitté de leur exagération : plus de collets noirs, plus de longs cheveux, et par conséquent plus de
sujet de trouble ; mais en fait de mode, Paris donnera toujours le ton et même en tout.
« Il faut que les royalistes restent terrassés sans retour; mais il ne faut pas que la Terreur et l'anarchie reviennent. La Terreur doit être réservée aux conspirateurs, aux voleurs et à Tassassin seulement. Le gouvernement ne s'est appuyé sur aucun parti pour terrasser le royalisme ; il a marqué par sa volonté et sa puissance de les comprimer tous: c'est donc le servir et exécuter la loi et ses intentions, que de mettre les propriétés et les personnes à Tabri de toute attaque, de toute insulte, et d'arrêter toute réaction de terreur, tout retour de vengeance, tout choc de partis.
« HlLAlRE. »
Au Ministre de l'intérieur, a Paris
« Grenoble, le 4» jour complémentaire de Tan V.
« Citoyen Ministre, — J'ai reçu, j'ai lu avec le plus grand intérêt, et je l'ai médité longtemps cette lettre circulaire que vous avez adressée aux administrations centrales et municipales, le quinze fructidor dernier , et que vous m'avez particulièrement adressée pour la faire réimprimer et lire dans toutes les communes.
« Cette lettre est l'expression de votre âme, de vos sentiments et de vous tout entier. Heureux le gouvernement qui sait si bien choisir les ministres qu'il honore d'une grande confiance ! Heureux les agents secondaires qui sont dans les mêmes principes et ont les mêmes sentiments ! que d'heureux résultats de cet accord et pour le gouvernement et pour les citoyens ?
« Et lorsque des hommes tels que vous sont appelés de l'extrémité de la République pour prendre le timon des affaires, dans un moment périlleux mais décisif, et qu'après cette épreuve ils sont appelés à gouverner directement, quel heureux augure pour le bonheur et la prospérité de la France, et pour la stabilité de son gouvernement et de ses heureuses destinées!
« Ce n'est point ici l'expression de la flatterie; je suis étranger à cet art fallacieux et peut-être vil : c'est l'expression de mes vrais sentiments, c'est ce tribut de reconnaissance, cet hommage sincère et pur du cœur, qui vous étaient dus.
« Citoyen Ministre, J'ai fait réimprimer votre circulaire ; je Tai adressée aux administrations municipales^ aux agents municipaux, aux commissaires près les administrations, aux tribunaux et aux juges de paix. Tous ceux qui pensent comme vous et moi, tousceuxqui, étrangers à tout esprit de parti, ont fait exécuter la loi, rempli tous leurs devoirs, aimé la justice et n'ont connu que la vérité, tous ceux-là sont encouragés par voire exemple et par la justice que vous leur rendez d'avance. Les autres se feront justice et pourront devenir meilleurs.
« Vous n'apprendrez pas sans intérêt, que le département est étranger^ en masse^ à tous les excès que vous reproche^ justement à plusieurs dans votre circulaire. Il est vierge de sang. Tous les biens nationaux s'y sont vendus promptement et acquis avec la plus entière confiance; pas un acquéreur n'a été inquiété dans son acquisition. Ils se sont réunis en masse par un concordat solennel, dans un moment où ils pouvaient justement craindre d'être dépouillés.
« La veuve Virieu, après la radiation de son mari, se permit de menacer quelques acquéreurs; et, sur le champ, d'après ma réquisition, l'administration ordonna, par un arrêté qu i fût publié , qu'il serait informé de ces menaces par les tribunaux \ depuis lors , tous les acquéreurs sont tranquilles possesseurs.
« Les prêtres insoumis ont été constamment contenus ou réprimés, jusqu'au moment où le corps législatif s'est apitoyé sur eux et les a enfin rappelés de leur exil. Ma correspondance avec le Ministre de la police générale, depuis un an et plus, justifie, à ce sujet, que leurs menées ont été l'objet constant de mes sollicitudes et de ma surveillance ; et, dans tous les temps, l'administration centrale a concouru avec moi pour les contenir. '
a Les émigrés n'ont jamais souillé par leur présence le sol du département, et j'ai souvent dénoncé au Ministre de la police générale leurs rassemblements dans Lyon.
« Plusieurs de ce département sont venus réclamer, à la faveur de certificats de service dans les bataillons , l'exécution de la loi; et, pour s'assurer de Tauthenticité des certificats produits, ladministration centrale, sur ma réquisition, a eu recours, soit aux généraux en chefs des arméçs, soit au
Ministre de la guerre ; et le Ministre actuel vient de nous instruire que tous les certificats étaient faux. Cette sage prévoyance que nous avons eu et qui a si bien réussi, vous l'apprendrez avec intérêt; je Tinvoque comme un titre à votre confiance, et pour l'administration centrale et pour moi.
« Des royalistes d^opiniorty il s'en trouve dans ce département comme ailleurs; mais je déclare n'en connaître aucun par action. — Des fanatiques, il en existe aussi sans doute, mais la masse du peuple ne sait que le besoin d'un culte, regrette^ peut-être, r exercice de la religion de ses pères ; et c'est de cette situation du peuple et du renversement du culte et des autels, qui s'opéra sous la tyrannie de Robespierre, que les prêtres insoumis ont tant abusé dans ces derniers temps, pour tromper et égarer la crédulité. Qui sait si à la paix et quand l'intérieur sera calme, It gourernement ne sentira pas le besoin du culte et peut-être même sa nécessité.
« Les contributions sont levées avec exactitude et célérité : ' les retards ne viennent que de l'impuissance et ne représentent que des non-valeurs. Consultez le Ministre des finances et il vous rendra témoignage de nos efforts et de nos succès sur cet objet ; et j'ose avancer que notre département doit figurer dans le nombre de ceux qui se sont exécutés le mieux à cet égard.
« Les assassinats, les vols sont plus rares dans ce département, durant la Révolution, qu'ils ne l'étaient auparavant; et s'il s'en est commis quelques-uns dans les routes et dans les lieux écartés, il faut l'attribuer au malheur des temps, à la perversité de certains hommes nés méchants, ou que la société ou le besoin ont rendu tels ; peut-être aussi au découragement de la gendarmerie, ou démontée, ou hors d'état de subsister par des appointements sans valeur.
« Quelques vols s'étaient faits par des brigands attroupés et armés, aux portes de Lyon, sur la route de Marseille et sur notre territoire. Nous y avons envoyé de suite un détachement de cavalerie, et, depuis lors, la route est
sûre.
(( Je finis ce compte fidèle et exact, en vous annonçant que de tous les émigrés que l'administration centrale de l'Isère a rayés provisoirement jusqu'à ce jour et qui l'ont été définitive-
ment par le Directoire exécutif, un seul a été reporté sur la liste, et il Ta été sur des pièces que le Directoire avait en son pouvoir et que l'administration centrale ignorait.
« Vous voyez, citoyen Ministre, que l'administration centrale et moi avons rempli nos devoirs, et c'est à ce titre que nous avons reçu, avec reconnaissance, votre salut fraternel et que nous vous offrons, en retour, notre salut respectueux.
« HlLAlRE. »
Vienne, le 2 vendémiaire de l'an vi. — Le Commissaire PRÈS LE Directeur du Jury d'accusation de Vienne, au Ministre DE LA POLICE GÉNÉRALE.
« Citoyen Ministre, j'attendais avec empressement le jour d'hier, pour m'assurer si, après la chute des conspirateurs royaux, le peuple secouerait le joug honteux de la servitude, sous lequel ils l'avaient déjà plié. Quel a été mon étonnement, quand j'ai vu qu'à Isifête delà République^ il y avait tout au plus quatre-vingts personnes, compris les autorités constituées et la force armée. Quelle dégradation de l'esprit public ! ou plutôt quelle haine, quel mépris pour les fêtes nationales et les institutions républicaines !
« Il a été fait lecture de la déclaration des droits et des devoirs, de V adresse du Corps législatif au peuple et aux armées. Il fallut voir, pendant cette lecture, les mouvements pour juger de l'impression; mais tout était froid comme glace ! J'ai alors pris le parti de faire lecture de la proclamation du Directoire au peuple, a la date du 23 fructidor, inscrite dans le «" i36 du Rédacteur. J'ai pris sur moi de commenter les passages les plus adaptifs à notre position ; j'ai essayé d'émouvoir tous les cœurs et j'ai vu répandre quelques larmes d'attendrissement. Puisse ce premier état des âmes sensibles présager un avenir plus heureux, un changement total dans les opinions ! j'avoue bien franchement qu'il faut être bien vil pour ne pas être touché de la vertu, de la dignité et de la force qui règne dans la proclamation du Directoire.
« Sur le tout, vous savez, citoyen Ministre, que la masse du peuple suit ordinairement l'impulsion des magistrats qu'il s'est directement nommés ; examinez si ce n'est pas le cas de
chercher à donner un grand mouvement à tous les administrateurs, ou d'arrêter les progrès du mal en coupant la racine.
(c Peut-être qu'il ne faut pas s étonner de l'indifférence du peuple, puisque depuis plus d'une année il n'était plus question de fêtes publiques, autrement que sur les registres de l'administration municipale. C'est déjà quelque chose qu'ils s'étaient décidés, pour cette fois, à surmonter l'espèce de fausse honte qui les a retenus jusqu'à présent: peut-être que tout viendra avec le temps.
« Il me semble, cependant, que si l'administration eut bien voulu, elle avait le droit de requérir la garde nationale, d'ordonner, par une proclamation, que les magasins, ateliers et boutiques seraient fermés jusqu'à midi ; alors les réfractaires eussent été considérés comme désobéissant aux ordres d'une autorité législative, affichant le mépris pour les fêtes nationales, et, comme tels, poursuivis et condamnés.
« La position de la commune de Vienne, dont la population s'élève à douze mille habitants, vous donne à peu près la mesure de V Esprit public qui existe dans l'arrondissement, formant une population de cent sept mille habitants.
« Voilà au vrai l'état déplorable où nous en sommes; faites le connaître au gouvernement, afin qu*il prenne les mesures que les circonstances semblent exiger impérieusement, si on ne veut pas courir de nouveaux dangers. Qu'on examine surtout si les voies de la douceur et de la persuasion ne doivent pas encore être employées de préférence.
« Il me reste à vous apprendre que beaucoup de gens cherchent encore à faire partager au peuple leurs espérances criminelles, sur un prompt changement de gouvernement. Vous allez me répondre qu'il faut poursuivre ces fauteurs du despotisme ; mais à cet égard, considérez que tout se passe avec précautions, et que les témoins n'oseraient rien déclarer dans la crainte d'être considérés comme dénonciateurs. — C'est une tactique bien adroite, bien difficile à déjouer, par rapport à la perversité de l'opinion dont on abuse et aux maux réels qu'a produit le système alîrcux des dénonciations sous le règne des bastilles et des échafauds de Robespierre. Salut çt respect.
« BOISSONNET. »)
A la marge de cette lettre, et de la main du ministre :
(c II faut destituer Tadministration municipale de Vienne, elle est détestable; je Tai dit en marge d'une autre lettre. Ce n'est pas du sein des glaces qu'on peut faire sortir le feu républicain. »
Cette dépêche, et l'esprit dans lequel elle est conçue, a lieu de nous étonner, car, en Tan IV, notre compatriote Boissonnet publiait, sous la date du i8 frimaire, des Réflexions sur les maux que causaient la République,
Sainte-Colombe. — Les administrateurs du canton de Sainte-Colombe répondent au citoyen François de Neufchâteau, Ministre de Tintérieur: «qu'ils avaient toujours marché constamment dans la ligne que leur traçaient la Constitution et le régime républicain, et qu'il n'était arrivé dans ce canton aucun des malheurs dont il retraçait le tableau.» Mais le commissaire Hilaire venait d'être averti : « qu'il s'était formé des rassemblements de royalistes et de brigands dans la Drôme; qu'ils avaient à leur tête l'ex-noble Saint-Cristol ; qu'ils s'étaient emparés de la citadelle de Pont-Saint-Esprit et de quatre pièces de canon. Le général Kellermann avait reçu Tordre de se mettre à leur poursuite. »
Dans son dernier rapport sur l'esprit public du département de l'Isère, les plaintes les plus vives furent adressées au Ministre par le citoyen Hilaire, contre l'indolence administrative de sa circonscription. « Et cependant, disait-il, l'esprit public avait beaucoup gagné, grâce à son zèle et à son dévoûment.» — Aussi, malgré la lettre du Ministre de la police, qui appelait l'attention de son collègue de l'Intérieur sur la conduite de la municipalité de Vienne, dénoncée par le directeur du jury d'accusation, M. Boissonnet, le Ministre de l'intérieur, animé de sentiments plus modérés, se borna à demander des renseignements au lieu de destituer ces fonctionnaires. C'est ce ^que vontnous apprendre les documents suivants:
Paris , le i 7 vendémiaire an vi. — Le Ministre de la
POLICE générale de LA RÉPUBLIQUE, AU MlNISTRE DE l'iNTÉ- RIEUR.
« Vous jugerez, mon cher collègue, par la lettre ci-jointe, de la conduite de l'administration municipale de la commune
de Vienne. Vous penserez sûrement que, dans un moment où il faut relever lesprit public à la hauteur des circonstances, les fêtes nationales doivent être célébrées avec un appareil simple^ mais majestueux , avec l'enthousiasme renaissant de la liberté, et que les magistrats qui ne les président que pour obéir à la loi, qui, loin de retremper le cœur du peuple glacé par une opinion pervertie, cherchent à en étouffer le germe républicain, sont indignes de la confiance du gouvernement. Comme cet objet est aujourd'hui dans l'attribution de votre ministère, je suis assuré que vous vous empresserez de faire connaître au Directoire exécutif Tincivisme des officiers municipaux de la commune de Vienne. Salut et fraternité.
« SOTEN. »
Note de la main du Ministre de Tlntérieur :
(c Ecrire à l'administration centrale de se faire rendre compte, s'il est nécessaire, de la conduite ordinaire de cette administration, et de prononcer provisoirement ce qu'elle reconnaîtra être indispensable pour l'affermissement de la République et la revivification de l'esprit public.» — La lettre , qui fut envoyée à Grenoble , était ainsi conçue :
Le Ministre de l'intérieur a l'Administration Centrale
DU département de l'Isère
« Paris, 28 vendémiaire an VI.
« Citoyens, des renseignements me sont parvenus sur la manière dont la fête de la fondation de la République a été célébrée à Vienne et sur le système administratif, que paraît déceler, en général, la gestion de l'administration de cette commune. J'ai trouvé, dans le compte qui m'a été rendu de l'une et de l'autre, des données, pour taxer cette autorité au moins d'indifférence à remplir ses devoirs. Cet état de choses, citoyens, doit diriger sur elle vos regards. Avant le 18 fructidor, le système des formalités froides et stériles a pu servir d'égide aux fonctionnaires publics et suffire à leur responsabilité. Aujourd'hui, le gouvernement ne doit, ne veut s'environner que de collaborateurs amis prononcés delà République, et qui sachent réunir, pour son triomphe, le zèle énergique de la volonté aux actes rigoureux du devoir.
« Si Tadministration municipale de Vienne ne remplit pas ces conditions, il importe aux obligations que vous impose la confiance du gouvernement, d'user envers elle des moyens provisoires que la loi met entre vos mains, pour donner provisoirement aux administrés, des magistrats dignes de la confiance des républicains. » .
Réponse de l* Administration Municipale de Vienne,
AU Ministre de l'Intérieur
« Vienne, le vendémiaire.
(c Citoyen Ministre, le Commissaire central vient de nous adresser votre circulaire en date du 1 5 fructidor dernier, la lecture en a été faite et entendue avec toute Tattention que notre conscience nous prescrivait. Vous nous demandez qui nous sommes, ce que nous avons fait pour prévenir, dans notre canton, les meurtres et les assassinats, quel genre d'activité nous avons employé pour repousser les émigrés, les prêtres réfractaires, pour faire rejoindre les réquisitionnaires, pour activer le recouvrement des contributions, faire aimer le gouvernement et donner aux lois leur pleine et entière exécution. Nous pourrions donner à ces détails un développement volumineux ; mais pour ménager vos précieux moments, nous nous contenterons de vous tracer le tableau des faits que vous désirez connaître.
« Des sept membres qui composent cette administration, cinq n'ont pas cessé d'être fonctionnaires publics depuis la Révolution; les suffrages constants de leurs concitoyens annoncent assez qu'ils n'ont pas franchi cet intervalle sans fermeté, ni courage.
« Aucun meurtre, ni assassinat n'a souillé cette commune républicaine. Le terrorisme y avait donné lieu, comme partout ailleurs, à des vengeances et des ressentiments. Nous en avons saisi toutes les nuances ; nous sommes parvenus à tout calmer et à répondre, en un mot, que l'ordre et la tranquillité publique ne seront troublés dans aucun temps par les habitants du canton.
« Cette commune necomptequ'un seul émigré, avecquelques prêtres ou jeunes gens absents, et on ne s'est point aperçu que ce canton ait servi d'asile à aucun émigré.
« Sur deux cents prêtres que contenait ce canton, sept oa huit vieillards n'ont voulu prêter aucun serment; ils n'exercent aucun culte public; ils tiennent à leurs anciennes opinions, sans qu'elles puissent nuire à l'ordre et à la sûreté publique.
« Nous avons fourni Tctat et les noms de ces réfractaîres, au département, sans qu'aucun jugement, ni ordre de déportation nous soit parvenu. Cette commune compte de loooà 1 100 défenseurs delà patrie; 200 avaient péris aux armées, rannce dernière, d'après le tableau qui en fut fait ; le nombre de ceux qui sont rentrés dans cette commune à la suite de congés limités, de convalescence, ou qui ont fui^ est de 67 hommes; la gendarmerie et les officiers de police en ont Tétat et le signalement-, ils sont chargés d'exécuter la loi à cet égard. Ce nombre de soldats rentrés est infiniment médiocre, en comparaison des 7.^0 qui sont à leurs drapeaux*, il vient des fréquents arrêtés que nous avons pris, notamment les 3o pluviôse et 2S prairial an IV, 3 brumaire et 21 fructidor an V, pour les faire rejoindre, et de la surveillance la plus active de notre part, pour les y engager, aussi puissamment qu'il a été en notre pouvoir.
« Sur les 37^)20 livres, montant de la contribution foncière de Tan \\ il ne reste que le tiers à recouvrer; le surplus des arrérages sur les années antérieures est bien médiocre, puisqu'il n'arrive qu'à 1100 livres, l'emprunt forcé compris.
« Sur 8o3 citoyens assujettis au droit de patente, il n^en reste pas dix en arrière de payement-, les uns prétendent n'y ctre pas assujettis; pou sont récalcitrants: le Commissaire est chargé de suivre ces derniers.
w Vous jugerez, citoyen Ministre, par le tableau des faits
que nous venons de mettre sous vos yeux, si nous sommes
attachés au gouvernement républicain, si nous le faisons
aiuKT, en publiant et exécutant les lois, et si nous méritons de
nous entendre avec vous. Comme vos principes de justice et
de raison sont absolument les nôtres, rien ne s^oppose à ce
que nous continuions à les mettre en pratique, à vous en
rendre, dans tous les temps, le compte le plus exact. Salut et
ixspect.
J. Lefebvre. Armand.
GuiOT.
Au Ministre de l'intérieur, a Paris. — Les suites du
l8 FRUCTIDOR
« Grenoble, le 9 vendémiaire an VI.
(( Citoyen Ministre, je vous adresse les procès-verbaux qui me sont parvenus delà fête de la République; je n'en ai reçu que des municipalités ou commissaires : d'Allevard, Barraux, Crémieu, Grenoble, Lemps, Mens, Pont-de-Beauvoisin, Roussillon, St-Antoine, St-Jean-de-Bournay, St-Priest, La Tourdu-Pin, Voreppe, Vienne et Veyssilieu. C'est i5 sur 92, c'est à-dire que y y cantons sont en retard. Il en est de même surtout ; il faut vingt lettres et dix mois d'attente pour le moindre résultat. Je l'éprouve en ce moment pour avoir le nom que vous m'avez demandé: des présidents, adjoints, agents, juges de paix, assesseurs. J'en suis à la quatrième lettre pour obtenir ces états et vingt commissaires sont encore en retard.
« J'espère, cependant, que les choses prendront une marche plus active, grâce au 18 fructidor, mais je n'en suis pas sûr; je me rappelle que du temps de la Terreur même, l'activité n'était que pour l'intérêt ou l'oppression, et que l'action administrative était aussi lente qu'aujourd'hui.
(( En place depuis 1790, ou comme Procureur-syndic ou comme Commissaire, l'expérience m'a donné d'utiles leçons et m'a beaucoup appris ; avec tout cela, ce département est vierge de sang ; les contributions s'y recouvrent moins difficilement et plus activement qu'ailleurs; les personnes et les propriétés y sont à peu près respectées. J*ose me flatter d'y avoir efficacement concouru, et je continue de diriger tous mes soins et ma sollicitude vers ces grands objets.
a J'ai toujours déplu aux partis dominant, parce que j'en ai constamment comprimé les excès tour à tour, et je me flatte et m'honore de l'animad version, je dis plus, de la haine fâchée et de la fureur comprimée de tous deux ; mais si les extrêmes sont las de mes soins, la masse en est satisfaite et je sens toujours, dans mon cœur, le besoin de l'aimer et de la servir toujours, tant que la confiance du gouvernement me laissera au poste où je suis.
« Si je ne consultais que mon repos et mon intérêt, je demanderais à en sortir; mais celui qui se dévoue depuis huit
ans, et qui a tout sacrifié pour sen-ir la Révolution et son pays, doit continuer encore.
« L'esprit public a beaucoup gagné depuis le i8 fructidor; les vrais amis de la République ne sont plus conspués, les journaux venant de Paris, et dont j'ai longtemps et inutilement dénoncé l'action au gouvernement, ne corrompent plus l'opinion des départements. C'était de là, c'était des divisions, des oppositions, entre le Conseil et le Directoire, que venait tout le mal. Que la liberté ne soit désarmais confondue avec la licence, c'est le moyen le plus sûr de maintenir, et l'harmonie sociale, et l'unité d'action, sans lesquelles il ne peut exister de tranquillité, de bonheur, ni, j'ose le dire, de bons gouvernements.
M Hn.AIRE. »
SaSSENAGE, 12 VENnÉMIA[RE AN VI. — • Le COMMISSAIRE DU
Directoire exécutif du canton de Sassenage, au Mimsthe DE l'intérieur.
« Citoyen Ministre, votre lettre du i5 fructidor dernier va faire trembler les administrateurs, qui ont souffert dans leur ressort les massacres, sans prendre aucune mesure pour les empûcher. Ces administrateurs sont, à mon avis, aussi coupables que ceux-là même qui ont assassiné.
n Dans le ressort de mon canton, les hommes qui l'habitent sont assez tranquilles; il ne s'est commis aucun délit pour cause d'opinion : les personnes qui ont été persécutées sous Robespierre, se sont trouvées d'un caractère asse:^ raisonnable, pour n'exercer aucun ressentiment.
« Les contributions publiques se payent assez facilement; nous n'avons rien d'arriéré, que l'an V, encore est-tl presque soldé, et l'administration municipale vient de prendre des mesures pour que l'arriéré soit acquitté en entier d'ici à la fin de ce mois.
« II se commet parfois des vols champêtres; mais, lorsque les voleurs sont découverts, ils sont aussitôt punis, conformément aux lois sur cette matière. Il arrive rarement des rixes; les hommes savent assez bien se respecter.
« Quant il l'esprit public, c'est dans mon canton, à peu
— bi —
près comme dans tous les autres : les uns aiment le nouvel ordre de choses, les autres le voit avec indifférence; mais ce qu'il y a de beau, c'est que ceux-ci restent tranquilles, du moins je ne m'aperçois pas, et personne ne m'a prévenu d'aucune démarche occulte, tendante à troubler la tranquillité publique. Je fais, à ces gens, guerre à l'œil, et soyez persuadé, citoyen Ministre, que si je m'apercevais qu'ils fissent quelque chose de contraire au bon ordre et qui fut capable de déranger rharmonie qui règne parmi nous, je saurai l'empêcher. Salut
et fraternité.
<( Drevet. »
goncelin, 12 vendémiaire an vi. — pouclert , commis- SAIRE PRÈS l'Administration municipale de Goncelin, au Ministre de l'intérieur.
« Citoyen Ministre , la victoire remportée le i8 fructidor, sur le royalisme, a répandu la joie et la sécurité parmi les citoyens de ce canton et les acquéreurs de biens nationaux. Tous applaudissent à la prudence, à la sagesse et à la vigueur qu'ont déployées le Directoire et le Corps législatif dans cette circonstance difficile et périlleuse. Mais le républicain inquiet, surveillant le dépôt qui lui a été confié, doit vous faire part de ses craintes et de ses frayeurs; il dit que tout ce qui s'est fait n'est rien, si, après avoir purgé Paris des conspirateurs, vous ne prenez les moyens les plus prompts, pour balayer des départements tout ce qu'il y a d'impur dans les administrations, les tribunaux et les divisions militaires; si ce royalisme n'est comprimé et si on ne prend les moyens les plus vigoureux pour chasser, sans commisération, loin du territoire français, les prêtres insoumis, qui régnent avec tant de succès sur les esprits faibles et ignorants, qui leur font détester la République et toutes les nouvelles institutions , les indignes ! — Us fatiguent les acquéreurs de biensnationaux, portant l'audace et l'hypocrisie à les menacer des peines de P autre monde, s'ils ne restituent ces mêmes biens: les malheureux! — Ils jettent la discorde, la désunion dans les familles les plus unies, ils les obligent à la séparation. Les monstres! — Ils sonnent le tocsin de la vengeance, de la destruction et de la mort sur tout ce qui est attaché à la République !
(( Citoyen Ministre, point de tranquillité et peu d^espoir pour les vrais amis de la Révolution, si les royalistes et ces mêmes prêtres restent chargés de V éducation de la jeunesse; tout ce qui n'a pas marqué dans Tamour de raffermissement de la Constitution de Pan III, doit être repoussé sans pitié de ces places importantes. L'instruction languit dans nos campagnes, ou plutôt n'existe pas, soit par le défaut de connaissances et du savoir des instituteurs républicains, en petit nombre, soit parce que beaucoup de personnes, haïssant les institutions républicaines, se sont chargées des élèves dont elles gâtent les intentions et corrompent le cœur.
a L'esprit public ne peut se régénérer, si, dans nos campagnes, on laisse circuler de nouveau cette foule de feuilles périodiques remplies de tout ce quily a de plus vicieux et de plus dégoûtant, prêchant la guerre civile, empoisonnant l'opinion publique, et si on ne se presse d'organiser les fêtes nationales, c'est-là, vous le savez, le levier qui doit fortifier l'esprit national. Le peuple aime le spectacle, il en jouit dans les villes, mais non dans les campagnes, où les administrations se trouvent sans moyens et sans ressources -, aussi voit-on le plus souvent les administrants et les administres se retirer de ces fêtes le cœur et l'esprit vide de tout sentiment national. « Tels sont, citoyen Ministre, les vœux, les idées et les réflexions des braves citoyens, que je suis chargé de vous transmettre, vous priant de les prendre en considération et de les soumettre sans réserve à l'ardeur de votre civisme, à la prudence, à la sagesse de vos vertus morales et physiques. Salut et respect.
<c POUCLERT. »
Le Commissaire de l'Administration municipale .d'Allevard,
AU Ministre de l'intérieur
A Allcvard , le 6 brumaire an VI.
« Citoyen Ministre, Tesprit public du canton d'Allevard se trouve relâché, au point que je ne peux obtenir la célébration des fctes nationales les plus intéressantes. Je pense que les administrateurs municipaux n'y mettent pas le zèle et la bonne volonté nécessaires qu'on doit attendre d'eux. Dans cette circonstance, il ne serait pas inutile que Tautorité
supérieure les rappelât à Texécution de la loi, et je pense
qu'unclettre ministérielle produirait un bon effet. J'ai cru qu'il
était de mon devoir de vous en prévenir et de vous y engager.
Salut et respect.
<( Mailliard. »
Le citoyen Hilaire signala les derniers jours de son administration du département de l'Isère, qui avait duré huit années, en transmettant au Ministre les renseignements suivants, que nous trouvons dans les divers rapports portant la date de Tan VI.
Epuration. — 3 Nivose. — « J'arrache aux fonctions publiques tous les partisans du royalisme et du fanatisme dont les principes n'étaient pas ceux du gouvernement. Vingt administrations municipales ont une majorité favorable au gouvernement, quinze sont en minorité.
« On a lieu d'être satisfait de la sûreté et de la tranquillité que Ton trouve dans le département. La correspondance avec l'étranger est exactement surveillée.
Agriculture, Alimentation, Voirie, Hospices. — « Tout annonce une heureuse récolte; les subsistances sont à un prix moyen : la viande, 7 sols, poids de marque, l'un dans l'autre ; le blé, 12 à i3 fr. le cartal; le vin 8 à 10 sols la pinte, il sort du prix ordinaire, à cause de la grêle de l'année dernière : c'est une excessive cherté. Là récolte en foin s'annonce bien. Les gardes champêtres sont renvoyés faute de fonds pour les payer. Les prestations pour réparer les routes ont été inaugurées à Grenoble et à St-Egrève, avec de la musique, et une petite fête a eu lieu à cette occasion. Les grandes routes sont en très-mauvais état ; on propose de percevoir des taxes au moyen des barrières, mais cette perception offre de grandes difficultés. Les plantations d'arbres sur les chemins font des progrès. Les hospices sont dans un état de détresse complet, le gouvernement s'étant emparé de leurs biens, dont il ne paie pas l'intérêt.
Commerce et Industrie. — La commune de Mens possède une fabrique de toile assez conséquente, mais dans le genre commun. La commune de Vienne fabrique toujours des draps communs, connus sous le nom de ratine; mais l'accroisse-
— !i4 — ment que cette fabrique avait eu en 1 793 et en Tan II était teU que tous les habitants s'étaient faits fabricants; ce commerce a diminué sensiblement depuis. Les toiles de Voiron, connues sous le nom de toiles de Grenoble, sont assez répandues, et elles ont un grand débouché du côté de l'Espagne.
Emigration. — i3 Nivôse. — «Victor Casenove, convaincu d'émigration et d'avoir porté les armes contre la République, dans le corps de Condé, est condamné à la peine de mort; il sera exécuté. Le général de brigade Chabert a présidé le conseiL
Brigandage. — 29 Nivose. — « Arrestation d'une bande de six voleurs, qui venaient de dévaliser, à onze heures du soir, des voyageurs sur la route de Grenoble, près de St-Laurentde-Mûre. Des essaims de brigands sortent, à la tombée de la nuit, de la malheureuse commune de Lyon et détroussent les voyageurs, principalement les jours démarchés et de foires. Aussi, dans la commune de Vienne, il ne passe pas un voyageur qui ne soit conduit à l'administration municipale, où Ton examine son passeport , le voisinage de Lyon exposant la ville de Vienne à être le théâtre des attentats des brigands que recèle, en grand nombre, la commune de Lyon. »
La carrière administrative du citoyen Hilaire se termina, « malgré les nombreuses épurations de son personnel municipal et autres, » par les deux rapports suivants, relatifs à des manifestations politiques de la municipalité de Vienne et de quelques soldats qui tenaient garnison dans cette ville ; les uns et les autres avaient cependant prêté serment d'un dévoûment inaltérable à la République.
Vienne. — « La marche et la restauration de l'esprit public est lente, malgré les nombreuses épurations qui ont été faites dans les administrations municipales. La commune de Vienne surtout paraît toujours professer les plus mauvais principes. L'administration municipale a été néanmoins changée en entier. Le commissaire est cependant un patriote énergique et irréprochable dans sa conduite morale et politique. Les fêtes décadaires y ont été organisées ; la première y a été célébrée le 3o nivôse dernier. Le même jour, on a planté un arbre de la liberté et on a célébré la fête de la paix. Tant de solennités réunies n'ont pas empêché que le Réveil du peuple fût chanté, ce jour-là, par un oqvriçr, instrument passif du parti
royaliste. II est traduit, pour ce délit, devant la police municipale.
« Quelques chasseurs du dépôt du troisième régiment entonnèrent aussi ce chant homicide, dans un cabaret, et l'accompagnèrent du cri de: Vive le Roi! Le tribunal correctionnel a pris des précautions pour connaître les coupables et la procédure s'instruit; il a été néanmoins distribué, le même jour, du pain, de la viande et du vin aux chasseurs de ce dépôt, en signe de reconnaissance de la paix due aux armées de la République. Ce même jour encore, il y eut un banquet civique, où les patriotes reçurent et accueillirent des ennemis de la Révolution ; mais ces derniers, peu sensibles à ce désir sincère d'une réunion, ne purent s'empêcher de lâcher des sarcasmes et de jeter du ridicule sur la liberté et sur ses partisans. Beaucoup de communes ressemblent à celle de Vienne. »
Le successeur du citoyen Hilaire , comme commissaire du pouvoir exécutif près le département de l'Isère, fût le citoyen Imbert, notre compatriote aussi. Les premiers rapports de cet administrateur semblent encore inspirés par les opinions politiques de son prédécesseur. Il disait au ministre :
Esprit Public. — a Le 18 fructidor a fait cesser les provocations des royalistes, et les amis de la République se sont livrés à la joie et à l'espérance que leur a donné cette journée mémorable. Les nombreuses épurations faites par l'administration centrale, ne semblent pas avoir produit, sur l'esprit public, l'amélioration qu'on s'on était promis. Les hommes sages et énergiques dont on a fait choix pour la réorganisation des autorités, ne présentent pas, dans l'exercice de leurs fonctions, le caractère de fermeté qu'on avait droit d'attendre d'eux. L'administration municipale de Vienne vient de réorganiser les fêtes publiques ; depuis leur régénération, il paraît qu'elles se célèbrent avec un certain intérêt et y attirent beaucoup de spectateurs. La célébration des fêtes est d'une très-grande influence sur l'esprit pyblic. »
Les autres rapports d'Imbert, sur la situation du départe* ment pendant Tan VI, peuvent se résumer dans les faits sui\ants: — « la classe instruite présente un très -petit nombre de vrais républicains. Le but de l'aristocratie instruite,
active et remuante, est d'inspirer des méfiances ; ils poussent et attisent la démagogie ; ils cherchent à donner de la consistance au royalisme, leur véritable couleur.
« La restauration de Tesprit public est lente et pénible, malgré les soins assidus des administrateurs pour le porter à une hauteur convenable, lors des prochaines élections. Depuis quelques temps, certains journaux donnent des armes aux malveillants contre la journée du i8 fructidor et contre les républicains qui s'en sont déclarés les partisans. Le royalisme et le fanatisme se saisissent de la prétendue division qui existe entre les membres du Directoire. Ils donnent comme des faits positifs ce qui est annoncé dans cette Correspondance de Strasbourg. Ils affirment qu'avant les élections, le citoyen Barras sera proclamé roi et le citoyen Bonaparte généralissime des armées de France ; ils induisent de là, que les événements du i8 fructidor ont été faits en faveur des royalistes, et que ceuxlà étaient les vrais et sincères républicains, qui ont été condamnés à la déportation.
« Les habitants de T Isère sont naturellement calmes et réfléchis, et s'il y a de Tcffervescence et de rexaspération à craindre, ce n'est pas du côté des patriotes ; ce n'est que lorsque le parti aristocratique ou royaliste obtient des succès, ou en conçoit l'espoir, que l'horizon politique se trouble.: ses sicaires prennent alors une contenance presque provocante.
Les MiNiis et les Fabriques. — « On a envoyé du mercure à Allemont , pour essayer les amalgames de minerai; on a déjà creusé à cinquante-deux toises de profondeur, et les bénéfices produits par les matières extraites est de 689 livres. Les ratines de Roybon et de Vienne ont beaucoup de cours -, cependant les fabriques de Vienne sont en stagnation; les fabricants désireraient que le gouverncmeni fit acheter, dans cette commune, les draps nécessaires à Thabillement de Tarmée.
Hospices. — « L'hospice de Grenoble est réduit à la dernière extrémité; on voit huit cents enfants à la mamelle périr à la porte de Thospice; il n'y a plus de blé et de farine que pour quatre jours; il n'y a plus ni huile, ni beurre, ni bois ; il est sans linge. La commission administrative a offert sa démission ; il y a huit cents malades ou enfants sur le pavé. » Dans un dernier rapport de l'an VI, on lisait encore « Les
hospices de Vienne et de Grenoble sont toujours dans un grand dénuement; on n'a pas encore remplacé les biens qu'on leur a vendu. La détresse va toujours en augmentant. »
Malgré ces lamentables rapports^ nous sommes obligés d'ajouter que celui qui fut adressé au Ministre de Tintérieur, vers la fin de l'an VI, c'est-à-dire le 4 thermidor, toujours par le même commissaire du pouvoir exécutif près l'administration de l'Isère, est encore plus désolant à lire. Il serait cependant bien favorablement apprécié par le Ministre actuel de l'instruction publique , car Imbert demandait déjà à son gouvernement républicain de ne tenir aucun compte « de l'atteinte portée à la liberté des parents » par les mesures qu'il se proposait d'adopter. — Néanmoins, le commissaire Imbert avait réservé une partie de sa verve littéraire pour la politique, et il mit tous ses soins à faire connaître au Ministre ce qu'il appelait Y Histoire des crimes de la réaction dans le département de V Isère. Ce factum, très-curieux par les renseignements qu'il contient, concerne spécialement les arrondissements de St-Marcellin, de Grenoble, de La Tourdu-Pin, de Vienne et, de plus, les cantons de La Côte-St- André, de Villeurbanne et de Villette-d'Anthon. Ce document a une véritable importance pour l'histoire du Dauphiné pendant la Révolution; il porte la date du 7 pluviôse an VI, il y est question, pour la première fois, dans les documents originaux de la République, des compagnons Jésus, Voici le texte complet de cette Histoire des crimes^ en y joignant le rapport portant la date du 4 thermidor et que l'on trouvera aux pièces justificatives, n° 41, à cause de son étendue, le lecteur des Chroniques Dauphinoises aura ainsi un exposé aussi complet que possible de la situation du département en ladite année.
Au Ministre de l'intérieur. — Grenoble le 7 Pluviôse
AN VI
Citoyen Ministre. — Je vous annonçais, par ma lettre d'hier, le prochain envoi de V Histoire des crimes de la réaction dayis le département ; \6\c\\QVtSi\x\x.dX des renseignements qui nie sont parvenus. Je dois vous prévenir d'avance que le département est peut être un de tous ceux de la République,où le royalisme a commis le moins d'^attentats sur les
personnes et les propriétés; il n'y a point trouvé de prétexte pour y exercer ses fureurs. Le gouvernement révolutionnaire ny a pas présenté ces excès déplorables^ qui se sont manifestés aans plusieurs communes.
Saint-Marcellin. — « Le ci-devant district de Saint- Marcellin a seul été à Tabri de tous les attentats de la réaction.
Grenoble. — « Celuy de Grenoble n'a, non plus, aucune victime à regretter; mais les républicains y ont couru de grands dangers. Tout avoit été parfaitement trancjuille à Grenoble et dans ses environs, avant l'arrivée du représentant du peuple Borel. H partit de Lyon, où il étoit en mission, vers les premiers Jours de prairial an III, et arriva dans cette commune le 4 ou le 5. Sa présence ici fut annoncée par une proclamation, qu'il apporta toute imprimée, dans laquelle il déclaroit qu'il étoit venu pour jeter du baume sur les plaies. Cette proclamation, dans une commune où il régnoit la plus grande tranquillité, donna de l'inquiétude aux patriotes ; elle s'accrût, lorsqu'ils apprirent que son voyage n'etoit dû qu'aux instigations des ennemis les plus ouverts de la Révolution. Ils virent affluer sur les places publiques un assez grand nombre de jeunes gens, qui l'avoient suivi de Lyon^ hurlant le Réveil du Peuple^ dans les rues, et s'y promenant armés d^énormes bâtons.
« Les premiers soins de ce représentant, indigne de ce nom auguste, furent de changer la majorité des membres de l'administration du district. Ce préliminaire rempli, il s'occupa du désarmement des patriotes. Une liste de sept à huit cents citoyens à désarmer lui fut présentée ; peut-être, dans son délire, l'eût-il arrêtée; mais on lui observa qu'un si grand nombre de désarmés feroit un corps formidable, que le danger commun tiendroit toujours réuni et prêt à se lever en masse: ce qui contrarioit les vues de ceux qui le conseilloient, qui n'entendoient attaquer les patriotes que un à un, pour être plus sûrs de leurs coups. Cette liste fut, en conséquence, réduite à soixante, qui furent désarmés. Les dispositions de la loi du 21 germinal an III, ne portoient pas de plus grandes peines ; mais la municipalité créée par Borel jugea à propos de faire afficher la liste des désarmés.
i< Le lendemain ou le surlendemain de ce désarmement, les ennemis de la Révolution s'assemblèrent, au nombre de cinq ou six cents, dans une des salles du Palais de justice, et là, mettoient à l'ordre du jour les propositions les plus alarmantes. Les arcs-boutants de cette réunion s'ouvrirent au président, qu'ils croyoient partager leurs sanguinaires projets. Celui-ci, révolté de tant d'atrocités, les chapitra violemment et les menaça de mettre leurs manœuvres à )our, s'ils y persistoieni. Cette contenance ferme et courageuse déconcerta les projets, et les meneurs se virent réduits, à leurs grands regrets, a ne pouvoir assommer ou faire assommer personne; mais les menaces et les provocations continuèrent.
« L'administration du district que destitua Borel et dont j'avois l'honneur d'être membre, n'avoit point négligé l'exécution de la loi concernant le désarmement; elle savoit que Borel étoit à Lyon et qu'on cherchoit à l'attirer ici, sous quelque prétexte; elle ne se dissimula pas, que s'il n' étoit opéré aucun désarmement à Grenoble, on en tireroit un prétexte pour faire venir ce proconsul ; elle arrêta, en conséquence, le désarmement de sept individus, qui avoient mis de la passion dans l'exécution des lois rigoureuses, ou qui avoient commis des actes d'improbité. Cette mesure, de laquelle on auroit pu rigoureusement se dispenser, puisque le gouvernement révolutionnaire n'avoit fait aucune victime, avoit semblé satisfaire tout le monde et tout étoit tranquille , lorsque l'arrivée de Borel fit fermenter toutes les têtes et réveilla toutes les haines. N'étoit-il pas extraordinaire que Borel quitta Lyon, où il se commettoit journellement des assassinats en plem midi, d*où toute justice et tout ordre étoient bannis, pour venir, disoit-il, rétablir Tordre dans Grenoble, où il n'avoit jamais été troublé, et jeter du baume sur les plaies, dans une ville sortie vierge de sang de la tourmente révolutionnaire?
La TouR-DU-PiN. — « Le cy-devant district de LaTour-du- Pin a été le théâtre d'un assassinat, commis par les agents de la réaction royale. Quelques jeunes gens de la commune de Crémieu, précédés et instigués par des égorge urs de Lyon, se ponèrent, la nuit, devant la maison d'un citoyen honnête et ami de la Révolution, l'appelèrent d'un ton de connoissance et l'invitèrent à sortir. A peine fut-il dans la rue qu'ils l'assaillirent à coups de sabres et de gros bâtons, et le laissèrent mort sur la place. Cet assassinat, le premier qui fut commis dans ce département en haine de la Révolution, sembla d'abord exciter l'indignation publique. La justice en prit connoissance, deux des assassins lui furent vraisemblablement désignés, puisque deux d'entre eux furent traduits dans les prisons, près le tribunal criminel du département, où ils sont restés détenus pendant quelques temps. Ils furent ensuite renvoyés pardevant le directeur du jury de l'arrondissement de Bourgoin et traduits dans la maison d'arrêt de cet arrondissement. Ils furent, de là, renvoyés devant le juge de paix de Crémieu, leur patrie, où ils jouirent de la plus grande liberté pendant l'instruction, d'après laquelle il fut déclaré qu'il n'y avoit pas lieu à accusation.
« C'est ainsi qu'est resté impuni, un des délits les plus révoltants. Il est très-heureux que l'exemple de celte impunité n'aii pas produit de nouveaux crimes ; il faut l'attribuer à l'attitude énergique que prirent alors les patriotes, au moyen de la .défense qu'ils organisèrent de toutes parts, et aux rapports qu'ils ont conservés entre eux pendant la réaction. «C'est à cette cause qu'il faut attribuer aussi l'avortement des projets d'assassinats conçus à Grenoble, lors du voyage de Borel. Il s'y organisa une société d'hommes robustes et vigou-
reux, qui se réunissoient dans les moments de danger ; ils se montroient en masse sur les places publiques ou au spectacle, lorsque les réacteurs faisoient quelques provocations; et leur présence en a tellement toujours imposé, qu'ils se sont vus réduits à injurier, à casser quelques vitres et autres provocations de cette nature.
Vienne. — « Le ci-devant district de Vienne est celui où les républicains ont couru le plus grand danger, surtout dans la commune de Vienne ; on ne peut l'attribuer qu'à reflTervcscence des ennemis de la Révolution, qu'au voisinage de Lyon, d'où l'on tiroit, avec facilité, des instruments de crimes et d'assassinats. C'est à Vienne, peut-être, que la loi du 21 germinal an III a été exécutée avec le plus de rigueur. Les patriotes les plus purs y furent désarmés, honnis, bafoués et persécutés avec acharnement.
Le citoyen Teste-le -Beau, ci-devant administrateur du département, puis commissaire national près le tribunal du district de Vienne et aujourd'hui membre de l'administration centrale, fut assailli sur la place publique, entre onze heures et midi, dans les premiers jours de prairial, par une horde d'assassins lyonnois, qui étoient dirigés par des jeunes gens de Vienne et suivie de quelques hussards du dépôt lors établi dans cette commune, qui n'étoit composé que de fugitifs du midi (Cf. avec les rapports Hilaircs ci-dessus). Il n'échappa à la mort que par son énergie et en leur montrant qu'il étoit disposé à vendre chèrement sa vie. L'assassinat étoit tellement concerté par les citoyens de Vienne, que l'un d'entre eux, au moment de la rixe, fredonnoit, autour du citoyen Teste, le Réveil du peuple-, qu'un autre passant sur la place , quelques minutes après, dit à assez haute voix pour ctre entendu: «quel «c dommage que le coup ait manqué; tout est dit, nous ne re- <c trouverons plus l'occasion de nous venger ; s'il eut péri « dans cette circonstance, nous nous débarrassions aiséce ment de tous les autres. »
(( Quelques jours après, on forma le projet de l'aller assassiner dans une de ses campagnes; on se mit en marche vers les onze heures du soir; mais les assassins ayant appris en route qu'il avoit tout préparé pour une vigoureuse résistance , ils rentrèrent dans Vienne, vers les une ou deux heures du matin.
« De retour, ils tournèrent leur rage sur d'autres citoj^ens connus par leur amour pour la liberté. Ils allèrent arracher quelques hussards de leurs casernes et se portèrent avec eux chez l'un des frères Pichat, patriote décide, mais pur et vertueux: ils enfoncèrent ses portes , brûlèrent ses meubles , emportèrent les effets les plus portatifs, jetèrent les autres par les fenêtres, maltraitèrent sa femme à qui ils déchirèrent le sein, cherchèrent son mari dans toute la maison ; et il n'échappa à la mort qu'en gagnant par le toit une maison voisine.
« Le lendemain, le juge de paix prit connoissance dç cette
affaire, mais il ne fit entendre que les complices de l'assassinat' les témoins que produisit Pichat furent tellement terrifiés, qu'ils ne désignèrent pour auteurs de ces voies de fait que quelques hussards à eux inconnus; un nommé Clelle, hussard, natif de Lyon, Tun des égorgeurs des prisons de cette commune, et un nommé Richet, de Vienne, le plus effréné réacteur qu'ait produit le midi , homme sans fortune, sans mœurs, perdu de débauches, que les royalistes de Vienne et de Lyon ont tenu à leur solde pendant toute la réaction. Le juge de paix, après avoir refusé justice, lança enfin quelques mandats d'arrêt, qui ne reçurent pas leur exécution, parce que les coupables furent avertis et se tinrent à l'écart pendant quelques temps. Le directeur du jury porta acte d'accusation contre eux, assembla un jury composé à dessein de gens foibles ou complices de ces désordres; il déclara qu'il n'y avoit lieu à accusation que contre le hussard Clelle et quelques autres militaires inconnus, et déchargea de l'accusation Richet et consors.
« Cette impunité excita l'indignation des frères Pichat; ils envoyèrent extrait de la procédure au Ministre de la police générale, qui la renvoya au conseil militaire séant à Grenoble. Celui-cy décerna mandat d'arrêt contre les hussards, contre Richet et un autre jeune homme de Vienne. Ces mandats d'arrêt furent exécutés contre Richet et son coopérateur, et ils furent, en conséquence, traduits à la maison d'arrêt de Vienne (Cf ci-dessus p. 32).
« A peine y furent-ils entrés qu'ils reçurent la visite de toute l'aristocratie et même d'une partie des autorités constituées, ce qui enhardit leurs complices et leur fit former le projet de les arracher des prisons. Ils arrêtèrent, en conséquence, de se porter, le soir même, aux prisons. Ce projet fit bruit, la journée fut tumultueuse, on voyoit des groupes sur toutes les places et dans toutes les rues, on entroit et on sortoit continuellement des prisons, on mcnaçoit, on poursuivoit les patriotes qui osoient se montrer. Les autorites constituées de la commune restèrent tranquilles spectatrices de tous ces mouvements-, la plupart de leurs membres furent aussi rendre visite aux détenus.
« Sur les huit à neuf heures du soir , les compag-nons Jésus se portèrent aux prisons, avec armes, piques et bâtons. On essaya de forcer les portes; le custode et son fils , qui sortirent pour dissiper le rassemblement, furent cruellement maltraités, les portes furent enfoncées et on voulut en arracher les détenus, qui refusèrent d'en sortir. Les juges de paix s'y portèrent. Le citoyen Baudran, ex-conventionnel, commissaire du Directoire près l'administration municipale de cette commune, s'y porta aussi; mais il fut pris au collet, menacé, traité de brigand et d'assassin de so?i roi (il a voté la mort de Capet), et contraint de se retirer. L'attroupement se dissipa enfin; il se forma en plusieurs groupes qui parcou-
rurent !e!^ mes pendant toute la nuit, en vociférant contre la République et les républicains, et en hurlant le Réveil du peuple.
a Le lendemain, les juges de paix feignirent d'instruire une procÉilure contre les auteurs de cet auroupenient ; mais comme tout ce qui y assista en faîsoit partie, on ne recueillit aucune preuve. Les administrateurs municipaux qui furent cités uéclarèrent qu'ils n'avoient connus personne, (ce sont les marnes administrateurs municipaux qui ont suspendu l'administration centrale), de manière que cette affaire n'eût point de suite. Quelques jours après, Richet et son complice furent iransfiirés à Grenoble et élargis par le conseil militaire, d'après les sollicitations de cette commune, qui poussa les hauts cris en leur faveur (Cf. ci-dessus p. 33 ).
La Cote-St-Andri£. — «Pendant qu'à Vienne on protcgeoit si ouvertement les assassins royaux, on poursuivoit à outrance les patriotes à La Côte-St-André, commune du cydevant district de Vienne. Le citoyen Rivoire, officier de santé de cette commune,homme probe, prodiguant les secours de son art aux malades indigents, et républicain éprouvé, y fut assailli, au coin d'une rue, à onze heures du soir, et frappé si rudement à la tête, d'un bâton au bout duquel étoit une massue, que, malgré un bonnet de poil dont i! avoit la tête couverte, il a été obligé de garder le lit plusieurs jours; i) éprouve encore, par intervalle, de violentes douleurs
Vienne. — « Un autre assassinat s'est consommé dans le cy-devantdistrict de Vienne ; il présente un caractère d'atrocité, soit dans son exécution, soit dans ses suites, dont il n'est Ëas d'exemple. Il a été commis sur la personne du citoyen leraud, propriétaire à Serrières, département de l'Ardèchc, limitrophe de celui de l'Isère. Ce citoyen avoit été suppléant â la Convention nationale et exerçoît, depuis, les fonctions de commissaire du pouvoir exécutif près l'administration municipale de Serrières. Stricte observateur des lois, ami sincère de la Révolution, il remplissoit avec courage, énergie et succès les fonctions qui lui éiotent contîées. il n'en falloit pas davantage pour provoquer contre lui la rage des égorgeurs ; ils l'avoicnt désigné, depuis longtemps, pour victime, et n'attendoientque le moment où il traverseroit le Rhône, pour se rendre dans une campagne qu'il possédoit dans le cy-devant district de Vienne, vis-à-vis de Serrières. Ce moment arrive, on sait le jour oiî il doit faire ce voyage, un assassin est dép;jché au-delà du Rhône, avant son passage; il se poste derrière un arbre, l'attend, et, au moment où il passe près de lui, lui décharge un coup Je serpe, sur la tête, qui l'étend par terre. L'assassin redouble ses coups tant qu'il lui aperçoit un souffle de vie, le laisse ensuite criblé de coups, regagne le Rhône, sur les bords duquel le juge de paix de Serrières l'attendoit, pour le soustraire aux poursuites qui pourroient se diriger contre lui, s'embarquent ensemble et regagnent l'autre
<( Le' commissaire du Directoire exécutif près le tribunal correctionnel de Vienne, informé de cet attentat» fit des poursuites contre Tassassin et ses complices -, un mandat d^arrêt fut lancé, un acte d'accusation dressé par le directeur du jury; mais le jury déclara qu'il n'y avoit pas lieu à accusation, (les assassins étoient en fuite).
ce La procédure et les pièces ont été transmises à l'accusateur public, depuis douze à treize mois au moins ; et depuis lors on n'a plus entendu parler de cette affaire, malgré les instances qui furent faites au commissaire près le tribunal correctionnel de Vienne , et la veuve Beraud auprès de lui , pour la faire juger par le tribunal criminel. Cependant, l'assassin et son complice ont paru dans le pays au tort de la réaction et y ont insulté à la douleur de cette veuve infortunée et de sa malheureuse famille.
Villeurbanne. — « Le canton de Villeurbanne a été aussi le théâtre d'un assassinat commis par les réacteurs ; un citoyen nommé Vindry, capitaine de la garde nationale du Moulin-à-Vent, commune dudit canton de Villeurbanne, a été inhumainement assassiné dans son domicile, il y a quatre mois, par trois égorgeurs de Lyon. Ces scélérats se portèrent chez lui entre dix et onze heures du soir, frappèrent à sa porte, feignirent d'avoir quelque chose à lui communiquer de relatif au service de la garde nationale. Il ouvre imprudemment sa porte et, au moment ^u'il se présente au dehors, il reçoit un coup de pistolet, qui lui donne la mort. L'un des assassins, le seul qui ait été appréhendé et connu, a péri sur réchafaud le i*' de ce mois, en exécution d'un jugement du tribunal criminel de ce département.
Villette-d'Anthon. — « Un troisième assassinat a été commis dans le canton de Villette-d'Anthon, sur la personne du nommé Targe, propriétaire de la commune d'Anthon. Cet homme avoit rempli, plusieurs années, les fonctions de maire de sa commune; il s étoit servi de sa place pour vexer et dilapider. Le citoyen Des Combes, qu'il avoit fait inscrire sur la liste des émigrés, avoit principalement à se plaindre de ses dilapidations; ses persécutions exaspérèrent le citoyen Des Combes, et plus particulièrement Fun de ses fils, dont le caractère dur et farouche, le rendoit capable de se porter aux plus grands excès. Le Targe, longtemps fugitif pour se soustraire aux poursuites dirigées contre lui à raison de ses malversations, revint dans son domicile comme amnistié; sa présence irrita le fils Des Combes, que la Révolution avoit réduit à la misère. Ce jeune homme cherchoit depuis longtemps à exécuter le projet d'assassinat qu'il avoit conclu ; ses propos et ses démarches Tattestoient. Il y a environ quinze mois que, passant dans un fonds appartenant audit Targe, il l'aperçut au milieu de huit à dix ouvriers qu'il faisoit travailler ; il lui lâcha un coup de fusil, la balle est amortie par une tabatière qu'il avoit dans sa poche et ne le blesse point»
Targe: à Tinstant, s^élance sur lui, un sabre d'une main et un pistolet de l'autre, tire sur Des Combes et le manque ; celuici tire un pistolet de sa poche et en fait sauter le crâne à Targe, il est renversé. Cependant il respire encore, Des Combes alors recharge son fusil, lui met le bout du canon dans la bouche, lâche le coup et la tcte de Targe saute en éclat. L'assassin a été condamné par contumace.
« Quelques plaintes qu'eut à former Des Combes contre Targe, elles ne peuvent excuser cet assassinat, moins encore les circonstances atroces qui l'accompagnent.
a Tels sont, citoyen Ministre, les principaux crimes des réacteurs royalistes dans ce département. Ils sont affreux sans doute ; mais ce qui s'est passé dans la malheureuse commune de Lyon, porte le caractère d'une telle férocité^ que les vengeances exercées dans ce département perdent de Thorreur qu'elles devroient inspirer, lorsque on les compare à cet amas de crimes, dont la commune de Lyon a été le théâtre. On croit généralement et avec assez de fondement, ce me semble, que si nous n avions pas eu ce foy^er de corruption à notre poisinag-j^ ce département seroit sorti inerge de sang de la 7^é action, comme il et oit sorti du gouvernevient révolutionnaire,
« Imbert. n
Après un rapport aussi •énergique contre les agissements des royalistes et des réactionnaires, auxquels Imbert attribuait tant de crimes, par suite des excitations du commissaire Borel, venu dé Lyon dans le département de l'Isère pour y faire naître l'esprit anarchique, il y a lieu de conférer ce texte avec ceux de son prédécesseur Hilaire; mais il n'est pas surprenant que le Ministre de la police générale, Le Carlier, se soit fait un devoir de recommander au chef de l'administration départementale, d'user avec activité et intelligeance de la loi autorisant les visites domiciliaires. Cette loi, votée le 18 messidor an V, « avait pour objet de déjouer les dernières trames « des ennemis du gouvernement et de prouver aux émigrés « et à leurs adhérents, qu'ils seraient toujours traités en re- « belles, eux qui voulaient traiter les Français en esclaves, p Le Ministre enflammait le zèle de son commissaire départemental, en lui rappelant tout le mal que l'Angleterre, avec son or, avait fait à la France, le royalisme avec ses promesses, les émigrés avec leurs fureurs. Voici le texte de ce curieux document qui porte la date du 19 messidor an VL
« Le Directoire exécutif, citoyens, vient de prendre un
arrêté qui vous autorise à faire procéder aux visites domiciliaires, permises par la loi du i8 de ce mois.
« Le but de cette loi est de déjouer la dernière trame de nos ennemis; de prouver à l'Europe entière que jamais les émigrés ne trouveront d'asile impénétrable sur le territoire français, et que partout ils doivent s'attendre a être traités en rebelles, eux qui voudraient nous traiter en esclaves.
« Je n'ai pas besoin, citoyens, pour exciter votre zèle et votre activité, de vous rappeler tout ce que l'Angleterre avec son or, le royalisme avec ses promesses, les émigrés avec leurs fureurs ont amenés de maux sur notre patrie et ce qu'ils en ont accumulés sur l'humanité toute entière.
« Il n'est aucun de vous qui ne soit convaincu, que toute espèce d'indulgence envers ces féroces ennemis, qui, si longtemps, nous ont déchirés , deviendrait la source de nouveaux malheurs. C'est pour les prévenir, que le Corps législatif a remis au Directoire exécutif l'emploi de ces mesures extraordinaires, qui, dans des circonstances graves, peuvent concourir efficacement au maintien de l'ordre et à l'affermissement de la Constitution.
« C'est à vous, citoyens , à diriger tellement ces mesures, qu'elles fassent le désespoir de ceux qui en sont l'objet.
« Qu'une surveillance exacte et rigoureuse prépare les recherches que vous aurez à ordonner ; que toutes les localités suspectes de votre arrondissement soient signalées, et qu'à l'instant où ils espéraient échapper, les coupables trouvent la loi prête à les atteindre.
«Faites surtout, citoyens, qu'on n'abuse pas d'une disposition qui ne doit frapper que sur des mauvais citoyens, pour inquiéter ou molester ceux qui, sincèrement attachés à la République, ne font des vœux que pour sa prospérité et ceux qui, paisibles ou indifférents, s'ils n ont pas le courage de la servir avec ardeur, sont au moins incapables de rien tenter contre sa gloire et sa sûreté.
« Tracez bien aux administrations municipales ce qu'elles auront à faire, indiquez les jours, les lieux, les heures où on devra agir; prenez autant d'arrêtés partiels que vous le jugerez utile ; usez à la fois de prudence et de fermeté , et ne négligez rien pour répondre aux vœux des législateurs et à la confiance du Directoire exécutif.
« Vous me rendrez compte, successivement, des dispositions que vous aurez prises et des résultats qu'elles auront produits. Salut et fraternité.
« Lecarlier. »
Imbert usa largement de l'autorisation du Ministre et il rendit compte, le 5 fructidor an VI, du résultat obtenu par les visites domiciliaires. Son rapport portait : « Les visitesdomiciliaires ont eu lieu dans 40 cantons *, il n'a point encore T. 2. 5
été procédé au dépouillement des procès-verbaux. L'arrestation de deux prêtres réfractaires, d'un assassin et d'un grand nombre de déserteurs et de réquisitionnaires, est le fruit de ces visites; elles auraient eu plus d'effet, si i*époque où elles devaient avoir lieu n'eut pas été connue. Tous ceux pour l'arrestation desquels la loi du lo messidor a été faite, ont eu soin de se tenir cachés, pendant le mois que devait durer les visites. La correspondance saisie sur un prêtre réfractaire, arrêté dans le canton de Lemps, et que l'administration vient de condamner à la déportation, contient des indices précieux sur les menées de ces ennemis de la Révolution; l'administration saura les mettre à profit. Cette correspondance prouve, en même temps, combien nous étions près de la contre-révolution avant le 18 fructidor.»
Protestation des Royalistes. — Connaissant les intentions du gouvernement au sujet des ex^nobles, on comprend combien nos compatriotes appartenant à cette ancienne caste, durent se défendre contre le sort qui les menaçait. Il est à remarquer aussi, queTundes plus énergiques dans cette circonstance, fût, contre son habitude, Joseph-Marie de Barrai. II publia une adresse à ses compatriotes, portant la date du 3 germinal an VI, par laquelle il réclamait à grands cris: a ses droits de citoyens, dont il venait d'être privé ; ses droits « les plus précieux, comme si il n'était pas dans les exceptions « honorables renfermées dans la loi du 9 frimaire an VI. » Cette dernière loi ne privait de leurs droits, que les citoyens nobles ne pouvant pas prouver qu'ils avaient servi la République et qu'ils étaient restés fidèles à sa cause. Les sentiments républicains de M. de Barrai étaient appréciés de tous ses concitoyens (voyez tome I", p. 180). Aussi, l'administration centrale du département prit-elle en grande considération cette circonstance : « que le citoyen Barrai avait donné les preuves « les moins équivoques d'attachement à la République, qu'il « l'avait défendue et servie de tout son pouvoir, depuis le « commencement de la Révolution ; qu'il n'avait cessé d'être « en but à la haine et aux persécutions des royalistes et de « jouir de l'estime des républicains. » — En conséquence, la République rendit à M. de Barrai ses droits civiques, qu'il avait bien mérité de conserver.
Le gouvernement n'ignorait pas que les fanatiques et les royalistes ne devaient intimider personne, surtout à Pont-de- Beauvoisin, dont les habitants avaient déclaré qu'ils étaient prêts à périr tous, plutôt que de trahir leurs devoirs vis-àvis delà République, de la tranquillité publique et de la commune. Cependant, tous les habitants de cette localité s'étaient toujours refusés de célébrer le Décadi, quand il tombait le dimanche, le jour de la foire ou le jour de la Toussaint. Le président Duc et ses assesseurs Carlet, Billuard et B. Royer donnaient toujours avis au gouvernement , que la tranquillité du département dépendait absolument des mesures qui allaient être prises : « Car nous sommes en butte aux traits empoisonnés des fanatiques forcenés et des lazzis des royalistes. Vous nous mettez sous le couteau des assassins. Il n'y a rien d'outré, le mal est à ce point. »
Les dernières années du gouvernement du Directoire ne furent marquées, dans le département de l'Isère, par aucun événement extraordinaire. Les documents de Tan VII et de l'an VIII (1798-1799) nous apprennent:
Culte. — Que les administrations municipales ordonnèrent de faire disparaître tous les signes particuliers à un culte quelconque, élevés, fixés et attachés en quelque lieu que ce soit, autres que ceux placés dans l'enceinte destinée aux exercices de ce culte, ou dans l'intérieur de maisons particulières. Ces administrations interdirent toute proclamation et convocations publiques pour inviter les citoyens à se rendre aux lieux affectés à un culte. Le son des cloches fut entièrement défendu pour quelqu'objet que ce fût, l'usage de ces cloches devant être réservé pour les seuls cas de danger public: incendie, inondation, approche de l'ennemi, etc. Les cordes attachées aux cloches furent même relevées autour du joug et les clefs du clocher remises à l'agent municipal. Le nouveau Ministre de la police générale, du nom de Sotin, espérait ainsi raviver Tesprit public dans le département de Tlsère et mettre les administrateurs en garde contre le royalisme: «toujours occupé à forger des fers et contre le fanatisme qui ne cessait, disait-il, de conspirer l'anéantissement des lumières. »
Elections. — Cependant en février 1799, Imbert prévenait le Ministre de l'intérieur, que : « l'approche des élections
« faisait naître une certaine fermentation; que les amis dé la <c liberté étaient partagés entre Tespérance et la crainte» et « faisaient leurs efforts pour obtenir des résultats plus avan- « tageux que dans les dernières élections. Les patriotes redoute taient encore les influences du parti royaliste; l'esprit pu- « blic ne s'améliorait que d'une manière bien peu sensible; « les ennemis de la chose publique reprenaient de l'audace à « l'approche des assemblées; 33 cantons avaient fait de bons « choix municipaux, 28 en firent de douteux et 3 1 de mauvais. <c Les arbres de la liberté au Péage et à Roussillon, venaient « d'être mutilés, bien qu'ils eussent été plantés avec pompe a et éclat. »
Industrie. — La commune de Vienne, qui avait beaucoup perdu à la Révolution, tournait du côté de la fabrication Tes poir de sa prospérité. Il y avait un très-grand nombre de fabrications de draps de ratine, drap excellent pour rhabillement de nos frères d'armes; mais, depuis le dix-huit fructidor, la production de ces fabriques n'avait pas de débouché , ce qui réduisait à la misère un très-grand nombre d'ouvriers. L'approvisionnement des marchés en grains souffrait de sérieuses difficultés. — Les fabriques de toiles peintes de Vizille étaient dans un très-grand crédit, la solidité de leurs couleurs faisant rechercher leurs produits. Les toiles de Voiron et de Mens étaient également très en faveur.
Calendrier Républicain. — Bien que l'administration départementale ne négligea aucun moyen pour faire prospérer les institutions républicaines, Imbert convenait qu'en floréal an VII, le calendrier républicain ne pouvait prévaloir sur l'ancien et qu'on ne parviendrait à le rendre d'un usage général, qu'en prohibant les almanachs présentant les deux ères. Les livres de commerce faisant foi en justice, il faudrait aussi décider qu'on admettrait ces livres à être produits devant les tribunaux, que si ils étaient tenus d'après le nouveau calendrier. Les foires et marchés ne devraient également être indiqués que d'après le calendrier républicain. Enfin, les administrateurs déclaraient nécessaire, que le gouvernement s'attachât à ne pas suspendre de nouveau les fonctionnaires remis en places, car il était dangereux de revenir à de pareils actes sans une nécessité urgente.
Agriculture. — La grêle avait ravagé récemment un quart des communes du département; de plus, les récoltes seraient
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nulles ou au-dessous du médiocre dans d'autres. Les grandes routes étaient toujours en très-mauvais état, malgré le service de l'inspection qui existait alors et les taxesd'entretiendes routes; aussi était-il question de supprimer complètement ces taxes,et en même temps les inspecteurs, (4 germinal an VII). On venait de découvrir de la marne dans plusieurs localités du département, et le plâtre commençait à être employé comme engrais. Deux canaux d'arrosage fertilisaient la plaine de Grenoble, dans un espace de plus de mille arpents. L'introduction de la culture du mûrier causait la destruction de nos beaux chênes ; l'administration départementale pensait qu'il devenait indispensable de développer l'école gratuite d'agriculture.
Grenoble. — Les susceptibilités administratives du Conseil municipal de Grenoble se déclarèrent très- vivement le 6 thermidor an VII, à l'occasion d'un blâme formulé par Français de Nantes, à la tribune des Cinq-Cents, au sujet d'une adresse de cette administration. M. Grange, vicaire épiscopal, l'un des membres de la municipalité, se chargea de répondre à Français de Nantes, par une brochure virulente, bien que le point en litige fut peu important et que l'intérêt qu'il présentait eût passé inaperçu de nos jours. Cette boutade administrative de la municipalité de Grenoble, fût bien vite compensée par son zèle « à chercher tous les moyens de rendre les fêtes nationales plus intéressantes, en demandant au Ministre de l'intérieur un recueil des airs et des chants ijui plaisent aux vrais républicains n (ci-après p. 70). Nous avons réservé pour le chapitre de V Eloquence politique et administrative, le récit de la fête de la juste punition du dernier roi des Français^ célébrée le 2 pluviôse an VII, à cause: i® de Vinvocation en vers , composée pour cette cérémonie par le professeur de belles-lettres à l'Ecole Centrale ; 2® Des discours simples, mais brûlants; 3** dt V hymne k\a patrie; 4® du chœur contre les parjures et les traîtres; 5** d'autres hymnes dont voici les titres: VeilloJis au salut de r Empire! Quels accents, quels transports! Amour sacré de la patrie! etc.; tous ces morceaux de musique ou d'éloquence furent déclamés ou chantés en chœurs, à cette époque, avec un entrain remarquable. Il en fut de même, en germinal an VII, lors de la célébration de la fête de la Souveraineté du peuple. Le lyrisRiç
de ces deux récits figureront certainement avec plus d'avantages, dans le chapitre dont nous venons de donner le titre, que dans celui de l'esprit public du département.
Les documents que nous pouvons encore citer, relativement aux petits événements qui s'étaient passés à Grenoble et dans le département de Tlsère, pendant les dernières années du gouvernement du Directoire et sous radministration de Real, notre compatriote, (voyez t. i, p. 177), qui avait succédé à Imbert, sont relatifs: i*» à la victoire remportée par le général Moreau, près de Valence, (7 prairial) ; a*» aux inquiétudes que causèrent, dans le département, les revers de notre armée d'Italie, (i5 prairial); 3** à la fausse nouvelle annonçant l'arrestation de 33 représentants (3o prairial). Les rapports de l'an VIII ne concernent que deux localités de notre département, et quelques faits isolés sans grande importance. Il s'agissait en effet simplement de la négligence de la municipalité de Voreppe, à faire célébrer les fêtes nationales et les Décadis (voyez p. 18 ci-dessus); pour Bizonnes, c'était encore moins grave. Il était question de manœuvres que des prêtres réfractaires employaient pour faire prendre en aversion les lois et le gouvernement, afin de gagner des adhérents au parti liberticide. A cette occasion, on mettait en mouvement le zèle de Real, commissaire du Directoire, le Ministre de la justice, le juge de paix Fabre Dulac, le maire de Bizonnes, Bucard, le Ministre de l'intérieur, etc. Voici ces douze documents :
1** L'Administration municipale de Grenoble au Ministre
DE l'intérieur. — 24 FRIMAIRE AN VII.
« Citoyen , — Dans la vue de rendre les fêtes nationales plus intéressantes à nos concitoyens et plus solennelles, nous avons engagé les artistes musiciens attachés au théâtre de notre commune à y assister régulièrement et à y exécuter les airs et les chants, qui plaisent aux tarais répuoltcaifts ; mais ils ont été si fréquemment répétés et le choix qu'on peut en faire est si limité, pour nous qui sommes privés des nouvelles compositions qui abondent dans Paris, que nous avons cédé à la confiance qu'inspirent tous les actes de votre ministère, et que nous nous sommes flattés que vous voudriez bien nous faire faire l'envoi des chants les plus propres aux solennités, et de ceux aussi qui peuvent convenir pour les mariages, qui se font régulièrement chaque décadi, en présence d'un concours extraordinaire de spectateurs. Salut et fraternité.
« Berthîer, président, Mollard, Pellissier, Chabert, Legrand, Fantin. »
2* Réponse du Ministre de l'intérieur aux administrateurs
DU CANTON de GrENOBLE.
Paris
« Citoyen, — par votre lettre du 24 frimaire dernier, vous m'engagez à vous envoyer les chants les plus propres à la célébration des fêtes nationales.
« Je ne saurais trop applaudir au désir que vous montrez de rendre ces fêtes plus touchantes et plus solennelles ; car ce sont elles qui, en inspirant de l'intérêt aux citoyens, les attachent à la chose publique ; elles ont une puissante influence sur Tesprit du peuple. Il serait à désirer que toutes les administrations en sentissent, comme vous, l'importance.
« Je ne puis , dans ce moment , seconder votre louable intention, en vous faisant Tenvoi des chants que vous me demandez; mais je vous annonce avec plaisir, qu'il va paraître un Recueil de chants et d^ hymnes républicains^ propres à la célébration des fêtes nationales. Il sera incessamment adressé dans le département. »
3* Real, commissaire du Directoire du département
DE l'Isère.
« Grenoble, le 7 prairial an VII.
« Citoyen Ministre, — La confirmation officielle de l'avantage que le général Moreau a remporté, à Valence, sur les Russes, dans le courant de floréal, a un peu relevé l'esprit public dans ce département, et diminué 1 inquiétude causée par nos premiers revers.
« Cependant, il règne toujours une fermentation sourde, un germe de mécontentement produit par la prolongation de la guerre, la levée des conscrits, la pénurie d'argent, etc. Le moindre échec dans nos armées, ou le moindre choc dans l'intérieur et surtout à Paris, pourrait le faire éclater.
« En général, il n*y aqu un encontre les dilapidations qui ont eu lieu sous le ministère du général Scherer, contre Scherer lui-même, considéré, soit comme ministre, soit comme général. L'annonce faite par plusieurs journaux qu'on l'avait nommé à une place d'inspecteur, dans l'une de nos armées, avait produit une vive indignation.
« Quelques personnes parlent de faire une nouvelle adresse au Corps législatif et au Directoire exécutif, qui aurait pour objet de dénoncer le général Scherer, le citoyen Rapinal, et )eut-être Tex-Directeur Reubell. Il paraît même que toutes es mesures tiennent à un système provoqué de Paris, par des lettres anonymes. Lorsque j'aurai des renseignements plus certains, je vous en instruirai.
« On ne peut dissimuler cette vérité, déjà remarquée par le Directoire exécutif d?ins plusiçurs rpessagçs oy proclams^-r
tions: que, dans les moments de crise, les deux partis extrêmes sont toujours prêts à se rallier contre le gouvernement.
« Cependant, la très^rande masse de ce département est sincèrement attachée à la Constitution, ei ne désire que l'ordre et la paix. Le départ des conscrits s'est effectué, dans plusieurs cantons, avec assez de facilité; dans le plus grand nombre, il faut tout le zèle et Ténergie des fonctionnaires publics pour Topérer (Voyez aux pièces justificatives, n®42, un Rapport spécial d'Imbert, sur la conscription de Tan VIV\ je remarque que ces derniers cantons sont surtout ceux influencés par le fanatisme ou le royalisme.
(c Citoyen Ministre, en vous transmettant avec franchise tout ce qui peut intéresser l'ordre public et le g ouvernement, je remplis mes devoirs; mais je désirerais que cette partie de notre correspondance fût confidentielle entre vous et moi. Salut et respect. »
4° Le même au citoyen Ministre de l'intérieur
« Grenoble, le i5 prairial an VII.
« Je ne sais quel esprit malfaisant soufle un esprit de discorde, tandis que Tennemi extérieur est à nos portes et menace nos frontières, et que notre intérêt commun serait, en étouffant tous les germes de division et ajournant nos querelles, de nous rallier tous contre l'étranger; il me paraît qu'on cherche à provoquer des déchirements dans l'intérieur. Ce système me semble même être dirigé et provoqué de Paris, par des lettres anonymes.
« Un cri général s'est élevé contre les dilapidations qui ont amené nos revers en Italie, contre les fausses mesures du général Scherer -, parti du sein de cette armée, il s'est propagé par sa déroute : de là ces différentes adresses, ces dénonciations.
(c La malveillance de tous les partis s'est emparée de cette inquiétude, a enflé nos revers et les impute au gouvernement.
« En parlant de faire punir les dilapidateurs en tout genre, on ne peut se dissimuler que les deux partis extrêmes et tous les ennemis du gouvernement ont une arrière-pensée : c'est l'espoir d'arriver, de proche en proche, jusqu'aux membres du gouvernement ; les uns sont ennemis de tout gouvernement républicain, les autres en veulent à quelques gouvernants. Je me croirais coupable de vous dissimuler ma manière de voir.
<c Cet état de choses est alarmant et pénible; il est bien urgent d'y apporter remède. Cependant je puis vous assurer, citoyen Ministre, que la très-grande masse de ce département est sincèrement attachée à la Constitution, ne désirant que Tordre et la tranquillité.
« Les nouvelles de l'évacuation du château de Milan et des places de Peschicra, Suze, Pignerol, etc., ont causé une nouvelle inquiétude. Le dénuement absolu dans lequel toutes les
troupes de cette division, ou destinées à l'armée d'Italie, languissent depuis quelque temps, augmenté cette inquiétude. La solde de l'armée d'Italie est arriérée depuis trois mois, à ce qu'assurent nos français prisonniers, revenant de cette armée.
« Une insurrection générale s'est manifestée dans le Piémont , et l'on craint qu'elle ne se propage dans les départements du Léman, du Mont-Blanc et des Alpes-Maritimes.
« Renforcer l'armée d'Italie, lui procurer toutes les ressources possibles en hommes et en argent, assurer la défense de nos frontières sur les Alpes, seraient les meilleurs moyens de ramener la tranquillité dans nos départements. Nous avons pris, sous le rapport des mesures militaires, tous les moyens qui étaient en notre pouvoir, pour la défense de nos frontières. Salut et respect.»)
5* Le même au citoyen Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, le 3o prairial an VII.
« Un étranger, arrivé hier matin dans cette commune , a répandu le bruit que le Directoire exécutif avait fait arrêter 33 Représentants. Cette nouvelle absurde, répétée dans un café et répandue dans la commune, n'a trouvé de vraisemblance que chez les ennemis de la Révolution et du gouvernement.
« J'ai donné de suite ordre de faire rechercher et arrêter cet individu ; on est à sa poursuite. — Mais je crois devoir vous prévenir de cette manœuvre, ce fait isolé ne prouverait rien ; mais si pareils bruits s'étaient répandus simultanément dans d'autres départements, cela annoncerait un système combiné d'agitation. Je vous instruirai du résultat de mes recherches. Les esprits, dans ce département , sont beaucoup plus calmes (Voyez aux pièces justificatives, n** 43 , un Rapport complémentaire sur l'an VU , rédigé par Real, et contenant de curieiyc renseignements) , depuis que notre position s'est un peu améliorée tn Italie. Salut et respect.
« Ré AL. »
6** Le Juge de paix du canton de Voreppe, au Ministre
de la justice.
« Voreppe, ii fructidor an VII.
« Citoyen Ministre, Je me suis plaint verbalement, il y a quelques jours, au citoyen Poignent, commissaire près l'Administration municipale de ce canton, de ce que les citoyens et citoyennes travaillent en public les jours des Décadis et fêtes nationales; de ce que les agents et adjoints municipaux ne font aucune démarche pour faire exécuter les lois sur les institutions républicaines. Il me répondit: que comme officier de police judiciaire, je devais verbaliser concurremment avec Içsi* dits agents et adjoints municipau);.
c< Si j'eusse pensé quMl fut du devoir de mes fonctions de constater, par des procès-verbaux, les infractions aux lois sur les institutions républicaines, j'ose vous assurer qu^elles seraient observées dans ce canton , eussai-je dû m attirer Tanimadversion de tous les délinquants ; mais, je crois, citoyen Ministre, que ce sont les fonctions des agents et adjoints municipaux, comme commissaires de police, qui doivent faire ces procès-verbaux et c'est avec douleur que je suis forcé de vous dire que, ni dans ce canton, ni dans presque aucun autre du département y les citoyens ne cessent leurs travaux les jours de Décadis et fêtes nationales.
«Quels que soient les désagréments que je doive essuyer, si c'est mon devoir de constater ces espèces de contraventions par des procès-verbaux, parlez, citoyen Ministre, je saurai le remplir, et, fort de ma conscience, je passerai sur toutes les considérations particulières ; mais il faut aussi que les agents et adjoints municipaux fassent le leur et, si vous ne voulez ou ne pouvez vous donner la peine d'en instruire le Ministre de rintcrieur, je lui en forai une dénonciation civique ; car j'ai juré de vivre libre ou de mourrir et ce n'est pas en vain que j'ai prêté ce serment civique ; je servirai ma patrie jusqu'au dernier instant de ma vie. « Fabre Dulac. *
7® Le Ministre de la justice au Ministre de l'intérieur.
c( Paris, le 2Ô vendémiaire an VIII.
« Je vous transmets, mon cher collègue, copie d'une lettre qui m'a été adressée par le juge de paix du canton de Voreppe, département de Tlsère. Cette lettre vous instruira de la négligence notoire que les agents et adjoints municipaux de ce département mettent à constater les infractions à la loi du 17 thermidor an VI, sur l'observation des Décadis et jours de fûtes nationales. Cette inertie de leur part entraine l'inexécution de la loi; l'impunité qu'obtiennent les contrevenants les enhardit nécessairement, et si ce scandale n'était point réprimé dans son origine, bientôt toutes les institutions républicaines seraient méconnues dans le département de l'Isère.
« J'appelle votre sévérité sur ces fonctionnaires indolents, dont Tapathie ne tend qu'a compromettre l'ordre social, Salut et fraternité. »
8® Note de la main du Ministre de l'intérieur
« Demander à l'Administration centrale quelles mesures elle a prises, ou se propose de prendre incessamment, pour faire observer la loi , et au commissaire central , si c'est par ignorance ou mauvaise volonté que le commissaire du canton de Voreppe renvoie à l'autorité judiciaire à prendre connaissance des infractions à la loi. »
9° Le MiNisrRE de l'infkrii-ur. — A l'Administration
CENTRALE DU DÉPARTEMENT DE l'IsÈRE,
« Paris, 2 brumaire an VI II.
a Citoyens, je suis informé que la loi du 1 7 thermidor an
VI, relative à Tobservance des Décadis et aux fêtes nationales est généralement enfreinte dans votre département ; que les administrés n'interrompent point leurs travaux les jours consacrés au repos par Tannuaire Républicain, et Ton me cite le canton de Voreppa comme un exemple de scandale à ce sujet. « Un tel désordre ne pouvant avoir lieu que par Tapathie, la négligence ou la complicité des administrations municipales de votre ressort et des commissaires en fonctions près d'elles, je vous invite à me faire connaître les mesures que vous avez prises, ou que vous vous proposez de prendre pour l'exécution de la loi et la punition de ceux qui la laissent violer. »
10** Le Commissaire du pouvoir exécutif du département DE l'Isère au Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, 9 brumaire an VIII.
« Citoyen Ministre — En réponse à votre lettre du 2 brumaire, j'aurai l'honneur de vous dire que l'exacte observation des Décadis et fêtes nationales , est un des objets sur lesquels l'administration centrale a souvent fixé son attention. Elle a pris plusieurs arrêtés à cet égard et notamment le 14 germinal an VI, les i**" et 23 fructidor suivant, qui vous ont été adressés dans le temps. — En général, les commissaires près les cantons sont exacts à m'adresser chaque Dicadi , les procès-verbaux de la célébration des fêtes décadaires.
« Néanmoins, j'ai été informé, depuis quelques jours, que dans quelques cantons agricoles , on se livrait aux travaux champêtres, autre que ceux d'une urgente nécessité et permis par la loi ; je m'occupais, à l'instant ou j'ai reçu votre lettre, a faire une circulaire à tous les commissaires près les cantons, pour les rappeler à la stricte exécution des lois concernant les fêtes nationales et Décadaires, ainsi que les foires et marchés. J'espère qu'elle fera disparaître les abus, qui pourraient encore exister dans quelques cantons.
« Croyez, citoyen Ministre, que ce département est un de ceux où, en général, les lois s'exécutent le mieux; sa trèsgrande masse est sincèrement attachée à la constitution et au gouvernement républicain. J'ai écrit au commissaire près le canton de Voreppe, pour lui recommander, sous sa responsabilité, de faire strictement observer les Décadis et fêtes nationales, et de provoquer lui-même devant les tribunaux compétents, l'application des peines portées contre ceux qui enfreindraient la loi. Le commissaire m'est connu par son civisme et r>es talents. Je ne doute point que si les renseignements qui vous sont parvenus à son égard sont exacts, il ne prenne à l'avenir des mesures efficaces pour assurer Texécution des lois. Salut et respect. « Real. »
1 1" Le commissaire du Directoire municipal du canton
DE BlZONNES , au MiNISTRE DE l'iNTÉRIEUR.
« Bizonnes, ce 3 brumaire an VIII.
«Citoyen Ministre,— Je viens vous faire part des manœuvres
que des prêtres réfractaires emploient , dans le canton de Bizonnes, pour faire prendre en aversion, aux citoyens, les lois du gouvernement et les attirer dans leur parti liberticide. Je viens vous prier de me tracer les mesures de rigueur que je dois employer contre leurs créatures ; elles ne cachent point leurs desseins et elles secondent de tous leurs efforts ces scélérats, attendu que leurs partisans sont très-considérables, qu'ils leur servent de sentinelles et les tiennent cachés d^une manière à ne pouvoir découvrir leur asile.
« Depuis le mois de germinal dernier, il ne se fait plus aucun mariage devant le président de TAdministration municipale ; les personnes qui se marient, se contentent de paraître devant un prctre réfractaire, qui les marie, disent-elles, selon la religion catholique et ensuite elles habitent ensemble. Ces prêtres réfractaires sont parvenus à leur faire entendre, que le jour de la décade est le dixième jour que le diable s'est réservé, et que toutes les personnes qui paraissaient devant le Président, pour se marier, étaient damnées. D'un autre côté , ces prêtres réfractaires, ennemis éternels de la Révolution, sont encore parvenus à leur faire croire que le gouvernement serait bientôt renversé, et que la religion catholique serait rétablie dans toute sa splendeur; ils en avaient fixé les époques aux mois de germinal, messidor et vendémiaire dernier, et maintenant ils les fixent au mois de nivôse prochain ; enfin ces unions ou associations illégales, troublent Tordre public et mettent la désunion dans les familles ; les pères et mères patriotes les voient d'un mauvais œil, et leurs enfants, épris de cette exécrable opinion , se verraient trainer à l'échafaud qu'ils ne se conformeraient pas à la loi.
« J'ai examiné la loi de 1792, concernant la publication et la célébration des mariages; mais je ne me suis pas convaincu qu'il y eut des peines applicables contre ceux qui refusent de paraître devant le Président, pour faire célébrer leur mariage; en conséquence, je vous prie de me marquer si je puis dénoncer ces personnes au commissaire près le tribunal de la Î)olice correctionnelle et les faire punir , comme je pourrais aire des personnes qui négligent de faire écrire l'acte de naissance de leurs enfants et des décèdes , faute par elles de les avoir déclarés, dans les vingt-quatre heures, à l'officier public. Salut et fraternité. « Bacaud. »
12*^. — Le Ministre de l'intérieur a l'Administration centrale du département de l*isère.
Paris, le 16 brumaire an VIII.
« Citoyens, — Le commissaire du Directoire exécutif près l'administration municipale du canton de Bizonnes, m'adresse des plaintes sur l'influence des prctres réfractaires dans son canton et sur les désordres qui en résultent, dans la tenue des registres de l'Etat civil; il m'annonce en même temps qu'il vous a porté les mêmes plaintes.
« Je ne dois pas vous dissimuler, citoyens, que différents renseignements que j'ai successivement reçus, se répètent sur l'inexécution des lois, spécialement relatives aux institutions républicaines et notamment àTEtat civil et à l'annuaire, dans presque tous les cantons de votre département ; je ne peux assiMer pour cause à ce désordre que l* abandon de V esprit public à V influence du fanatisme.
« S'il était mieux dirigé^ citoyens, on n'aurait pas à gémir de ce qui se passe: cette direction est un des devoirs des autorités constituées et j'ai lieu de douter qu'il soit rempli. — Il m'est pénible de prendre cette opinion de votre gestion; mais elle ne peut être détruite que par un meilleur ordre de choses, plus conforme à ce qu'exige l'affermissement du système républicain. »
Notre compatriote Real, chargé, depuis l'an VII, de l'administration du département de l'Isère, avec le titre de Commissaire du Directoire exécutif, apporta une réelle modération dans l'exercice de ses fonctions. Tous ses efforts tendirent, sans succès, à maintenir l'esprit public dans des dispositions favorables au gouvernement Directorial, mais il fût obligé de reconnaître : « qu'un esprit malfaisant continuait à souffler la discorde dans nos localités; il affirmait, cependant, que la masse de ce département était sincèrement attachée à la Constitution de l'an III. » Ces affirmations, sur ce point, manquaient d'exactitude: l'esprit tracassier du Directoire, la police vexatoire du gouvernement, l'emprunt forcé, les lois des otages, les colonnes mobiles, qui désolaient les campagnes, les défaites de nos armées, avaient jeté le département dans une opposition déclarée.
Le gouvernement fut plus clairvoyant que Real, administrateur de notre circonscription, et ayant reconnu la véritable situation des esprits dans le département de l'Isère, d'après tous les rapports qu'il recevait depuis deux années, jugea nécessaire de tenter au moins de relever l'opinion publique de nos concitoyens, en faisant appel à leur patriotisme. Une circulaire des plus énergiques fut adressée aux isériens. On trouve déjà dans cet acte administratif, le style vigoureux et imagé en usage sous le gouvernement de Bonaparte. Lucien était- il ministre de l'intérieur , quand il fut rédigé ? C'est ce que nous n'avons pas pu constater, la minute officielle de cette circulaire , que nous avons sous les yeux , ne portant pas de date \ mais en voici le texte exact ;
Aux Citoyens Administrateurs du département de
l'Isère.
« Citoyens, je suis informe que les autorites constituées de votre département sont méconnues et même insultées, et qu'elles négligent de faire punir ces délits.
Que les tribunaux de paix sont sans énergie et, peut-être, sans la volonté de réprimer les désobéissances aux lois et aux administrations.
Que partout, les forêts nationales sont dévastées impunément et que quelques agents municipaux participent à ces brigandages.
Que les réquisitionnaires méprisent et les lois et les ordres des autorités, et que les administrés couvrent leur lâcheté de leur inertie.
Qu'ils soustraient également à l'effet des lois, les prêtres qui, depuis le commencement de la Révolution, sont en révolte contre les principes de liberté, d'égalité, de justice et d'humanité, qui forment les bases du nouveau gouvernement, que les Français ont juré d'établir et de maintenir.
Que la garde nationale ne s'organise pas et enfin, que les tribunaux restent dans l'inaction, au milieu de tous ces désordres, en rendant illusoires, par une coupable partialité, les poursuites dirigées près d'eux.
Cet état de choses serait sans doute alarmant, s'il était commun àplusieurs autres parties de la République; nnais heureusement le zèle des administrateurs patriotes a vaincu, partout où l'autorité s'étend, la malveillance des uns et l'engourdissement des autres -, ils ont fait respecter les autorités constituées, parce qu'elles sont des émanations de la volonté du peuple, et qu'elles ne peuvent être avilies sans que le peuple ne soit couvert de leur avilissement.
L'indulgence des autorités envers les hommes qui osent les outrager ou les méconnaître, est un crime envers le peuple, et ces autorités ne peuvent se la permettre ou la souffrir sans trahir leur devoir et sans se rendre indigne de la confiance dont les administrés les ont honorés -, elle est enfin une infraction à la loi, qui veut que de semblables délits soient punis. Vous, citoyens administrateurs, dépositaires de la confiance des administrés du département de l'Isère, de l'autorité de la loi, souffrirez-vous plus longtemps que l'on méprise l'une et l'autre, et que l'on efface, par leur avilissement, la gloire que les Iséricns se sont acquise, par les efforts qu'ils n'ont cessé de faire, pendant cinq ans, pour l'établissement et le triomphe de la puissance du peuple français ? Souvenez-vous sans cesse que vous êtes ses magistrats, chargés de maintenir sa dignité comme d'assurer son bonheur, et ne permettez plus que l'on outrage en vous sa majesté.
Si les tribunaux ne font pas leur devoir à cet égard, le voire est de me les dénoncer; j'appellerai sur eux le châtiment que leur prévarication exigera.
Puisque les désordres qui se commettent dans votre ressort, ne peuvent tirer les administrés de leur apathie et leur rendre rénergie que leur propre conservation et leur intérêt exigent, puisqu'ils veulent rester isolés et exposés au brigandage des royalistes chouanisés, il est dans vos obligations, citoyens, de veiller à leur conservation.
Vous devez appeler dans votre département une force publique suflBsante, pour les protéger et leur prouver que le gouvernement, qui ne peut avoir et n'a d'autre sollicitude que celle qu'inspire le désir d'établir la sûreté, la tranquillité et le bonheur des administrés, plaint leur aveuglement et veut les rendre heureux malgré eux.
Ils en recevront une nouvelle preuve dans l'exécution sévère des lois contre les prêtres réfractaires, et puisque leur aveuglement leur fait protéger leurs ennemis les plus cruels, il faut, citoyens, que vous leur démontriez votre attachement à leurs véritables intérêts et au gouvernement républicain, en prenant les mesures les plus actives, pour vaincre la résistance insensée des uns et la basse malveillance des autres. Mais, en même temps, vous devez employer, vis-à-vis des administrés, les moyens de persuation et d'instruction, leur faire sentir qu'en tenant les prêtres insermentés au milieu d'eux, ils y retiennent des serpents qui travaillent sans cesse à égarer leur jugement, à détruire leur amour pour la patrie, à étouffer toutes leurs vertus morales, pour les faire ensuite dévorer par la guerre civile, qu'ils fomentent sans relâche, pour pouvoir détruire le gouvernement républicain, y substituer le despotisme des rois et des prêtres, et reprendre de force les biens que la nation leur a fait restituer. Faites les rentrer en euxmêmes et demandez-leurs si, depuis que ces apôtres du royalisme habitent leurs cantons et leur donnent des conseils, ils sont devenus meilleurs pères, meilleurs amis, meilleurs citoyens? s'ils trouvent à présent à remplir leurs devoirs civiques, cette douce satisfaction qu'ils ont éprouvée tant de fois dans le cours de la Révolution ; s'ils respectent plus religieusement leur engagement envers leurs concitoyens ; s'ils leur rendent et en reçoivent des services avec plus de plaisir, que lorsqu'ils n'avaient pour arbitre de leurs actions que Dieu et leur conscience, ou le sentiment de fraternité que leur inspirait l'amour de la patrie et la haine pour ses ennemis ; ils reconnaîtront, ils avoueront sans doute qu'ils ne jouissent plus de cette paix, de cette confiance, de cette tranquillité qu'inspire l'assurance d'avoir bien mérité de sa patrie et de ses concitoyens, et vous serez alors parvenus à les faire jouir de nouveau des bienfaits , qui résultent de l'obéissance aux lois.
Je ne vous dirai rien, citoyens, relativement aux jeunes réquisitionnaires de votre ressort. Les braves défenseurs de la patrie se sont couverts de lauriers en Italie, ils se les disputent au nord. La gloire des uns sera la punition des autres. Au retour des braves guerriers, les lâches chercheront ou
cacher leur honte; mais partout ils ne rencontreront que du mépris, et leurs neveus éviteront encore de s'avouer leurs parents, ne pouvant citer leurs noms parmi ceux des héros de
la Révolution française.
Mais ce sentiment, qui me fait abandonner cette jeunesse inconséquente à la triste et pénible existence qui Tattend, ne peut détourner mon attention de la conduite des agents municipaux et des administrations de cantons. Etabns par la Constitution, pour le bonheur des administrés et l'affermissement du Gouvernement, ils ont dû faire exécuter, avec scrupule, toutes les lois qui leur ont été transmises; celle du salut public, concernant les prêtres, Texercice des cultes, les jeunes gens, l'emprunt forcé, à plus forte raison ont souffert leur intraction, exigeaient de leur part un dévouement entier. Tous ceux qui ont négligé leur exécution, ont prévariqué et mérité Tanimadversion des administrés et du gouvernement. Ils doivent être suspendus de leurs fonctions ; faites- vous rendre compte avec soin, citoyens, des négh'gences qui ont eu lieu à cet égard, et prononcez promptement le remplacement provisoire des fonctionnaires qui s'en seront rendus coupables.
Le magistrat qui transige avec la loi se déclare Tennemi de son pays; il ne mérite plus de confiance. Cest de la mollesse des administrateurs, ou de leur insouciance, de leur connivence positive ou tacite avec les malveillants, que naissent l'anarchie, tous les désordres et les brigandages. Partout donc oii la tranquillité a été altérée, partout où la sûreté des personnes et des propriétés a été attaquée, vous devez examiner avec soin la conduite politique, dans ces circonstances et antérieurement, des fonctionnaires publics: presque toujours vous reconnaîtrez que leur incivisme a donné naissance à ces désordres et que leur imprévoyance, plus ou moins coupable, les a favorisés. Dans tous ces cas, vos deyoirs et bien plus encore, votre amour pour le bon ordre et pour l'affermissement du gouvernement, vous commandent de prononcer provisoirement la suspension des fonctionnaires. Toute autre conduite vous rendrait leur complice et le gouvernement se verrait forcé de vous punir de votre indifférence ou de votre indulgence; mais j'aime à croire, citoyens, que vous êtes trop pénétrés du besoin de le seconder et trop animés du bonheur des administrés de toute la France, pour mériter la sévérité du Directoire. Je recevrai avec empressement toutes les preuves que vous donnerez de votre zèle à maintenir l'exécution des lois, la tranquillité et la sûreté dans votre département, et à écarter des fonctions publiques tous les ennemis de la Constitution. »
Ce fut au milieu de ces circonstances critiques, indiquées
dans la circulaire du Ministre, que, tout-à-coup, l'homme de
la destinée, s'clançant des rivages africains, apparut aux yeux
étonnés des Français. Le merveilleux et l'extraordinaire exercèrent leur empire irrésistible sur les esprits •, l'extase fut alors à son comble. La révolution du 1 8 brumaire eût lieu !
Le futur député de l'Isère, Lucien Bonaparte, président de l'assemblée des Cinq-Cents, assura le succès de cette journée par son énergie et sa fermeté, au moment où le général Bonaparte, habitué cependant à braver les périls de la guerre, paraissait hésiter et se troubler devant les menaces et les vociférations des délégués de la nation. Ce fut donc principalement à l'attitude énergique de Lucien Bonaparte que le général dût le succès du 18 brumaire. En mettant un frein à l'anarchie et en assurant la tranquillité publique , cette nouvelle révolution ouvrit la carrière au despotisme d'un seul, lorsque chaque parti se persuadait déjà que ce grand événement devait tourner exclusivement à scHi avantage. Bientôt le délire de la gloire militaire sera à son comble et attachera toutes les populations de la France au char de Bonaparte.
Lorsque notre compatriote Real eut reçu la nouvelle des événements importants qui s'étaient accomplis à Paris, il s'empressa d'envoyer son adhésion au nouveau gouvernement des Trois Consuls et il rendit compte, par la dépêche suivante, des sentiments qui se produisirent dans le département à cette occasion .
« Le Commissaire du pouvoir exécutif près l'Administration CENTRALE DU DÉPARTEMENT DE l'IsÈRE AU MiNISTRE DE
l'intérieur.
« Grenoble, 25 brumaire an VIII.
a Citoyen Ministre, l'Administration centrale a reçu le décret du 18 brumaire et la loi du 19 de ce mois. Aussitôt après l'arrivée des courriers, elle en a ordonné l'impression et la publication.
(c Le premier sentiment qu'a produit cet événement inattendu, a été la surprise; l'espérance lui a succédé. Les vrais amis de la chose publique attendent avec confiance, que les résultats de cette journée seront l'affermissement de la République et de la liberté civile, fondées sur une paix glorieuse et solide.
<c Au surplus, ce département jouit de la plus grande tranquillité ; nous ferons tous nos efforts à l'Administration centrale, pour maintenir Tordre et l'exécution des lois. Salut et respect.
« Real. »
Telle fut la fin du Directoire, après avoir gouverné la France pendant quatre années !
(ssm$^sm!^'<Sim^ ^
Le département de l'Isère pendant le Consulat
Constitution politique de Van VIII » — Le Club de Grenoble. -^ Adhé^ sion empressée du département aux vrais principes d'ordre. — Formation de la circonscription de i* Isère. — Erreur à rectifier. — Réal^ commissaire du pouvoir exécutifs adhère à la nouvelle Consti^ tution. — Il est destitué. — Mauvais effet que produit cette mesure.
— Martin^ Billuard^ Debanne, administrateurs . — Rœderer^ conseil' 1er d'Etat, — Etablissements civils et militaires à conserver dans le département. — Les subsistances . — 'Bourgoin. — Lcs/<iriwe5. — La Tour 'du" Pin. — Grenoble et les partis dangereux . — Principes de modération des habitants de V Isère. — Adresses rédigées par des étrangers. — Les arts sont cultivés dans ce département . — Le Cercle politique de Grenoble. — Il est fermé par ordre. — M. de Barrai. — Pamphlets et lettres saisies poste restante. — Surveillance des journaux. — Le citoyen Arnaud et ses propos injurieux. — Les Napolitains et Italiens à Grenoble. — Les/êtes et anniversaires républicains. — Prêtres évadés de prison. — Cloches sonnées à 'Vif et à Cordéac. — Arbres de la liberté arrachés. — Incendies à Sinard. — Buste de la ^BJpublique brisé. — L 'hôpital de Grenoble et la Société des sciences^ des lettres et des arts. — Éerriat Saint-Prix et Laurence, envoyés en mission. — Le Décadi. — Installation du premier Préfet.
— M. picard. — Le Dauphiné de M. Brevet et M. T^ilot de Torey fils. — 'Proclamation conciliante. — MM. cMoiroud et oMarcel^ conseillers de préfecture. — Le Préfet et la Société des sciences y des lettres et des arts ( Voyeiç t. I^ p. ^4) . — Le général Marchand, — 'Premier rapport de Ricard, sur l'état du département. — Ce rapport manque d'exactitude. — Les brigands à St-Geoire , St- Jean- a* Ave- ' lane^ Vienne et Sevtème. — Diligence arrêtée et volée. — Cavagnac^ Buyat et 'Ponsara.— -Forêts incendiées: Uriage, Livet^oMonestierdu-'Percy, 'Bailles. — Les artilleurs^ le général, les pékins. — Les maires.-^ Les acquéreurs de biens nationaux. — Orages désastreux: Auberive, Vienne, la Grande-Chartreuse , le canton de St-oMarcellin, — Les royalistes : 'Pajot, Tremblay, 'R^ougier ."'Bals ^ fêtes, redoutes, concerts^ « scènes consolantes». — Le carnaval de Grenoble, — Le haut-bois du roi de Naples. — Culte: La Tour-du-'Pin, — Le comte de Livourne. — // est mal disposé pour la France. — Séditions à Jallieu, Crémieu, Veyrins. — Vive le roi ! — U archevêque de Vienne.
— Le citoyen Chollat. — La machine infernale. — oM. de Fontanes, Méhulet le Chant anniversaire du 14 juillet. — Le Temps ramenant ia Paix, ode de la Société littéraire de Grenoble. — Emeute à 'Bourgoin. — Arrestations. — Fête de la paix de Lunéville. — Le général Férino et M. Falcon. — iJ Ecole Centrale et la fête de la République. ^ Discours du général de La Salette.^T^aix d'Amiens,'
fèîe à cette oecasion.^M. de 'Barrai^ président du Tribunal, — Le sous préfet Jubié. — l.ts fonctionnaires et les Conseils J'arrondissement de St-éMarcelîin, de Vienne^ de Grenoble. — Mort de lijeard, — 'Proclamation du préfet et des habitants de Grenoble. — L'Empire est fait dans le département de l Isère!
»UR la quatrième fois, depuis dix ann^ , la constiftution politique de la France venait de recevoir une iorme nouvelle, et, à chaque changement, elle tendait à se rapprocher de plus en plus des principes monarchiques. La Constitution de Tan VIII tut soumise à Tacceptation du peuple le i3 décembre 1790 (voyez ci -après p. 80] et promulguée, comme loi de TEtat, le 24 du même mois. Cette nouvelle Charte ne s'éloignait pas cependant essentiellement de la Constitution de Tan III. Le gouvernement proposait les lois, le Tribunat les discutait^ le Corps législatif ^une seule chambre) les adoptait ou les rejetait, et le Sénat veillait à leur conservation. La nation avait conçu Tespoir que cette Constitution lui servirait d*abri contre la tyrannie populaire, et la grande majorité des citoyens l'avait acceptée avec empressement. Le gouvernement de la F'rance était remis, pour dix années^ entre les mains de trois Consuls; mais ce pacte social donnait, en même temps, à Bonaparte, le titre de Premier Consul et soumettait ses deux collègues, Cambacérèset Lebrun, à son influence prépondérente. On préparait donc ainsi, dans un avenir prochain, Texcrcice du pouvoir souverain par une seule personne, tout en maintenant, pour le moment^ la forme républicaine.
Le club de Grenoble ne s'y trompa pas ; aussi se hata-t-il de consacrer sa dernière séance, du lô octobre, à rédiger et à voter une adresse de félicitations à Bonaparte seul, sans s'occuper de ses deux collaborateurs. Les assemblées politiques pensaient également que le général le plus illustre serait le plus habile administrateur. Après les émeutes et les désordres, la nation semblait chercher le calme et la régularité sous régide de cette nouvelle loi. Le despotisme brutal et le régime sanglant des précédentes époques lui ayant fait césirer de trouver enfin une base durable de prospérité.
Le département de l'Isère. — Real, notre compatriote, ancien conventionnel, ancien membre du Conseil des Cinq- Cents, était alors Commissaire du pouvoir exécutif près l'administration centrale de notre département. Il fut chargé, en cette qualité, de faire accepter la nouvelle Constitution, comme un gage de la tranquillité intérieure de la France» et d'une paix honorable et solide. Le lecteur des Chroniques Dauphinoises trouvera ci- après, au chapitre XX, relatif à V Eloquence politique, l'adresse à ses concitoyens que Real publia, le 28 frimaire an VIII, d'un commun accord avec Martin, président, Billuard et Debanne, administrateurs du département. En même temps, Real écrivait au Ministre de Tintérieur, le 3o frimaire, pour lui annoncer son adhésion personnelle à la nouvelle Constitution (ci-après p. 86). Cette lettre fut-elle mal interprétée par le gouvernement, ou considérée comme l'expression d'un dévouement douteux ? C'est ce que nous ignorons, mais Real fut immédiatement destitué de ses fonctions. Dans sa lettre du 25 brumaire (ci-dessus p. 81), il a\'ait nettement déclaré : <c que lui et ses amis considéraient le 1 8 <c brumaire , comme devant être l'affermissement de la « République et de la liberté civile, fondée sur une paix géné- <( raie. — Real ajoutait cependant, dans son adresse aux mu- « nicipalités: (ci-après p. 87) cette Constitution, fondée sur « la base inviolable de la souveraineté du peuple et du sys- <c tème représentatif, garantit à la République le degré de a liberté, de gloire et de bonheur auxquels elle a droit de « prétendre. »
Quoi qu'il en soit, la révocation de Real produisit un trèsmauvais effet sur le personnel administratif du département de risère. La lettre de Debanne, datée du 26 nivôse (ci après p. 87), l'indique très-clairement, et laisse, de plus, entrevoir que les institutions républicaines n'étaient pas, à cette époque, très en faveur dans notre pays. Debanne remplaçait provisoirement Real comme commissaire près l'administration centrale et prétendait même : « que les malveillants annonçaient « la chute prochaine de la République. » Cet administrateur, peu rassuré sur les opinions politiques de la population dauphinoise, insistait, en même temps, auprès du gouvernement, pour qu'il ne retarda pas davantage l'organisation adminis-
trative, dont il annonçait la prochaîne promulgation avec le concours du Corps législatif.
La loi destinée à fixer les divisions du territoire de la France en préfectures et en arrondissements communaux, était à rétude depuis le mois de frimaire an VIII, et pour faciliter le travail du Tribunat, en ce qui concernait le département de risère^ les administrateurs transmettaient au Ministre de l'intérieur, à Paris : « La description abrégée du département. » Ils signalaient, en même temps {29 pluviôse), au citoyen Rœderer, conseiller d'Etat, les erreurs remarquées dans ce projet de loi, et la défectuosité de la configuration projetée de cette circonscription. Il fallait, en effet, en modifier les limites, si on voulait assurer Talimentation de cette région par se^ propres produits, sans l'obliger à tirer ses approvisionnements des circonscriptions voisines. Ces administrateurs déclaraient, déplus, qu'il était de toute justice de conserver au département de risère les établissements civils et militaires qui lui étaient dévolus de droit, afin de ne pas réduire la ville de Grenoble à la plus affreuse misère. La loi promulguée le 18 février 1800 constituait définitivement la France en départements et en arrondissements ; mais les législateurs avaient heureusement tenu compte des observations adressées au gouvernement par nos administrateurs. Tous ces faits intéressants sont consignés, avec plus de. détails, dansMçs documents suivants.
Constitution de l'an viii. — Au Ministre de l'intérieur,
LE CONMISSAIRE DU DÉPARTEMENT
« Grenoble, 3o frimaire an VIII.
« L'administration centrale du département de Tlsère s'est empressée de faire réimprimer et proclamer solennellement, dans toutes les communes de son ressort, la nouvelle charte constitutionnelle.
« Je vous transmets, cy-joint, une adresse que nous avons faite aux fonctionnaires publics et à nos concitoyens, où, après leur avoir donné l'exemple de notre acceptation, nous les invitons à accepter ce nouveau pacte social, comme une
(garantie certaine cie nos droits et de nos propriétés -, comme e gage de la tranquillité intérieure, et d'une paix honorable et solide.
« Je ne doute point qu'elle ne soit acceptée à la très-grande majorité ; tous les vrais amis de la patrie, tous ceux qui sa-
vent apprécier les avantages d'une liberté circonscrite dans de justes bornes, Tacceuilleront avec transport, la défendront avec courage. — Salut et respect.
(c Real. »
Proclamation aux Administrations municipales
« Grenoble, le 28 frimaire an VIII.
« Citoyens, la France, préparée à d'heureux changements, recueille les fruits aue lui promettaient les journées mémorables des 1 8 et 19 orumaire ! Les commissions législatives et la commission consulaire executive, s'acquittent envers elle de l'obligation que leur imposait la loi salutaire, qui les a rendues momentanément dépositaires de nos destinées. Nous vous transnïettons la Constitution produite par le concours de leurs travaux.
« Fondée sur les bases inviolables de la souveraineté du peuple et du système représentatif, elle consacre les vrais principes de Tordre social, en même temps qu'elle garantit à la République le deçré de liberté, de gloire et de bonheur auquel elle a droit de prétendre.
« Nous vous invitons, citoyens, à faire, chacun dans ce qui concerne vos attributions, les dispositions convenables, afin de donner à ce pacte fondamental, l'authenticité nécessaire pour sa mise en exécution.
« Nous vous transmettons aussi la loi du 23 du courant, portant qu'il sera ouvert, dans chaque commune, des registres d'acceptation et de non acceptation du nouvel acte constitutionnel et l'arrêté de l'administration, du 28 du même mois. Vous voudrez bien prendre les mesures les plus actives pour que leur exécution n'éprouve aucun obstacle et que les citoyens aient toute facilité d'émettre leur vote.
« Nous recommandons, en conséquence, aux commissaires du gouvernement établis auprès des administrations municipales, de transmettre un exemplaire in-8® de la Constitution, de la loi et de l'arrêté y annexé, à chacun des agents municipaux des communes, au juge de paix et aux notaires de leur ressort, et de veiller à ce que les exemplaires en placards soient publiés et affichés dans les lieux accoutumés, conformément au mode déterminé par notre arrêté, dont ils devront nous certifier l'exécution. »
« Grenoble, le 26 nivôse an VIII.
' Révocation de Real. — « Citoyen Ministre, le commissaire du gouvernement nommé à la place du citoyen Real, qui vient d'être révoqué, n'étant pas encore à son poste, nous avons fait réimprimer votre lettre du 1 1 courant.
a La publication de votre lettre était d'autant plus nécessaire, qu'il n'est pas de moyens qui ne soient employés pour répandre l'insouciance et le dégoût chez tous les fonctionnaires publics, auxquels on voudrait faire croire qu'il suffit
que l'intrigue demande leur destitution, pour qu^elle soit obtenue.
« Comptez que nous ne négligerons rien pour neutraliser cette calomnie, et, qu'exempts de crainte comme de reproches, nous ferons notre devoir, avec l'assurance que donne une conduite qui commande l'estime. — Salut etc. »
Les institutions républicaines. — Debanne au Ministre DE l'intérieur. — Grenoble, 7 pluviôse an vin.
« Citoyen Ministre, je vous adresse, ci joint, un exemplaire de la proclamation qu'a crû devoir faire l'administration centrale, le 2 de ce mois, ensuite de la lettre du Ministre de la Police générale du 24 nivôse, dans laquelle il se plaignait de inexécution des lois sur les institutions républicaines (Cf. cidessus p. 73, 74, 75), dont la malveillance annonçait la chute. « Tenir les citoyens en garde contre les bruits absurdes qu'on répand chaque jour ; les rappeler au giron de la loi,
3ui, seule, peut les préserver du double fléau de l'anarchie et e la royauté; soutenir le zèle des fonctionnaires* publics, qui s'est un peu ralenti; empêcher le relâchement total de l'action du gouvernement, que produit l'incertitude du sort de ces fonctionnaires avec les autorités nouvelles et prévenir les eifets de ce relâchement, tel a été le but de Tadministration. J'aime à penser qu'il sera atteint; cependant, il serait dangereux d'éloigner davantage l'organisation que prépare le gouvernement ; il a besoin de toute sa force et elle ne peut exister parfaitement, tant que durera l'état provisoire dans lequel nous nous trouvons. — Salut etc. »
Les Préfectures et les Arrondissements. — Du 12 frimaire an viii. — Au Ministre de l'intérieur.
« Nous vous envoyons la desa^iption abrégée du département de r Isère y demandée par vos prédécesseurs, par plusieurs lettres.
« Cet ouvrage a été retardé par les changements successifs des administrateurs et par les nombreuses et pressantes occupations que leur ont donné les détails des moyens d'existence a procurer à l'armée des Alpes. »
Au CITOYEN RœDERER, CONSEILLER d'EtaT, — GrENOBLE,
le 29 PLUVIOSE AN VIII.
<c Citoyen, en lisant, dans le feuilleton du Corps législatif n** 1 3, le projet de loi relatif à la division du territoire et à l'organisation des administrations locales, proposé le 1 6 pluviôse courant, par les Consuls de la République, nous avons aperçu, dans le tableau des arrondissements communaux y annexé, plusieurs erreurs, que nous croyons devoir vous faire connaître :
I® Plusieurs cantons y sont désignés sous des noms, qui ne sont pas les noms propres de leurs chefs-lieux, où résidaient les administrations municipales établies par la Consti*
tution de Tan III , mais ceux où les citoyens actifs de leur ressort doivent se rassembler, conformément à la Constitution de 179c.
Ainsi les vrais noms des cantons de : Villette-Dislins est Villette-Serpaise; Moras est Veyssilieu; St-Maximin est Pontcharra; St-Jean-des- Vertus est Corps; Morges est Cordéac, et St-Bonnet-de-Chavanne est La Sône.
2* Les i*'et 4' arrondissements communaux contiennent les cantons dépendant des cy-devant districts de Vienne et de St-Marcellin, tandis que le 2® contient cumulativement ceux dépendant du district de La Tour-du-Pin et une partie de celui de Grenoble, placé à Tcxirémité opposée du département, et que la troisième ne contient qu'un petit nombre de ceux du district de Grenoble.
« Nous avons d'autant plus lieu de croire qu'il fut commis une erreur typographique, dans l'impression des tableaux des arrondissements communaux de notre département, qu'en le comparant avec l'atlas, on voit, au premier coup d'œil, que le y arrondissement communal est enclavé dans le 2°, qui comprend les cantons placés aux deux extrémités du département.
« Nous nous empressons, citoyen, de vous faire connaitre ces erreurs, qui, quoique nous ne les regardions que comme des fautes typographiques, peuvent en produire de réelles dans la confection de la loi.
« Nous vous adressons le tableau des cantons de notre département, par arrondissements de districts et de tribunaux correctionnels. »
Subsistances. — Au citoyen Ministre de l'intérieur. — Grenoble le 23 ventôse an viii.
« La tranquillité publique et l'intérêt des habitants de risère nous obligent de vous instruire de la situation de. ce département, relativement aux subsistances.
« Le département de l'Isère subsiste de ses productions ; ce serait une calamité si on était obligé d'en tirer d'autres départements, attendu que les frais de transport en porteraient le prix à une hauteur à laquelle les ouvriers et journaliers ne pourraient pas atteindre.
<( La récolte dernière n'a pas été bonne: il y a déjà eu des exportations considérables hors du département et une consommation plus considérable encore par l'armée des Alpes et les suites de la débâcle d'Italie; depuis près d'un mois, il se fait un transport de farine, de Bourgoin à Marseille, qui est alarmant pour les habitants de ce département. Il est parti, la décade dernière, 80 charettes, de Bourgoin , chargées de farine pour Marseille.
a Le blé a beaucoup augmenté et augmente chaque marché; ceux qui en font commerce achètent à tout prix, font réduire en farine et font passer à Marseille. Et, si cette ex-
Eortation dure encore un mois, il est bien certain que les abitants des communes populeuses de ce département seron;
Hduiles à la famine, attendu que c'est rarrondissement de La Tour-du-Pin et Bourgoin qui leur fourni le graîo, qui se dirige maintenant presque en totalité sur Marseille.
«Veuillez prendre en considération nos observations basées sur des faits vrais et qui ne tiennent à aucun esprit de localité.»
Etablissements pubuics du département. — Au cttotch Ministre. — Grenoble, 19 pluviôse an viii.
i< Des lettres que nous recevons de Paris, nous apprennent que des hommes qui ne croyent au meilleur ordre ac chose, que quand ils peuvent en profiter aux dépens d'autrui, font cie vives démarches pour que le département de l'Isère soit privé des établissements publics, que sa position appelle et qui, on peut le dire, lui sont dévolus de droit, soit par les rappons qu'ils ont avec les environs, soit parce que ce serait réduire Grenoble à la plus affreuse misère, que de lui enlever les établissements civils et militaires, qui peuvent seuls faire subsister ses habitants.
B Aussi, ceux qui veulent nuire à cette cité ne lui ont disputé ni les moyens, ni les convenances, ni sa situation; mais lis ont cherché à jelerdes préventions contre les habitants du département de l'Isère, et particulièrement contre ceux de la commune de Grenoble, qu'ils ont présenté comme un foyer du parti dangereux.
u Jeter, dans ce moment, des préventions sur une population considérable, sur des cités, n'est pas d'un bon citoyen, n'est pas le travail d'hommes amisde leur patrie; ce n'est pas quand il faut tout réunir, que l'ami de son pays etnploie de pareils moyens, en eût-il de justes motifs?
(I Miis nous sommes bien loin de fournir de pareils motifs: les habitants du département de l'Isère peuvent se dooaer pour exemple; environnés, on pourrait le dire, de crimes et d'insurections, ils sont restés fermes dans les principes de j ustice et de modération, qui les caractérisent.
Quel est le département qui a mieux payé ses impositions, plus fourni aux armées des subsistances et plus de bataillons > Que peut-on donc alléguer contre une pareille population, pour jeter des préventions contre elle ?
M II s'est fait, dit-on, des aL^rMies à Grenoble, subversives de l'ordre ? Mais ces adresses de qui émanaient-elles ? Etaicnt-ce des habitants de Grenoble ? On sait bien que non : on sait bien qu'elles étaient demandées par les chefs, qui se trouvaient à Paris et rédigées par des hommes étrangers à la commune de Grenoble, et qu'elles n'y recevaient l'assentîmeni d'aucun citoyen méritant quelque confiance. Pour aue l'on puisse accuser les habitants de Grenoble d'avoir manilestc un esprit dangereux , d'avoir justement appelé sur eux une prévention défavorable , il faut citer des faits ; tandis qu'on doit leur rendre justice , en disant que c'est dans cette cité où les hommes en missions , sortant de mettre en exercice l'arbilraire et le vandalisme dans Ul
départements voisins , se voyaient forcés de suspendre leur fureur dévastatrice ; on doit dire que cette cité a su éloigner les tribunaux révolutionnaires de son sein et sauver nombre de victimes, que les différents partis poursuivaient dans les départements voisins.
« Grenoble ne mérite donc point d'être vu défavorablement par un gouvernement paternel; au milieu de toutes les privations, les arts y ont été chéris et cultivés, une École Centrale s'y est formée et possède des professeurs distingués ; elle a déjà fourni nombre de sujets et promet les plus grandes ressources. On y trouve une Bibliothèque publique, un Jardin botanique, tous les emplacements nécessaires à des établissements civils et militaires, tous les hommes nécessaires à de pareils établissements ; la localité concorde parfaitement : ce serait donc contre l'intérêt général qu'on voudrait priver le département de l'Isère des avantages que sa position réclame.
« Oui, citoyen Ministre, l'intérêt général s'accorde avec l'intérêt particulier du département de l'Isère et notamment delà ville de Grenoble, pour y fixer les établissements civils et militaires ; c'en est assez pour faire cesser toutes nos sollicitudes, nous sommes bien sûrs de trouver en vous un ferme appui contre tous les projets qui pourraient contrarier une réunion si précieuse au gouvernement.
« D'ailleurs, on nous dit que ce sont des villes de commerce qui réclament des tribunaux d'appel, des établissements militaires au préjudice du département de l'Isère. Et vous l'avez jugé, sans doute, ceux qui font ces demandes ne seront pas ceux qu'ils paraissent protéger ; une ville de commerce ne doit demander que les moyens de rétablir son commerce, des établissements civils et militaires y seraient plus nuisibles qu'utiles. Le commerce ne veut pas une pareille concurrence; il faut qu'une ville de commerce soit toute commerçante, si on veut qu'il y soit porté au plus haut degré dont il y est susceptible et c'est dans les cites privées de toutes ressources commerciales, qu'il faut porter les établissements publics, parce qu'ils y maintiennent le prix des propriétés et y trouvent des nommes à employer, qui n'ont pas d'autre destination.
« Ces réflexions, qui ne peuvent pas vous avoir échappé, en nous rassurant sur les intérêts particuliers de ce département, nous font espérer que le gouvernement prendra des mesures pour ne rien laisser désirer de raisonnable aux villes de commerce et ces mesures, en ramenant la prospérité publi-
S|ue, feront cesser toutes les petites intrigues enfants de l'inonune. »
Esprit public. — Dis que la nouvelle administration du
département eût été organisée et avant qu'elle ne fût confiée à
un fonctionnaire portant le titre de préfet général^ Fouché,
ministre de la police, semble s'être spécialement occupé de
l'esprit public de nos compatriotes. Il demandait fréquemment
des renseignements sur ce qui se passait à Grenoble. Le premier point noir que {^administration lui signala, fût Torganisation, dans la ville, d'un cercle politique^ composé d'un petit nombre de citoyens dauphinois et de beaucoup d^étrangers, cherchant à propager des opinions favorables à leur parti et de nature à amener des divisions dans la ville. L'administration locale ordonna la fermeture de ce cercle ; mais avant de faire exécuter cette mesure, elle en rendit compte au Ministre, par une lettre datée du 26 brumaire (ci-après p. 94). Messieurs de Barrai, Debanne, Martin et Billuard avaient été aussi d'avis de cette décision ; quoiqu'elle leur parut un peu arbitraire, elle fût définitivement exécutée, avec le consentement du ministre, le 24 frimaire an VIII y bien que les italiens réfugiés fussent munis d'une carte d^hospitalité.
En même temps, Fouché ordonnait de faire saisir dans le département, un pamphlet intitulé : Le cri de la liberté y signé Rcmard, défenseur de la pairie, et les lettres adressées, poste restante^ à un nommé Thierry dit Chambéry. Un autre pamphlet, dont le titre n'est pas indiqué, mais qui sortait des presses Lyonnaises, fût aussi recherché, tous les exemplaires saisis et envoyés au Ministre de la police à Paris. Dès cette époque, ce Ministre exigea également , qu'on lui transmit chaque jour un exemplaire de tous les journaux et feuilles périodiques, qui s'imprimaient dans le dépanement.
Cette demande du Ministre de la police générale relative aux journaux, qui se publiaient dans le département de l'Isère, nous donne Toccasion de rectifier deux paragraphes du tome i" de nos Chroniques Dauphinoises ^ de la seconde période historique, p. 59, 87 et 89, qui ne sont pas complètement exacts et nous devons cette rectification à Tobligeance de M. Chaper. — D*après une lettre de Dubois-Fontanelle, que nous avons sous les yeux, nous avons dit, p. 89 du volume précité : «qu'il avait été question, au commencement de ce siècle, de créer un journal ayant pour titre: Le Citoyen des Alpcs^ dont la direction politique aurait été réservée à Français de Nantes, mais que ce projet n^eut pas de suite; il parut cependant quelques numéros, voyez p. 59.» Ce renvoi à la page 59, se rapporte à une lettre de Gaudoz à ChampoUion-Figcac ; mais si le premier point de notre récit : le projet de créer un journal est exact,
le second est une erreur que nous nous empressons de rectifier. En effet, la lettre de Gaudoz fait allusion à un Roman de Tabbé Pollin, ayant pour titre Le Citoyen des Alpes, ouvrage qui avait déjà eu deux éditions in-8% en 1789 et en 1791, et dont Fauteur avait rédigé une troisième édition (Voyez la Biographie de M. Rochas). Cette dernière édition, probablement considérablement augmentée et qui cependant n'a jamais parue, était encore manuscrite et avait été soumise par l'auteur à Tappréciation de Français de Nantes, comme l'indique Gaudoz. Nous ignorons ce qu'est devenu le manuscrit de cette troisième édition restée inédite.
Quant à la seconde erreur, elle se rapporte aux Affiches du Dauphinéy supprimées en 1792 (p. 87), dont la publication a précédé au lieu d^avoir succédé au CounHer patriotique , supprimé seulement le i5 ventôse an VI. Les pièces justificatives inédites n® 14, relatives aux journaux dans notre département, donneront, sur la manière dont la liberté de la presse a été peu loyalement pratiquée, pendant la première République, des détails intéressants et servant de complément aux renseignements déjà publiés.
La liberté individuelle n'était pas toujours très-respectée du temps de Pouché, ministre de la police. Le citoyen Arnaud, de Grenoble, s'étant servi d'expressions injurieuses pour le gouvernement fut, par ordre supérieur venu de Paris, soumis à une sévère surveillance. Une décision analogue s'appliquait aux Napolitains réfugiés en très-grand nombre à Grenoble et qui pouvaient bien n'être, au dire du gouvernement, «que des agents secrets des puissances coalisées contre la France. »
Après la politique, et sans doute aussi comme mesure accessoire, dont l'administration devait encore, par tradition, s'occuper, lorsqu'elle en avait le loisir, les commissaires du pouvoir exécutif eurent à signaler au Ministre de la police générale les faits suivants : les anniversaires républicains n'étaient ni célébrés, ni pratiqués, ni exercés régulièrement surtout à Voreppe. Cependant, les administrateurs de cette commune affirmaient qu'ils avaient prescrit, par de nombreux arrêtés, qu'on eut, en ce point, à se conformer à la loi. Le Ministre fut aussi averti que plusieurs prêtres, emprisonnés à Sainte-Marie d'en haut de Grenoble, s'étaient évadés,
et, circonstance plus grave encore , qu'on avait sonné les cloches à Cordéac, arraché l'arbre de la liberté de cette commune, enfin que plusieurs fois, à Vif, les cloches avaient été aussi mises en branle, ce qui était contraire à la tibené des cultes. Le Ministre prescrivit diverses mesures très-sévères, pour emp«her de pareils désordres; il recommandait surtout de surveiller les prêtres mariés, ou ceux qui n'exerçaient aucun cuite (voyez pièces justificatives n' 44) A Sinard , la position paraissait encore plus déplorable ; des malveillants avaient allumé de nombreux incendies dans cette commune, et il devenait nécessaire de faire occuper momentanément cette localité par un détachement de troupes de ligne , afin de U préserver de nouveaux malheurs.
L'hôpital de Grenoble, en ventôse an viir , était dans une situation des plus critiques (voyez aux pièces justificatives n* 4?) ; les approvisionnements manquaient ; les vivres étaient à un prix excessif et l'État ne payait pasà cet établissement charitable les rentes qu'il lui devait. Le préfet aux abois, chargea la Société des sciences, des lettres et des arts de Grenoble, d'étudier les moyens de nourrir économiquement, mais d'une manière suiDsante, une nombreuse population d'indigents. D'après les renseignements que cette Société put réunir, il fut constaté que l'établissement charitable le mieux organisé, était l'hospice de la ville de Genève, En conséquence, la Société littéraire nomma deux de ses membres, MM, Berriat- Sl-Prix et Laurence, pour aller étudier à Genève, les moyens économiques mis en pratique par cette administration hospitalière. Telle était l'état du département de l'Isère, avant l'arrivée du premier préfet. Les documents suivants se rapportent aux diiîérentes circonstances dont nous venons de parler et sont tirés, en partie, des Archives de Paris et en partie de celles de Grenoble,
Cercle politique. — « Grenoble, 26 brumaire an vm. Au Ministre de la police générale :
« Je vous ai entretenu, dans le temps, de l'établissement d'un cercle politique formé à Grenoble, il y a environ trais mois ; je vous ai même fait part de plusieurs adresses qui en étaient émanées. Aujourd'hui, j'ai l'honneur de vous informer
3ue l'administration centrale, voulant prévenir toute occasion e troubles, toutes divisions d'opinions et maintenir l'ordre et
la tranquillité dans ce département, a pensé qu'il était convenable de faire fermer provisoirement la salle ou se réunissait le cercle. Nous avons )ugé que cette mesure était d'autant plus sage dans les circonstances présentes, qu'un grand nombre d'étrangers attachés à Tarméed* Italie, se trouvaient réunis à Grenoble et que c'était eux, en grande partie, qui fréquentaient le cercle et occupaient la tribune. Salut et respect.
« Real. »
a Un petit nombre de citoyens de cette commune v assistent, des étrangers cherchent à préparer le triomphe des opinions que leur intérêt, ou celui des factions dont ils sont les instruments, pouvaient leur inspirer. Les soussignés sont de l'avis de la fermeture du cercle.
« Barral» Debanne , Martin, Billuard. »
Le Ministre.— «24 floréal an viii. — Nous avons ordonné
?ue la salle du cercle serait fermée aujourd'hui même. nviolablement attaché à la République et aux principes sacrés de la liberté et de Végalité, vous prendrez toutes les précautions nécessaires pour le maintien de l'ordre et l'anéantissement de toutes les factions. »
Les Pamphlets. — Du 9 nivose an viii. — « Citoyen , il circule dans la commune de Grenoble, un pamphlet intitulé : le cri de la liberté, qui est terminé par cette signature: Reynard^ défenseur de la patrie\ comme cet écrit n'a pour objet que de troubler la tranquillité publique, faites parcourir tous les cafés et lieux publics, pour en intercepter la circulation et prenez toutes les mesures nécessaires pour l'arrêter entre les mains des colporteurs.
«Grenoble, 9 nivose an viii. — Citoyen Ministre,— Vous trouverez, ci- joint, l'exemplaire d'un pamphlet qui a été envoyé de Lyon à Grenoble ; nous avons donné les ordres nécessaires pour en empêcher la circulation. »
Les journaux. — Grenoble , 22 nivose an viii. — « Le Ministre de la police générale désire recevoir un exemplaire de tous les journaux ou feuilles périodiques, qui s'impnment dans votre département. En conséquence, vous voudrez bien vous faire remettre un exemplaire du journal le Clairvoyant et des autres feuilles, qui s'impriment àVienne et à Grenoble. Vous les transmettrez tous les jours de distribution au Ministre de la police générale.
Le citoyen Arnaud. — A l'administration municipale de
Grenoble. — Du 19 brumaire.
« Nous vous envoyons. Citoyens, la copie d'une lettre du Ministre de la police générale, qui recommande qu'il soit exercé une surveillance convenable sur le citoyen Arnaud, qui se permet des expressions injurieuses contre le gouvernement et les fonctionnaires publics, et que le Ministre regarde comme un homme capable de se porter à des excès.
« Nous vous chargeons, Citoyens, de prendre des raformations sur cet objet, de surveiller le citoyeh Arnaud, conformément aux lois de police, et de nous en rendre compte pour qu'il soit poursuivi conformément aux lois', s'il y a lieu. »
Les Etrangers. — A i/admincstrateur municipal de Vif. — Grenoble , le 7 frimaire an viii.
« Le gouvernement est instruit, Citoyen, qu'il s'est introduit en France un grand nombre d'étrangers , particulièrement Napolitains et Italiens. Les revers éprouvés en Italie ont pu forcer ceux-ci à s'expatrier, pour se soustraire â la persécution; mais aussi des agents des coalisés ont pu se glisser parmi eux. Il importe donc de prendre les mesures propres à distinguer les uns des autres; et ces mesures mettront à même le gouvernement de pouvoir utiliser les premiers et de frapper les seconds.
« En conséquence , l'administration centrale vous recommande d'exercer la surveillance la plus active sur tous les étrangers, qui circulent dans votre canton , et plus particulièrement sur les Napolitains et Italiens. Vous en dresserez un tableau exact et à double, qui contiendra: leurs noms, prénoms, qualité et profession, âge, les noms des lieux de leur naissance et dernier domicile, ainsi que leur signalement. Dans la colonne d'observations, vous indiquerez 1 époque de leur arrivée, quels sont leurs moyens d'existence et les motifs de leur voyage, ensuite des observations sur leur conduite de* puis qu'ils sont dans votre canton.
(( Vous me transmettrez, en outre, dans le plus bref délai, avec une lettre pour chaque individu, les pièces dont il sera porteur et les renseignements que vous aurez recueillis sur lui, afin que l'administration puisse remplir les intentions du Ministre de la police, qui demande la communication de toutes les pièces que peuvent avoir chaque individu.
« Tous les étrangers, qui se trouvent actuellement dans votre canton, sont mis sous votre surveillance et doivent y rester jusqu'à nouvel ordre. Vous aurez soin de ne pas confondre dans cette dernière mesure, les étrangers porteurs de passeports, que le Ministre de la police a visé, ou qui auraient été délivrés par les agents accrédités des puissances étrangères à Paris. »
Les fêtes républicaines. — Le Commissaire du pouvoir EXÉCUTIF AU Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, 26 brumaire an VI IL
« Par votre lettre du 2 brumaire, vous me faisiez part des renseignements qui vous étaient parvenus, sur ce que les fêtes décadaires et l'Annuaire Républicain n'étaient pas exactement observés dans ce département et notamment dans le canton de Voreppe ( Cf. ci-dessus paçe 88 ). — Je vous répondis , le 9 brumaire , sur Tobjet général concernant le département \ je vous rappelais divers arrêtés pris à cet égard
par Padministration centrale. Aujourd'hui , je vous transmets deux nouveaux arrêtés qu'elle a pris sur ma réquisition, Tun relatif à l'exacte observance de TAnnuaire républicain , et l'autre concernant les foires et marchés. Ces arrêtés en rappellent d'antérieurs, qui vous prouveront qu'elle a été dans tous les temps sa sollicitude pour faire exécuter les lois dont il s'agit. A l'égard du commissaire près le canton de Voreppe, je luis fis part , dans le temps , de la dénonciation paruculière, concernant son canton , qui vous avait été faite. En réponse, il m'a transmis copie d'une instruction qu'il avait adressée, le 12 thermidor dernier, aux. agents municipaux de son canton, pour leur rappeler l'exécution de plusieurs lois importantes et notamment de celles des J7 thermidor, i3 et 23 fructidor an VI, relatives aux institutions républicaines et fêtes nationales. Cette instruction, qui respire le civisme le plus pur, répond d'une manière victorieuse aux calomnies dirigées contre lui, et dont il orésume que Fauteur est le juge de paix de son canton, oalut et respect.
« Real. »
Prêtres évadés. — Au directeur du jury du tribunal
CORRECTIONNEL. — GRENOBLE, LE 2 GERMINAL AN VUI
« Je VOUS adresse, citoyen, une déclaration du citoyen Barthelon, concierge de la maison de réclusion de Sainte-Marie d'en haut, qui annonce que, dans la nuit du 29 ventôse dernier, deux prêtres reclus dans ladite maison se sont évadés. L'administration centrale, qui soupçonne le concierge d'avoir favorisé cette évasion, vous invite à le poursuivre, conformément aux dispositions de la loi du 4 vendémiaire an VI et de lui faire connaître le résultat de votre procédure. »
Lettres saisies a la poste. — Au directeur de la poste.
Grenoble, le 2 1 germinal an viii.
« Je vous prie, citoyen, de m'adresser toutes les lettres poste restante y qui pourraient se trouver dans votre bureau, à l'adresse du nommé Thiery dit Chambéry, ainsi que celles qui pourraient lui arriver par la suite. Je compte sur votre zèle et votre patriotisme pour remplir cette mesure qui intéresse la sûreté publique. )»
Les cloches. — Au Commissaire du gouvernement près le tribunal correctionnel. — Grenoble , le i*' floréal
an viii.
« Le Commissaire près l'Administration municipale du canton de Cordéac annonce que les cloches ont été sonnées dans la commune de Cordéac et l'arbre de la liberté arraché. Je viens de donner les ordres nécessaires pour le remplacement de cet arbre et je vous invite à faire informer contre les auteurs de ces délits, afin çle punir les coupables^ si on parvient à les découvrir. »
Les incendies. — A l'administration municipale du Monestier-de-Clermont. — Grenoble, le 9 pluviôse an viil
ir La commune de Sinard , citoyens, est exposée depuis longtemps à devenir la proie d'un incendie ; il est donc convenable de prendre tous les moyens nécessaires pour la garantir d'un semblable malheur. En conséquence^ l'administration centrale vous invite à faire tous vos efforts pour découvrir les malveillants qui se trouvent dans cette commune et vous ordonne de renvoyer tous les étrangers, Cisalpins, Piémontais, etc., qui peuvent s'y trouver actuellement. • « Si vous pensez qu'il soit nécessaire d'envoyer un détachement de troupes dans cette commune, pour la tranquilbtc de ses habitants, sur votre demande, Tadministration centrale s'empressera de l'obtenir du général. Vous voudrez bien me faire connaître les mesures que vous aurez prises pour remplir l'objet de la présente. »
Hospice de Grenoble. — Au président du lycée des sciences et des arts de Grenoble. — Du 26 ventôse an viii.
ce Par votre lettre, citoyen, du 3 pluviôse dernier, vous avez annoncé à l'administration centrale que le Lycée avait pris en considération ses sollicitudes sur la situation de Phospice civil de Grenoble et que les citoyens Laurence et Berriat Saint- Prix avaient été nommés commissaires pour se rendre à Genève, à TefFet d'examiner les procédés économiques employés par les administrateurs de Thospice, pour la nourriture des pauvres.
« Veuillez, je vous prie, me faire connaître si ces commissaires se sont occupés de cet objet. Il est bien Tinstant d'établir à rhospice de Grenoble cette nourriture économique, surtout dans le moment où la cherté des comestibles exige impérieusement tous les moyens possibles pour soulager les malheureux. L^administration compte sur le zèle du Lycée pour remplir ses intentions. »
Les cloches. — Au commissaire près l'administration
MUNICIPALE DU CANTON DB ViF. — GrENOBLB , LK 27
VENTOSE AN VIII
•c L'administration centrale est informée , citoyen, qu'on sonne les cloches dans les communes de votre canton , au mépris des lois existantes sur la liberté des cuit es ^ et des dispositions de l'arrêté de l'administration du 2 pluviôse dernier. Comme cet exemple est très-dangereux pour les cantons environnants, vous voudrez bien prendre les mesures nécessaires pour faire cesser toute espèce de sonnerie dans votre canton. Rappelez aux agents et adjoints qu'ils sont responsables de l'exécution des lois sur cet objet. 1»
Culte. — Au Ministre de la police générale. — Grenoble,
LE l*'* prairial an viii.
V Je vous envoie un exemplaire de la proclamation que j'ai
adressée aux maires du ressort, pour leur rappeler les dispasitions des lois des 1 1 ventôse an III et 22 germinal an IV, sur la liberté des cultes, et prévenir les citoyens qui seraient dans rintention de les enfreindre, que je les ferai poursuivre par devant les tribunaux correctionnels. »
Le Décadi. — Au Maire de la ville de Grenoble, —
Du 3 prairial an vlii.
« Vous m'annoncez que le jour du décadi n'est observe, dans cette ville, que par un petit nombre de personnes.
« Une proclamation émanant du premier magistrat chargé immédiatement de la surveillance de cette ville, produira certainement le meilleur effet. En conséquence, je vous invite à faire cette proclamation, que je rendrai générale, si je vois que la principale commune de ce département se soumette avec exactitude aux dispositions de la loi du 17 thermidor an VI. »
Le premier Préfet de l'Isère. — Ricard, dont nous avons parlé dans le précédent volume des Chroniques Dauphinoises (Cf. p. 32, 34, 149, i52, i65, 182), fut nommé à la préfecture de l'Isère le 2 mars 1800. Il arriva à Grenoble le 1 1 germinal et prit immédiatement possession de ses fonctions administratives, pour lesquelles il avait acquis une certaine expérience. En effet Ricard, ancien représentant de la Provence à l'Assemblée Constituante, procureur général syndic du département du Var et enfin commissaire du'gouvernement près l'administration centrale du même département, ne pouvait pas ignorer les lois et les règlements qu'il avait à faire observer. Le département de Tlsère devait donc applaudir vivement au choix que venait de faire le Premier Consul, de M, Ricard comme préfet. Aussi, une très-brillante réception fut-elle faite à ce fonctionnaire, lors de son arrivée dans la ville. M. Pilot de Thorey fils nous a donné la description de cette fête, dans ses Notes pour sej^vir à V Histoire de Grenoble. Le nouvel administrateur, étranger au département, s'appliqua immédiatement à étudier et à connaître, sous tous les rapports, la circonscription qui lui était confiée.
Le 17 germinal, le préfet adressa à ses administrés sa premîère proclamation; elle était empreinte d'un réel esprit dé • conciliation et d apaisement, qui obtint l'approbation générale. On remarqua, cependant, que Ricard avait ajouté à son titre de préfet, le mot de général \ il fût, du reste, le seul qui ait adopté cette formule -, elle était peut-être momentanément
devenue nécessaire, afin de faire cesser une certaine indépendance que les commissaires de district affectaient vis-à-vis do commissaire près le département. Ricard trouva comme collaborateurs et déjà installés à la préfecture, deux conseillers, dont les familles appartenaient au Dauphiné : MM. Michel Moirou et Etienne Marcel. Les anciens administrateurs, B. Royer et L. Royer avaient cessé kurs fonctions; mais ils donnèrent au nouveau préfet tous les renseignements qui leur furent demandés dans l'intérêt du service. Il est à remarquer aussi que, dès son arrivée à Grenoble, Ricard s^efforçai par tous les moyens possibles, à s'assurer du suffrage et du concours des membres de la Société des lettres, des arts et des sciences de Grenoble. Le préfet comprit de suite que cette réunion, composée de toutes les personnes notables et les plus éclairées du département, pouvait lui être extrêmement utile pour l'accréditer dans notre province. Il demanda à être élu membre titulaire de la Société littéraire, et il prit possession du premier fauteuil devenu vacant l'année même de son installation à Grenoble (Cf. 1. 1, p. 32).
Le lieutenant-général Marchand, notre compatriote, commandait la division militaire et Joseph-Marie de Barrai de Montferrat, que nos lecteurs connaissent déjà (Voyez t. I, p, 179, 180), administrait la ville. Quant aux sous-préfets, nous les avons déjà vus à l'œuvre; mais M. Ricard s'inspirant des traditions établies par la Convention (Voyez le volume précédent, p. 323), se hâta de leur adresser des instructions très-précises, portant la date du 28 prairial, au sujet des renseignements mensuels qu'ils auraient à lui transmettre.
Le préfet fût, sans doute, séduit par l'esprit courtois et délié des grenoblois, car il adressait, le i5 prairial, au Ministre de rintérieur, un premier rapport très-favorable au département (Voyez ci-après, p, 106) ; il annonçait, il est vrai, un second travail plus complet et plus étudié, sur les fonctionnaires civils, judiciaires, financiers, militaires et sur les améliorations et réformes dont le département était susceptible.
Ce premier rapport ne fut pas heureux dans ses afiSrma* tions. Le préfet donnait au Ministre l'assurance : 1 • Que les routes nationales étaient très-sûres. Or, le 8 messidor an
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VIII, il prévenait le même Ministre, qu'une bande de brigands armés avait pénétré dans le domicile du citoyen Plantier, Tavait garotté, lui, ses fils et ses domestiques, et leur avait chauffé la plante des pieds, afin de se faire livrer toutes les sommes d'argent et les valeurs qui se trouvaient dans la maison. Le préfet ajoutait, quelques jours après» que, sur la route de Lyon à Vienne, un individu armé faisait composer les passants, et qu'à St-Geoire et à St-Jean-d'Avélatie , deux autres bandes de brigands s'étaient formées, pour exploiter ces localités (Voyez les rapports ci-après) . Enfin le souspréfet de Vienne venait d'expédier au préfet un courrier (20 ventôse an IX) pour le prévenir qu'il avait découvert que le citoyen Buyat, granger à Septème, recevait dans sa maison isolée, voisine des bois, des brigands qui se répandaient, de là, sur divers points, pour y arrêter et voler; qu'ils menaçaient les personnes arrêtées^ d'incendier leurs maisons, si elles osaient porter plainte à la justice. Le sous-préfet avait fait cerner la maison de Buyat^ dans laquelle on trouva deux hommes et deux femmes étrangers au pays. Buyat fut aussi arrêté et tous ces individus détenus dans la maison d'arrêt de Vienne, sur un mandat de dépôt. On espérait que l'information produirait des preuves contre ces prévenus et ferait découvrir leurs complices. Un forçat libéré du nom de Gava* gnac paraissait appartenir à cette bande de malfaiteurs (Corresp. adm. lettre n** 5gi) et le nommé Ponsard, de Sérézin, était accusé d'avoir fait partie de la bande de voleurs qui avait arrêté le courrier portant les fonds du receveur et allant de Vienne à Grenoble. (Corresp. adm. du 9 février).
2^ Le préfet prétendait aussi qu'il ne se commettait pas de crimes graves dans le département. Cependant, le i^^fruc^ tidor, il informait le ministre que le feu avait été mis, par malveillance, dans plusieurs cantons, aux forêts de l'Etat, à Uriage et à Livet. De plus , les hameaux de Bailles et la commune de Sinard avaient eu à supporter de semblables désastres.
3* L'esprit militaire et la discipline que le préfet croyait rigoureusement observés, laissaient cependant beaucoup i désirer, car, le 26 thermidor, Ricard informait le Ministre qu'une rixe s'était engagée entre le régiment d'artillerie l^ère
et les canonniers, sous prétexte « d'un pouf rouge » . Le général de division n'était pas, non plus, des plus respectueux envers le préfet: il insérait à Tordre, une lettre concernant cet administrateur^ dont le ministre blâma Tinconvenance. Les pékins n'étaient déjà plus en faveur, et, selon Texpression du temps, tout ce qui était militaire n'était pas civil ; cela se voit, parfois, encore de nos jours.
4* L'esprit public que le préfet prétendait être très-favorable au gouvernement, dans tout le département, ne répon" dait pas à l'opinion qu'il avait émise. En effet, les maires ne restaient en fonctions que contraints et forcés, et c'était leur faire plaisir que de les destituer. Une partie de ces fonctionnaires savait à peine lire et les autres à peine signer leurs noms. Le même enthousiasme pour la chose publique n'existait plus, comme en 1799: la rentrée des émigrés inquiétait les acquéreurs de biens nationaux, et une fédération ou asso* ciation mutuelle venait d'être contractée, en vertu d'un acte notarié, par ceux du département de l'Isère avec ceux de la Drôme, Les mécontents politiques de toutes les catégories se réunissaient, à jour fixe , dans diverses communes et les paysans se joignaient à eux, dans l'espoir d'obtenir le partage des communaux. L'insuffisance des récoltes les rendaient encore plus exigeants, quelques cantons ayant été ravagés par des orages extraordinaires. L'esprit public s'était donc modifié depuis quelques années ; mais le préfet prétendait toujours que tous les propriétaires instruits, étaient invariablement dévoués au gouvernement. (Voyez pièces justificat, n®46.)
Les royalistes ne restaient pas inactifs: l'abbé Pajot, l'officier du génie Tremblay, parcouraient incessamment le département; les statues de la République étaient renversées dans plusieurs salles décadaires. Rougier, armurier à Gap, était le receleur et le dépositaire des armes appartenant aux royalistes; enfin, une lettre du préfet du 27 pluviôse an IX, (ci-après) \ contenait encore d'autres renseignements politiques aussi peu rassurants.
Pour remédier à tous ces grands désordres, le préfet n'avait que des moyens de répression insuffisants et le Ministre ne lui en offrait aucun autre plus efficace. La situation générale tf était donc pas favorable aux succès administratifs, que Ricard
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enviait et recherchait avec tant de soins. Ce préfet à tempérament méridional, s'avisa alors de créer un nouveau système administratif, qui n'avait, disait-il, Jamais été pratiqué avant lui dans le département de l'Isère. Ce système consistait à distraire et à amuser ses administrés, par des bals et des fêtes extraordmaires et de n'entretenir le Ministre, dans ses dépêches et ses rapports mensuels, quedes scènes consolantes^ qui pouvaient faire apprécier le caractère et les mœurs des habitants du département, lorsqu'ils se livraient à leurs plaisirs. En conséquence, le préfet adressa la lettre suivante au Mi- nistre de l'intérieur.
Le Préfet du département au Ministre de l'intérieur.
Grenoble, le 29 pluviôse an IX.
a M'étant fait un devoir de vous instruire de tout ce qui peut vous faire juger de la situation de ce département, sous les rapports administratifs et surtout de vous faire connaître tous les actes qui tendent à troubler le repos et la tranquillité publique, je ne dois pas vous laisser ignorer les scènes conso-^ tantes qui peuvent vous faire apprécier le caractère, les mœurs des habitants et l'heureuse influence des lois et du gouvernement sur le bonheur du peuple.
« Depuis plus de dix ans, les administrateurs locaux, forcés par les circonstances, ou je ne sais par quels motifs, avaient prohibé les bals et les divertissements publics, pendant le temps dit du carnaval ; pour moi, persuadé du bon esprit et du caractère pacifique des habitants de Grenoble, j'ai cru qu'il était temps de laisser au peuple l'usage de toute sa liberté, pour lui faire mieux sentir les effets de la sage administration sous laquelle la nouvelle Constitution Ta placé. Je n'ai pas eu lieu de me repentir de ma confiance.
« Pendant tout l'hiver, des bals parés et masqués ont eu lieu au théâtre de cette ville, avec une prodigieuse affluence ; des sociétés nombreuses de citoyens de toutes les classes ont ouvert deux petits théâtres, oii diverses pièces ont été jouées, auxquelles on a fait succéder des bals et des repas, où la gaîté française s'est déployée avec tous ses charmes.
« Enfin, hier 28 pluviôse, j'ai permis, de concert avec l'adininistration municipale, aux citoyens de se rendre, 3uivant
Tancien usage, à un des faubourgs de la ville. Jamab on n^y avait vu un rassemblement aussi nombreux* aussi joyeux, aussi pacifique. Toute la ville s y est portée ; une brillante jeunesse, en mascarade, à cheval et en voiture, a embelli la fête. Grenoble présentait, en ce jour, Paspect d'une grande famille célébrant la naissance de son chef.
« La nouvelle de la paix, qui nous a été transmise de Chambéry par le général Hulin, est venue ajouter à Tenthousiasme public. Les cris de joie se mêlaient aux bénédictions adressées à Bonaparte, au gouvernement et aux armées.
« Pas le moindre accident, pas le plus petit désordre, pas la plus légère provocation n'ont troublé ce beau jour. Je dois surtout rendre justice à la jeunesse, qui joue le principal rôle dans ces fêtes, sur la décence et Tesprit de paix qu^elle y a apportés.
« Puisse, citoyen Ministre, tous les départements de la République présenter bientôt le même aspect que celui de Flsère, vous offrir les mêmes preuves de bonheur et le même sujet de
consolation. Salut et respect.
« Ricard. »
P. S. — «J'aurai Thonneur de vous transmettre, demain, les félicitations que j'ai cru devoir adresser aux habitants de Grenoble, en témoignage de la satisfaction que leur bonne conduite m'a inspirée et qui seront pour eux un motif d'y persister. »
En marge: a Situation satisfaisante de l'esprit public dans la commune de Grenoble. »
Le préfet continua à entretenir le Ministre des bals parés et masqués, des bals de chevalerie, des redoutes, des concerts d'amateurs de la ville, dirigés par Lintant, des artistes renommés qui vinrent se faire entendre à Grenoble. Enfin, pensant que son système administratif pouvait être utilement appliqué à des départements voisins, il conseilla à son collègue du Léman d'user du mime procédé, et lui recommanda même les artistes qu'il avait fait venir à Grenoble, comme on le voit par la lettre suivante.
A M. LE Préfet du département du Léman. — Grenoble,
PRAIRIAL
a Monsieur et cher collègue, — Le sieur Caffro, premier
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joueur de hautbois du roi de Naples, se rend dans votre ville pour y donner quelques concerts.
tt Les talents distingués et vraiment extraordinaires de cet artiste, qui a été entendu à Grenoble avec le plus vif intérêt, me détermine à le recommander à votre bienveillance spéciale et à vous prier de vouloir bien l'accueillir avec la protection obligeante que vous accordez aux arts, et de le faire jouir de tous les avantages qui peuvent dépendre de votre administration. »
Mais â Paris, Tharmonie et Tententc cordiales entre le gouvernement et lesdivers partis politiques, n'étaient pas faciles à maintenir. On ne parlait au contraire que des conspirations les plus noires, qui s'ourdissaient de tous côtés. L'explosion de la machine infernale, qui eut lieu le 24 décembre 1800, donna raison aux mauvais pronostics répandus en Dauphiné depuis quelques mois. Cet événement rappela aussi nos compatriotes à de plus sérieuses méditations^ et les fêtes furent provisoirement ajournées.
Les félicitations , les adresses , les manifestes envoyés de tous les points de la France à Bonaparte, eurent pour premier résultat, de lui faire déférer le titre de Premier Consul à vie , par un sénatus-consulte organique, du 2 août 1802. Bientôt après, une nouvelle tentative d'assassinat, en Tan XII, provoquera de nouvelles félicitations et fera promulguer un second sénatus-consulte ^ qui assurera l'avènement de Bonaparte à Tempire et rendra cette dignité héréditaire dans sa famille.
Nous allons reproduire les documents se rapportant aux divers événements dont nous venons de parler, et qui eurent pour théâtre le département de l'Isère, sous l'administration de Ricard, préfet nommé par le Premier ConsuL Les dépêches des agents du gouvernement, conserveront plus exactement et plus fidèlement la physionomie spéciale des événements politiques de cette époque. Nous imprimerons donc les rapports du préfet et des autres agents de l'administration, dans leur ordre chronologique -, on remarquera surtout l'exposé de la situation du département au 27 pluviôse an IX, adressé au Ministre de la police générale, et concernant les exaltés politiques : MM. Jay, Boissonnet, Martinet, l'anciçq
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archevêque de Vienne ; les conservateurs Duport-LavilIette« Ducros, Bérenger. Le préfet n'oublie pas défaire Télogede son administration et de son dévouement. Il ne sut cependant prévenir ni les séditions dans les diverses localités, ni les brigandages sur les grandes routes, ni les désordres de moindre importance. Les insuccès de cet administrateur furent encore augmentés par de véritables désastres : des ouragans terribles ravagèrent plusieurs localités et détruisirent les récoltes; la cherté des vivres s'en suivit. Enfin, le comte de Livoume, qui traversa le département de T Isère, où il fut reçu par Ricard, ne gagna pas les sympathies du préfet ; il le signala au gouvernement, comme un futur ennemi de la France.
Le premier document que nous publions émane du préfet; il porte la date du i5 prairial an VIII : Ricard annonce son installation à Grenoble.
«Citoyen Ministre, — Arrivé à Grenoble le 1 1 germinal dernier, je me suis entièrement livré aux soins administratifs, à l'organisation des sous-préfectures et des mairies; je me suis appliqué à connaître, en détail et sous tous les rapports, le département qui m'était confié.
c< J'aurais déjà dil vous rendre compte de sa situation et du résultat de mes travaux; mais la multiplicité des objets sur lesquels mon attention a dû se porter, et dans un paj's qui m'était absolument inconnu, a exigé un temps considérable; je ne pourrai donc m'acquitter de ce devoir que dans quelques jours.
<c Je me propose de vous présenter le tableau des fonctionnaires civils, judiciaires, financiers et militaires ; il sera suivi des observations que j'ai faites sur les divers objets soumis à la surveillance administrative, sur les améliorations et réformes dont ils m'ont paru susceptibles.
« En attendant que je puisse vous offrir ce travail, je puis vous assurer, citoyen Ministre, que la plus parfaite tranquillité règne dans ce département; que le recouvrement des contributions y est en pleine activité; que les conscrits et réquisitionnaires, qui s'étaient d'abord rendus en foule à l'appel que je leur avais fait, ne se sont dégoûté* que parce qu'on ne leur a donné ni étape ni solde. J'ai renouvelé mes ordres, à Teflet de faire arrêter et rejoindre ceux que la loi appelle, ou qui ont quitté leurs drapeaux.
« Les routes sont sûres et le brigandage , qui infeste certains départements, «'a pu encore se glisser dans celui de risère. Il en est peu qui soient plus attachés au gouvernement et dont Tcsprit soit meilleur que celui que j'administre « Ricard. »
Situation du département. — Au Sous-Préfet de Vienne.
« Grenoble, le 28 prairial an VIII.
« Je vous adresse, citoyen, deux exemplaires d'un modèle d'état destiné à faire connaître la situation de votre arrondissement, pendant ce mois. Vous aurez soin de le remplir dans la première décade de messidor, afin qu'il me parvienne avant le 12, et que je puisse présenter au gouvernement la situation générale de ce département. Je vous adresserai, tous les mois, de semblables états; vous en garderez un et me renverrez l'autre.
« Vous verrez que cet état est simple; qu'il se compose de faits positifs, faciles à exprimer et à saisir, vous Joindrez vos observations particulières sur chacune des parties qu'il contient. Vous me ferez connaître les causes qui augmentent et celles qui diminuent la population de votre arrondissement.
« Si les hospices civils sont plus ou moins peuplés; quelle espèce d'hommes les habite ; comment ils y sont traités et quelle confiance méritent et les administrateurs et les officiers de santé. Si les braves défenseurs de la patrie sont bien soignés dans les hospices militaires.
u Vous n'indiquerez pas vaguement le prix des diverses espèces de grains; mais vous développerez les causes qui les font hausser ou descendre, soit que les causes soient locales ou particulières à votre arrondissement.
(( Vous devez examiner quelle est l'influence des contributions, quant à leur quotité et à leur perception : sur Taericulture, sur le commerce, sur les arts, sur toutes les branches de l'industrie. Vous devez chercher et découvrir les causes qai rendent telle partie improductive, telle autre trop négligée. En un mot, c'est dans ses relations avec la prospérité nationale, que vous devez m'entretenir de l'impôt.
« Je vous prie aussi de m'informer, par une lettre particulière, delà situation de l'instruction publique, du mérite ou de la capacité des instituteurs de tous les degrés, sur leur mode d'enseignement, sur les progrès des élèves. Souvenez-vous sans cesse que là est l'espérance de la patrie.
« Je compte sur votre zèle et votre exactitude pour me fournir les renseignements que je vous demande. »
Les Brigands. — Lb Préfet au Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, le i*' messidor an VIII.
« Citoyen Ministre, le 8 prairial dernier, sur les 7 heures du soir, une bande de brigands armés s'introduisit dans la maison du citoyen Plantier, cultivateur de la commune de St-Mamert près Vienne ; ils attachèrent tous les domestiques et les enfants, chauffèrent la plante des pieds du citoyen Plantier et de son fils aîné, pour arracher, par les supplices, l'aveu de leur argent. Ils touillèrent partout, enlevèrent ce qu'ils purent
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trouver et mirent les effets dans deux malles, dont ils chargèrent un cheval et deux mules, qu*ils prirent dans récurie.
« Sitôt que je fus instruit de l'incursion de ces brigands, je donnai de suite des ordres pour faire des recherches dans les bois environnant cette commune; des patrouilles de la troupe de ligne^ de la garde nationale et de la gendarmerie furent faites ; elles ne produisirent aucun résultat satisfaisant. On arrêta, deux jours après, sur la route de Vienne à Lyon, un individu armé, qui faisait composer les passants. Il fut conduit à Lyon, ensuite transféré à Vienne; soupçonnant qu'il faisait peut-être partie de Tattroupement qui avait eu lieu chez le citoyen Plantier, on a appelé les gens de sa maison, et le prévenu a été parfaitement connu d'eux. Ce scélérat a tout nié; le directeur du jury et moi espérons que Tinstruction de la procédure mènera à la découverte des complices.
« Le 19 prairial, je fus informé qu'un rassemblement de brigands se formait sur le territoire des communes de St- Geoire et de St-Jean-d'Avelane ; de suite, je me concertai avec le chef de l'état major de la 7* division militaire, pour mettre à la disposition du sous-préfet de La Tour-du-Pin, un détachement de cinquante hommes de troupes de ligne, en lui recommandant de rassembler aussi les gardes nationales des communes environnantes, à l'effet de faire une battue générale pour arrêter ces brigands. J'espère que cette mesure produira le meilleur effet.
« Voilà, citoyen Ministre, les seuls événements qui ont paru troubler la tranquillité publique dans ce département, pendant le mois de prairial dernier; les mesures que j'ai prises, celles résultant des dispositions de mon arrêté du 26 germinal, doivent nécessairement faire cesser toutes les craintes qu'on a pu concevoir sur l'apparition de ces brigands. »
Rixe des Canonniers. — Le Préfet au Ministre de
l'intérieur.
« Grenoble, 26 thermidor an VIII.
« Le 2 5 de ce mois, il s'est élevé une rixe entre le régiment d'artillerie légère et les canonniers, sur ce que ces derniers portaient un pouf rouge.
« L'affaire s'envenima au point que les corps sortirent de la ville en masse pour se battre. Le général, instruit de ce désordre et de ces troubles, envoya de suite les majors de places et les officiers, qui arrivèrent assez à temps pour prévenir de plus grands malheurs; malheureusement il y eut quelques coups de sabres donnés; Tartillerie à cheval est consignée dans la ville et les canonniers le sont dans la citadelle. L'ordre public n'en a pas été troublé.
« I /e repos des troupes a été mis sous la responsabilité des officiers des divers corps et tout est dans la plus parfaite tranquillité. »
Forêts incendiées. — « Le i*' fructidor an VIII, jai été informé par. M. Schreiber, inspecteur des mines de la République, que pendant la dernière décade de thermidor, le feu avait été mis successivement à trois différents endroits de la forêt de la commune de Livet, près d'Allemont, où se trouve la mine nationale d'argent ; qu une grande étendue de bois avait été dévorée par les flammes. Le i" fructidor, la forêt brûlait encore et on ne pouvait calculer les ravages que pourrait causer cet incendie. On croît que les cultivateurs incendient les bois pour étendre leurs propriétés et avoir plus de terre à ensemencer. De bonnes lois rurales et forestières et des gardes champêtres, empêcheraient une grande partie de ces délits.
« Le 2 fructidor, le feu se manifesta dans la forêt située dans la commune d'Uriage; Tincendie fut arrêté par le zèle du maire et de quelques Habitants. Le dommage n^est pas bien considérable. On ignore les causes réelles de cet incendie-, on peut présumer qu'il a été l'effet de l'imprudence des bergers ou des cultivateurs , qui défrichent près des bois. Depuis 3ue je suis chareé de l'administration publique, je n'ai cessé e solliciter des lois et des règlements sévères sur la police rurale et forestière. Si le gouvernement ne se hâte de les faire rendre et exécuter, la société est menacée des plus grands désastres par la destruction des forêts.
« Le 3 fructidor, à g heures du soir, un affreux incendie, attribué à la malveillance, a porté la désolation dans le hameau de Bailles ; la violence des vents a porté le feu dans le village de Monestier-du-Percy, situé à près d'un myriamètre de distance; à Bailles, 9 personnes y ont péri, 65 maisons ont été calcinées, la plupart des bestiaux, les meubles, les provisions ont été la proie des flammes. J'espérais que la malveillance n'avait eu aucune part à ce triste événement. J'ai demandé au Ministre des fonds, pour porter des secours à ces infortunés. Je vai faire établir une fabrique de tuiles, à une petite distance du village, pour en pourvoir les habitants.
« Le gouvernement donnait annuellement des fonds pour faire couvrir les maisons en tuiles, mais cet usage a été in« terrompu. »
Les Maires illettrés.-— Lk Préfet au Ministre de l'intérieur
« Grenoble, le 5 fructidor an VIII.
ce Si on pouvait employer des moyens coercitifs contre les maires en retard de fournir les renseignements qu'on leur demande, on les obtiendraient ; mais que faire à des fonctionnaires publics qu'il a fallu prier d'accepter leur place ; les destituer ne serait pas les punir; à la paix seulement, citoyen Ministre, on trouvera des hommes qui, se chargeant des fonctions gratuites, se montreront jaloux de les remplir et de mériter la confiance du gouvernement.
ce Jusqu'à cette époque, je ne puis vous garantir ni célérité,
ni exactitude, ni zèle de leur part; vous savez toutes les peines qu'avaient les commissaires centraux pqur obtenir, chaque mois, les états de population ; ce n'avait jamais été que le quatrième mois qu'on me rendait, dans le Var, l'état complet de celui qui les précédait et je ne l'obtenais, dans ce délai, que parce que je ne leur délivrais les ordonnances de payement de leur trimestre, qu'après la réception des états ou autres renseignements que je leur avais demandé.
« Ne croyez pas qu'il soit bien facile d'obtenir des états mensuels, de la part de six cents fonctionnaires publics, dont cent au moins ne savent presque pas lire et deux cents, à peine signer (Cf. tome I". p. 341 , 34.6).
« Si le tableau que je vous transmets peut remplir provisoirement vos intentions, je continuerai à vous en adresser de semblables pour chaque mois, sans perdre cependant de vue de mettre tout en usage pour y réunir tous les renseignements que vous me demandez. » ^
Fête de la République. — Le Préfet au Ministre de
l'intérieur.
« Grenoble, le 19 fructidor an VIII,
« J'ai l'honneur de vous prévenir que, conformément à votre lettre du 1" de ce mois, j'ai invité trois citoyens de ce département, fonctionnaires publics, propriétaires aisés et acquéreurs de domaines nationaux, à assister à la fête du i" vendémiaire : Ce sont les citoyens Barrai, président du tribunal d'appel ; Lhoste, membre du Conseil général ; Berthier, membre du Conseil d'arrondissement de Grenoble.
« Les citoyens Barrai et Berthier ont accepté avec reconnaissance cette mission honorable, que je leur ai donnée au nom du gouvernement. Je n'ai point encore reçu de réponse du citoyen Lhoste, lorque je connaîtrai sa détermination je vous en ferai part. Salut et fraternité. »
Au Ministre de l'intérieur. — Grenoble 28 fructidor
AN Vlll.
« Les citoyens Planta, président du Conseil général de ce département, et Lhoste, l'un de ses membres, que j*av^ais invités, au nom du gouvernement, à assister à la fête du i"" vendémiaire prochain, n'ont pu céder à mon invitation, leur grand âge et leurs infirmités les en ont empêché.
(( Pressé par la brièveté du temps, j'ai invité le citoyen St-Germain, beau-frère du citoyen Barnave, ex-deputé à l'Assemblée Constituante; son alliance avec celte famille, les talents et le civisme qu'il a manifestés dans les bataillons de ce département, les premiers armés pour la défense de la liberté, et son attachement au gouvernement, le rendent digne de cette mission : j'ai lieu d'espérer qu'il l'acceptera avec empressement. « Ricard ».
JEmeute a Vienne. — « Le 10 brumaire an IX, à lo heures .
du soir, les détachements dela3« 1/2 brigade légère, en garnison à Vienne, placés à la caserne et à la porte d'Avignon, ayant entendu un rassemblement tumultueux d'environ 60 personnes, dans le quartier appelé Romestang, accoururent pour le dissiper; mais ils furent repoussés à coup de pierre et forcés de rentrer dans leur corps de garde. Le citoyen Goblin, chef du poste de la porte d'Avignon , fut renversé d'un coup de pierre à la tête. »
24 et 26 brumaire an IX.
Fausse Monnaie. — « J'ai eu avisauMl se faisait une distribution de fausse monnaie dans ce département et que la fabrique devait être dans la commune de Diémoz, canton d'Heyrieu. Les pièces sont de 6 francs et de 3o sous , elles portent la date de 1726, 1776 et 1789.
Esprit Public. — « L'esprit public de ce département est toujours bon et pacifique; mais il n'est pas le même que ce qu'il était le mois précédent. Je ne dois pas vous laisser ignorer qu'il n'existe plus le même enthousiasme pour la chose publique.
<c La rentrée des émigrés mécontente surtout les acquéreurs de domaines nationaux et fait craindre aux républicains des commotions et des troubles intérieurs.
« L'arrêté du 28 vendémiaire enhaixlit surtout les prêtres insoumis et me fait penser que ce ne sera que par des menaces coercitives que l'on pourra faire joindre les réquisitionnaires et conscrits. Ces prêtres rappellent aux citoyens l'énormitédes impôts, les comparent à la modicité des récoltes et à l'épuisement général. Ces dispositions, que je n'avais j^s encore aperçues, causent du mécontentement et des murmures.
« Tous les propriétaires, ceux surtout qui sont instruits, restent attachés au gouvernement ; leurs vœux sont dirigés vers la paix, et les cœurs sont partagés entre la crainte et l'espérance.
« Les mécontents de toutes les espèces se réunissent et se concertent à jours nommés, dans les lieux les plus populeux. Les prêtres, les émigrés, les réformés, les juges et magistrats oubliés, tous prêchent le même évangile et voudraient une nouvelle révolution. Les hommes sages et les propriétaires seront pour le gouvernement, tant qu'on ne tirera pas un coup de fusil. Surveillez Paris, citoyen Ministre ; si des mouvements insurrectionnels s'y faisaient sentir, ils deviendraient
généraux et avec la pénurie de nos moyens, il serait bien difficile d'opposer de la résistance.
<c Jamais les fonctionnaires fidèles n^ont eu plus besoin de fouiller dans les correspondances , que dans le moment actuel-, au nom de la tranquillité publique, ne laissez pas ignorer cette situation au Premier Consul. Il connaît mon attachement à la patrie et à sa personne. »
Ouragans. — « Le 3 frimaire an IX, après-midi, un ouragan à peu près semblable à celui qui a ravagé le nord de la France, a commencé à se faire sentir à Vienne et le long du Rhône. Le vent, qui soufflait du midi au nord, s^est soutenu dans sa furie jusqu^au 5 au matin , où il s^est terminé par une petite pluie; à Vienne, des couverts de maisons et de cheminées ont été emportés, des arbres déracinés.
A Auberives, le 4, après-midi, il a occasionné un violent incendie, qui a dévoré les maisons et granges du citoyen Colonnel.
Grande Chartreuse. — « Dcgats considérables sur les bois et bâtiments de la Grande Chartreuse, les 3, 4 et 5 de ce mois; la majeure partie des couverts a été enlevée, une partie des bâtiments renversée, une grande quantité d'arbres ont été abattus, le feu s'est communiqué d'une charbonnière à la forêt. Ordre a été donné au régisseur de faire couvrir les parties des bâtiments les plus utiles. »
Attentat contre le Premier Consul. — Grenoble le 9 NivosE AN IX. — Ricard, préfet de l'Isère au Ministre
(c L'horible attentat qui a failli, de nouveau, trancher des jours si souvent exposés pour la gloire et la prospérité de la République, a retenti dans toute la France et a porté Talarme et l'indignation dans le cœur de tous les amis de la patrie.
a II est donc de la destinée de Bonaparte d'échapper à tous les dangers et de devenir, par là, encore plus cher à tous ceux qui sentent combien sa conservation importe au bonheur de la République.
« L'estime et l'attachement particulier que j'ai voués au Premier Consul, la confiance dont il m'honore, doivent lui être un sûr garant de tout l'intérêt que je prends à sa conservation et au danger qu'il a couru.
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« Je vous prie, citoyen Ministre, de lui porter l'expression de mes sentiments, qui sont aussi ceux de tous les bons citoyens, et de rengager, au nom du salut de TEtat, à redoubler de précautions pour déjouer les complots des scélérats soudoyés par des mains ennemies. Dites lui qu'il est temps que sa clémence n'arrête plus le cours de la justice et que la France, outragée dans la personne de son premier magistrat, demande un exemple éclatant, qui porte l'efifroi dans Pâme des méchants et mette à Tabri une tête à laquelle semblent liées les destinées delà République. Salut et respect.
« Rica rd. »
Culte. — Le 17 nivôse an IX, le sous-préfet de La Tourdu-Pin m annonce que le citoyen Guichard , maire de St- Savin, étant mort, le curé constitutionnel voulait faire, pour le défunt, les prières accoutumées dans Péglise; qu'un attroupement séditieux et fanatique se forma et enleva le cadavre; que l'officier public y a été menacé et insulté. On attribue ce fait aux suggestions des prêtres insermentés, qui exerçaient le culte sans avoir fait leur déclaration , au milieu de rassemblements nombreux et qui entretiennent, parmi les communes, des dissentions funestes. Ce délit a été porté aux tribunaux de police correaionnelle.
Statue de la. liberté renversée. — « Dans la nuit du 20 nivôse an IX, on s'est introduit, par une fenêtre, dans la salle décadaire. On y a renversé la statue de la liberté, enlevé le bonnet et la pique. On soupçonne que ce délit est dû au fanatisme et à la haine de la Révolution. 11 a été dénoncé au juge de paix.
Courrier de Lyon arrêté et volé. — « Le 6 pluviôse an IX, à 2 heures du matin, sept ou huit brigands, armés de fusils, sabres et pistolets, ont arrêté la voiture du courrier de Lyon à Grenoble , entre La Frette et Le Mottier, arrondissement de Vienne. Les brigands ont attaché le courrier, les mains derrière le dos, et l'on fait coucher ventre à terre; et, après avoir aussi attaché les dames et les voyageurs contre les arbres, ils ont fouillé la voiture, pris les effets qui étaient à leur convenance et l'argent qu'ils ont trouvé. Ils ont demandé les dépêches du gouvernement , heureusement le courrier de Paris n'était pas arrivé.
Esprit public en l an ix. — Grenoble, 28 pluviôse. — Le Préfbt au Ministre de l^intérieur.
<c Citoyen Ministre, — J'ai Thonneur de vous adresser une expédition de la lettre que j'ai écrite hier au Ministre de la police générale ; elle est relative aux moyens à prendre pour maintenir la tranquillité, préserver les citoyens et l'autorité suprême des écarts des malveillants , et faire respecter celle des fonctionnaires publics, qui ont obtenu la confiance du gouvernement.
« Citoyen Ministre, si vous n'assurez pas d*une main ferme l'indépendance des pouvoirs publics et leur hiérarchie, si vous souffrez la conduite machiavélique des hommes qui prêchent la résurrection de la Terreur et qui n'ont d'autres vertus que celle d'être continuellement en opposition avec l'autorité, c'en est fait de la chose publique. « Il est véritablement extraordinaire que dans un département aussi tranquille que celui de l'Isère, où tous les citoyens, sans exception, jouissent du plus parfait bonheur, où toutes les autorités sont estimées, pronées et dans une espèce de vénération, quelques intrigants tentent de troubler cette heureuse harmonie et cette satisfaction universelle.
« Je voudrais, citoyen Ministre, que vous fussiez témoin des
plaisirs dont le peuple de Grenoble jouit aujourd'hui , vous
ne pourriez vous empêcher de dire que le peuple est heureux.
Salut et respect.
<c Ricard. »
A la marge et de la main du Ministre : « Joindre â la situation politique, c'est la quatrième lettre en cinq jours, relative à lui. — Réponse : Les quatre autres lettres ne sont pas jointes. — Mais voici la lettre au citoyen Ministre de la police, datée de Grenoble , le 27 pluviôse.
Les acquéreurs de biens nationaux. — « J'ai l'honneur de vous informer, qu'en exécution de votre lettre du 12 du courant, j'ai mandé auprès de moi ceux que j'ai pu présumer, d*aprèsmes recherches, être les auteurs des imprimés, qui ont pour titre : Délibération et contrat cT union des propriétaires des biens ci-devant nationaux du département de r Isère. Je leur ai donné lecture de votre lettre. Je leur ai fait des objections sur rillégalitc d'un pareil acte et je
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les ai fortement engagé à en effacer jusqu'à la dernière trace, en le retirant des mains du notaire Blanc, à qui j'ai fait part également des reproches, pour avoir prêté son ministère à un acte aussi illégal.
« Ils m'ont répondu que l'on paraissait avoir confondu le contrat d'union avec la délibération des possesseurs des biens ci-devant nationaux du département de l'Isère, qui sont deux actes essentiellement distincts.
<c Le contrat d'union, enregistré et déposé, en fructidor an V, chez le notaire Blanc, a été approuvé par le gouvernement et a mérité, à ses auteurs, des remercîments et des félicitations de la part du Ministre auquel il fut adressé. La délibération du mois de frimaire an IX, n'a été déposée chez aucun notaire.
« J'aurais désiré que le Premier Consul fut témoin, ou entendit les vœux bien formels, que les hommes qu'on lui représente comme dangereux faisaient pour sa prospérité, pour sa gloire et pour le triomphe de la République. J'ai appris, dans cette assemblée, que c'était Duport-Lavilette qui avait rédigé la délibération. Quel est l'homme de sens et d'honneur qui ne proclamera pas Duport-Lavilette comme l'homme de loi le plus intelligent et le plus universellement estimé et considéré qu'il y ait dans Grenoble, homme modeste et sans ambition , que tous les partis vénèrent.
« J'ai aussi appris qu'une expédition de cette délibération avait été envoyée, signée, à tous les consuls, à tous les ministres, au Tribunat, au Corps législatif et au Sénat conservateur.
« Tout ce que je puis attester, c'est que la tranquillité publique n'en a pas seulement été altérée et que je répondrais, sur ma tête, de tous les événements, si le gouvernement accordait plus de confiance aux préfets.
(( Il existe, dans toutes les villes, des mau\'aises têtes, des êtres dangereux. L'orsqu'un préfet à qui l'on doit de la confiance, les désigne, les nomme , les accuse, on doit en faire justice. Si on ne k croit pas sur sa parole, on doit convoquer les fonctionnaires publics du département, qui
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siègent aux premières autorités constituées de l^Etat et les faire délibérer.
« Pour mon compte, j'ai fait connaître le citoyen MartinaiSy commissaire près le tribunal civil. Je Tai présenté comme un homme qui ne parlait que de Convention, que de Comité de salut public, que de ses espérances d'une révolution prochaine.
<c On m'a assuré que le citoyen Bérenger, tribun, déclarait qu'il sait que, moyennant 5o louis, le citoyen Alartinais a fait sortir un prévenu de prison. On aurait dû destituer le citoyen Martinais.
<c J'ai fait connaître le citoyen Jay, conservateur du Musée, comme un ultra révolutionnaire, outré) comme un dénonciateur qui a fait ses essais à Montpellier, où l'on rappelle avec effroi sa conduite et sa mémoire, comme le dénonciateur banal et le plus redouté à Grenoble en Tan VI et en Tan VII ; plus dangereux encore dans les circonstances actuelles, par l'avilissement dans lequel il veut jeter les autorités publiques, qu'il méconnaît, qu'il calomnie et qu'il dénonce, et qui a eu l'audace de menacer un citoyen recommandable, le citoyen Ducros^ bibliothécaire, d'une vengeance prochaine, sur le fondement que le gouvernement actuel ne durerait pas toujours.
« Le citoyen Ducros est recommandable par 60 ans de bonne conduite et d'estime publique. On devrait réprimer l'audace du citoyen Jay et le destituer de ses fonctions. (Voyez t. 1, p. 64, i63, 290).
J'ai fait connaître le citofen Boissofmet, ex-accusateur public, comme un homme extrêmement ardent et qu'il fallait occuper. J'ai sollicité pour lui une place déjuge; je l'ai sollicitée plusieurs fois. J'ai donné les motifs de la demande que j'en formais. Ce citoyen n'a rien à faire; il eut été un des plus zélés défenseurs de Bonaparte, s'il avait eu du pain (Sur Boissonnct, voyez ci-dessus, p. 43); il n'a pas de fortune, il a des talents; rebuté, il devient dangereux, et sans lui, je suis bien convaincu que la délibération des acquéreurs des domaines nationaux n*eut jamais été prise.
c< Citoyen Ministre, lorsqu'on tient une conduite aussi ferme, aussi loyale que la mienne, il est impossible de ne pas se faire des ennemis parmi les hommes qui ont été aussi marquants
dans la Révolution, qui ont des amis à Paris, qui en ont surtout dans les bureaux, où ils sont servis avec autant d'exactitude que de zèle, et qui sont instruits de toutes les démarches que Ton peut faire contre eux.
« Ces hommes se réunissent, entassent calomnies sur calomnies, cherchent et trouvent des défenseurs, qui, au lieu de mépriser les accusations , les adoptent et deviennent euxmêmes les calomniateurs des fonctionnaires publics, qu'il serait de leur devoir de faire respecter.
« Je me trouve dans cette position par une action extrêmement grave, 'qui ma été intentée par un grand magistrat, en assemblée publique et en présence du Premier Consul, accusation sur laquelle j'ai demandé éclaircissement et justice contre le magistrat.
« Je sais que la délibération dont je vous entretiens a fait beaucoup de peine au Premier Consul. Je désirerais que vous eussiez la bonté de lui faire part du contenu de la présente, elle servirait peut-être à l'éclairer sur ses véritables intérêts. Il doit savoir qu'il n'a pas de fonctionnaires publics plus dévoués que moi au triomphe de la République et de sa puissance constitutionelle, et que dans mon département on bénit son administration et la mienne. Salut et respect.
« Ricard. »
P. S. — « Personne, citoyen Ministre, ne peut mieux que vous attester mon dévoûment et mon exactitude à l'exercice de mes fonctions, surtout de celles relatives à la tranquillité et à la prospérité de la République. Travailler et se sacrifier pendant huit ou dix heures par jour, pour être aussi atrocement calomnié par des hommes qui nous doivent des encouragements et des secours, c'est ce que je ne peux concevoir. Retomberions-nous dans les secousses de gS et de l'an V ? Non, je ne puis le croire. J'espère que le Premier Consul aura la force, comme il en a la volonté, de rendre justice aux hommes purs et courageux, qui veulent véritablement le triomphe de la République, le maintien de la Constitution et qu'il éloignera de sa personne les intrigants et ces hommes à double face, qui, n'étant contents de rien, ne cherchent qu'à bouleverser et à détruire.
«c Je vous supplie, citoyen Ministre, de rendre compte de
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la présente au Premier Consul. Manqueriez-vous de courage pour vous acquitter de cette honorable mission î et serait-il décidé que lorsqu'un puissant du jour vous accuse, il est im« possible de se justifier et de le confondre.
« Ricard. » Les Brigands. — 9 ventôse an ix.
« Le lieutenant de gendarmerie de Vienne, Bonardel, a arrêté les complices du vol de la malle , le nommé Claude Vinay, natif de Satolas^ maquignon, âgé de 32 ans, homme fort vigoureux et d'une belle figure. Il est aussi accusé de fabrication de fausse monnaye, ainsi que les nommés Lafleur et Rey. »
Les Royalistes. — « Le 2 1 ventôse an IX, arrestation de Tabbé Pajot, natif de Brugères (Vosges), soupçonné d^être du nombre des agents de Louis XVIII, dans les départements méridionaux. Cette arrestation a été faite d'après l'invitation du commissaire général de Lyon. — Les papiers de Pajot ont été saisis. J'ai ordonné au directeur de la poste aux lettres, d'arrêter et de me remettre toutes celles qui arriveraient à son adresse et à celles de Tremblay et La Coche, soupçonnés de prendre une part active aux affaires du parti. *On assure que le citoyen La Coche, officier du génie, a été arrêté à Marseille. Quant au citoyen Tremblay, il paraît se mêler davantage des affaires contentieuses des émigrés, qui lui rendent beaucoup d'argent, que de conspirations qui ne lui rapportent rien.
« Le 23 ventôse an IX, Jean-Claude Rougier, armurier, demeurant à Gap, frère du fameux abbé Rougier, enlevé il y a peu de temps près de Lyon, soupçonné d'être le complice de la conspiration royaliste, a été traduit dans les prisons de Grenoble, par ordre du préfet des Hautes-Alpes. Je le ferai transférer dans les prisons de Lyon. »
Rassemblement séditieux. — « Le 25 ventôse an IX, un rassemblement séditieux de cinq à six cents personnes a eu lieu à Jallieu, au son du tocsin, qui a duré pendant une heure; mais la tranquillité est parfaitement rétablie dans cette commune, les principaux instigateurs ayant été mis sous la main de la justice. Le peuple, qui avait été trompé, se repent et proteste de sa soumission aux lois. La cause, ou le prétexte de cet attroupement, a étï le partage des marais entre les particuliers. Les principaux moteurs étaient les nommés Serve, Pierre Lacroix et Larivoire, hommes inconnus et réfugiés à Bourgoin. — Des troupes y ont été envoyées.
Crémieu. — « Dans la nuit du 16 au 17 germinal an IX, une troupe de jeunes gens de la commune de Crémieu a osé parcourir les rues en chantant le liéveil du Peuple^ criant: Vive le Roi! Vivent la noblesse et les bons prêtres / Ils ont
frappé à la porte de plusieurs citoyens et ont brisé les portes et les vitres d'un marchand épicier.
« On croît que le ci-devant archevêque de Vienne, qui est rentré, fanatise toute cette contrée et n'est pas étranger à cette scène affligeante, dans un pays jusque-là très-tranquille. — On informe. »
Veyrins. — « Le 2 3 germinal an IX, il s'est formé à Veyrins un attroupement au son du tambour, pour demander le partage des biens communaux. L'auteur de Tinsurrection est le citoyen Chollat, capitaine de la garde nationale. On avait persuadé au peuple que le gouvernement allait s'emparer ae tous les biens communaux dont le partage ne serait pas effectué. Le maire, qui jouit de la confiance publique, a dissipé l'attroupement, qui n'a commis aucun excès. »
Ouragan a St-Marcellin. — « Le 4 messidor an IX, entre ^ 4 et 5 heures du soir, un terrible ouragan, accompagné d'un déluge de grêle et de pluie , a porté la désolation dans les communes de St-Marcellin, Chatte, St-Sauveur, St-Verand, Izeron, St-Pierre-de-Cherenne et Chevrières. Les noyers, les treilles ou hautains, les arbres fruitiers sont déracinés et renversés. La récolte des grains, qui s'annonçait sous les plus belles espérances, a été entièrement détruite. Dans les fermes les plus conséquentes, on ne recueillera pas la moitié des semences.
« La moitié des maisons de la ville de St-Marcellin est inondée , par l'effet du débordement de tous les ruisseaux et par la quantité des pluies qui entraient par les couverts, les gouttières ne pouvaient suffire au dégorgement des eaux. La consternation et les larmes ont succédé à la Joie et aux douces espérances, auxquelles la beauté des récoltes en tout genre permettait de se livrer.
« Je viens d'écrire au sous-préfet et aux maires pour leur témoigner la douleur que j'ai éprouvée à cette nouvelle désastreuse. Je leur ai fait espérer des secours et des dégrèvements de la part du gouvernement; je me propose de porter moimême des paroles de consolations. »
Le Comte de Livourne. — Le Préfet au Ministre de
l'intérieur.
Grenoble , 14 messidor an IX.
« Citoyen Ministre, — Je reçois à l'instant la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, le 9 de ce mois, par laquelle vous m'annoncez le passage de M. le comte de Livourne, sur une partie de ce département.
« J'ai invité de suite les sous-préfets de Vienne et de La Tour-du-Pin à prendre toutes les précautions convenables pour qu'il trouve les chevaux de poste nécessaires à lui et a sa suite, ainsi que des détachements de la garde nationale et de la troupe de ligne, pour lui servir d'escorte et de garde d'honneur. Je les exhorte à ne rien négliger pour qu'on lui rende, dans les communes qu'il traversera, les témoignages d'attention
et d^égards dus â un souverain ami, et pour ainsi dire^ fils de la République française.
« Salut et respect,
« Ricard. »
Le Préfet au Ministre de l'intérieur.
« Bourgoin, le 19 messidor an IX.
« Citoyen Ministre, — Je me suis rendu à Bourgoin^ ville de mon département, où le comte de Livourne a passé, avec sa femme et sa suite. J'ai été le visiter avec un conseiller de préfecture et le maire de la commune. — Nous avons fait une visite particulière au général Grouchy.
« 11 avait été convenu, avant mon arrivée, avec un aumônier du G)mte, que le prêtre constitutionnel fournirait à la messe les ornements sacerdotaux. On a préféré, ce matin, ceux des prêtres insoumis, et le prêtre privilégié publie qu'il a reçu une médaille d'or du Prince, à titre de récompense. •
a Le compte de la dépense a été réduit et réglé avec lésinerie. Le général Grouchv eut désiré cjue je payasse cette dé-
f)ense : ne m'en ayant donné la mission dans aucune des deux ettres que j'ai eu Thonneur de recevoir de vous, j'ai refusé et le général a payé.
« Le Comte est parti ce matin à six heures. — Il est résulté de ce passage: i** Qu'on a plutôt considéré les maires des communes comme des maîtres d'hôtels, que comme des magistrats. — J'aurais désiré qu'on relevât, vis-à-vis de cet homme, la dignité de toutes les magistratures. — 2** Que Taccueil que les prêtres insoumis ont reçu, les rendra plus audacieux et leurs sectateurs plus inquiets, j'ose même dire plus insolents.
« Je termine ma lettre par les réflexions suivantes : Le Comte m'a paru insensible aux sentiments que je lui ai manifestés; il a témoigne plus particulièrement son inquiétude lorsque je lui ai parlé de la puissance de la France, enfin il m'a paru humilie de lui devoir sa destinée.
« Soyez certain, citoyen Ministre, que dans le peu de temps que je l'ai vu, je l'ai bien observé, et qu'il est plus qu'utile que Bonaparte lui compose un ministère, des dispositions duquel il soit bien certain ; s'il ne le fait pas, il s'expose à être la dupe de ses sottises ou de son ingratitude. — Je vous salue ftvec respect. « Ricard. »
Emeute a Bourgoin. — « Le 24 messidor an IX, une foule d'habitants de St-Geoire, poussés par quelques esprits turbulents et audacieux, se sont rassemblés au son de la cloche et se sont ponés sur les biens communaux, qui étaient cultivés depuis plusieurs années par d'autres citoyens. Ceux-ci, pour se soustraire aux mauvais traitements dont ils étaient menacés de la part de l'attroupement, ont pris la fuite. Une partie de leurs récoltes a été enlevée et le reste endommagé; des arpenteurs ont parcouru et toisé ces biens pour en faire le partage. Le 26 messidor, sur la dénonciation formelle de cette
insurrection, par le commissaire du gouvernement près le tribunal criminel, qui inculpait beaucoup le maire de la commune, j'ai pris un arrêté qui suspendait le maire de ses fonctions, portant réquisition de faire informer sur les lieux. Cette mesure a parfaitement réussi et ramené le calme dans cette commune. Des mandats d'arrêt ont été lancés contre les principaux moteurs nommés: Argentier, Jean Recula, Benoît uarampon et Roux ; deux sont en fuite.
tt Ricard. »
Malgré les déceptions dans Tordre moral et matériel, dont le premier préfet de Tlsère avait été sans cesse accablé, depuis son entrée en fonctions, Ricard chercha cependant toujours à cacher au gouvernement son insuccès administratif, sous un lyrisme exagéré et en organisant des fêtes aussi splendides que possible. Il fit exécuter, avec un engoûment extraordinaire, le Chant anniversaire du 14 juillet y dont les paroles étaient de M. de Fontanes et la musique de Méhul.
Une seconde occasion d'étaler son enthousiasme et son goût pour les réunions pompeuses se présenta, le 10 germinal an IX. Il s'agissait de la proclamation de la paix de Lunéville, conclue le 9 février 1801, entre la France , l'empereur d'Autriche et le Corps Germanique. « C'était la mission la plus « agréable et la plus chère au cœur du préfet; elle eut lieu « avec toute la solennité convenable, et il rappela aux citoyens <c ce qu'ils devaient de reconnaissance à la valeur et à c( l'héroïsme de nos braves armées» (V. ci-après p. 124). Après les guerriers, les hommes de lettres et les littérateurs. Ricard voulut présider une séance de la Société des lettres et des * arts de Grenoble ; elle eut lieu au mois de germinal an IX. Il y fut donné lecture d'une Ode de M. Laurence, intitulée :
Le Temps ramenant la Paix !
Ricard s'en enthousiasma, avec non moins d'emportement que du Chant anniversaire \ il s'entendit avec Berriat-St- Prix, secrétaire par intérim de la Société, pour qu'il fut dressé de cette séance littéraire le procès- verbal suivant : « Le citoyen Laurence, ex-législateur, membre du Lycée , a fait lecture d'une Ode, intitulée : Le temps ramenant la paix\ elle a été entendue avec le plus vif intérêt. Le Lycée, jaloux de témoigner au Premier Consul son admiration et sa reconnaissance, pour des travaux immortels auxquels le peuple français doit la p^ix
glorieuse qui lui assure sa prospérité, arrête, à runanimité : Il est fait hommage au Premier Consul de TOde lue par le citoyen Laurence; le citoyen Ricard est chargé de la lui présenter; cette Ode sera imprimée, pour être envoyée aux Consuls, aux ministres et aux membres du Conseil général du département. Il en sera distribué des exemplaires à chacun des membres du Lycée et aux citoyens qui ont assisté à la séance. »
Cette Ode méritait-elle tant d'honneur? le lecteur l'appréciera ; nous en donnons le texte aux pièces justificatives n* 47. Un exemplaire de cette Ode est conservé à la Bibliothèque de Grenoble, dans le quatrième recueil de brochures, sous la date du 19 germinal an IX.
En Tan X, ce fût la célébration de la fête de la République qui servit de prétexte aux démonstrations populaires; mais comme les principes républicains commençaient à s^aftaiblir dans les mœurs dauphinoises, depuis la conspiration de la machine infernale, le préfet dissimula, en partie, la fête de la République, en affectant ce jour-là à la distribution solennelle des prix aux élèves de T Ecole Centrale de Grenoble. Les noms proclamés et appartenant à notre département furent ceux : de MM. Mollard, Aug. Gauthier, Julien Avril, Joseph Chabert, Joseph Clopin, Jules Mallein, André Blanc, PoUican, Grand- Dufay , Frédéric Faure, tous de Grenoble. Viennent ensuite les noms de: Gariel d'Allos, Rampin, Disdier, d'Uriage ; Bravet, de Chapareillan ; Périn, de Voiron ; Proby, de Be venais; Boisson net, de Vienne; Hugonin, de Thodure; Dumoulin, de Pontcharra ; Duport-Pontcharra, de Champ ; Michal, de TuUins ; Peyron, de Vizillc ; Lhoste, de La Tour-du-Pin ; Breton, de Risset, d'Herculais, Sarrel, de Goncelin, et de Bardonnanche, de Mens, etc.
A la rentré de T Ecole Centrale, le général de La Salette se chargea de féliciter les lauréats, sur leurs succès, par un discours qui fut très applaudi; il le prononça en sa qualité de membre du jury de l'instruction publique eu département. (Voyez i,p. i52). Ce discours, imprimé, est aussi conservé à la Bibliothèque de Grenoble, quatrième recueil de brochures à sa date.
Nous avons tenu à citer les noms des élèves de TEcoIc
Centrale qui se distinguèrent à cette époque par des succès souvent répétés, soit dans cette Ecole, s.ilt au lycée de la ville, afin de reconnaître aussi ceux dont les noms apparaîtront de nouveau dans les carrières libérales, ou les emplois administratifs, avec la supériorité dont ils avaient fait preuve pendant les premières années de leurs études. 11 s'agit en effet de la génération qui sera dans toute la maturité de son talent, à la fin de l'Empire et durant les premières années de la Restauration. Nous compterons alors ceux que nous retrouverons brillants et distingués par leur mérite.
Pendant le mois de brumaire an X , la fête de la paix d'Amiens fût aussi célébrée, avec autant de solennité et de pompe que les finances de la ville pouvaient le permettre : Proclamations, programmes, discours, canon, cloches, musiques, autorités civiles, militaires et judiciaires parcourant les rues, feux de joie, spectacles gratis, illuminations, danses publiques, mais pas (T enthousiasme! ajoutait tristement le préfet.
Le 20 nivôse, l'ancien républicain M. de Barrai, demanda au Garde des Sceaux la permission d'aller saluer le Premier Consul, dans une ville voisine de Grenoble, où il devait passer; M. de Barrai désirait se faire accompagner par une députation du tribunal qu'il présidait (Voyez ci-après). Mais à la nouvelle des dangers que Ip dictateur de la République venait de courir, par le fait de la conspiration de Pichegru, ramena tous les dévoûments aux pieds de Bonaparte. Le département de l'Isère se distingua surtout par l'expression exaltée de ses sentiments d'une admiration sans borne et d'une haine éternelle contre l'Angleterre. Le premier qui adressa ses félicitations, fut le sous-préfet de St-Marcellin, le républicain Jubié. (Voyez t. I, p. 196). Ensuite vinrent les maires, les adjoints, les juges, les receveurs, etc., du même arrondissement. (2 et 3 ventôse an XII). On remarque les signatures de MM. Bérenger, Robin, Duverney, Frachon, Vallier, Buisson, Drevon, Vincendon, etc. Les magistrats et la municipalité de Vienne suivirent cet exemple, le 4 du même mois. En tête des signataires sont MM. Puy, Teste, Venant, Recourdon, Boissat, Delacoy, Gelât, etc. Le i**" germinal, le Conseil d'arrondissement de Grenoble vota également une Adresse au Premier
Consul, sur la proposition de M. Michal, soutenue par MM. Berthier, Faure, Arvet, Augustin Périer, Thîvollier, Sébastien Berriat, etc. Le Conseil d'arrondissement de St-Marccllin en fit autant, sur la proposition de MM. Sylvestre, Duc, Vachon, Boissicu, Gérard, Accoyer, Clerc, etc.
Les autres adresses qui partirent, en grand nombre, du département de r Isère, ne sont que la reproduction des mêmes sentiments, sous une forme moins élégante. Nous avons donc choisi parmi ces félicitations, les six plus importantes; on jugera des autres par celles que nous publions. Mais l'Adresse du préfet, du Conseil municipal^ du Tribunal de Grenoble, mérite une attention spéciale : nous pensons qu'elle fut rédigée par Fourier. Voici ces documents :
Proclamation de la paix de Lunéville. — Au Ministre de
l'intérieur.
a Grenoble, le ii germinal an IX.
« Citoyen Ministre, — Je viens de remplir la mission la plus agréable et la plus chère à mon cœur. J*ai proclamé, hier, au peuple de cette intéressante commune, et avec toute la solennité convenable à un grand événement , la pacification conclue entre la République française, TEmpereur et TEmpire. (Voyez t. i, p. 196.)
« Le cortège était aussi imposant qu'on peut Tattendre dans une ville de cette étendue. Toutes les autorités civiles et militaires étaient à cheval; la garnison ei la garde nationale était sous les armes; un char, sur lequel étaient portés en triomphe, des groupes de vétérans et de militaires blessés, rappelaient aux citoyens ce qu^ils doivent de reconnaissance à la valeur et à Théroïsme de nos braves armées. Une musique éclatante et harmonieuse animait la scène ; un grand nombre de citoyens et les jeunes gens de la ville, organisés en compagnies de chasseurs à cheval et de hussards, augmentaient encore réclat de cette cérémonie.
« Dès Taurore, le son du canon et des cloches a annoncé aux citoyens le commencement d'un si beau jour; le ciel le plus pur et le plus serein a éclairé cette intéressante journée et favorisé la joie publique. Depuis le matin jusqu^au soir, tous les citoyens, sans distinction, se livrant aux douces émotions que les circonstances inspiraient, ont circulé dans les rues, les jardins et les promenades publiques. Les sentiments du cœur se peignaient sur tous les visages, et si jamais les Français n'ont eu plus de motifs de se rejouir, jamais aussi on n'a été témoin d'une joie plus vive et plus universelle. — Le spectacle à été ouvert gratuitement au peuple; deux feux d'artifice et un bal public ont prolongé les divertissements j'usqu*à onze heures du soir, et des milliers de bénédictions
ont été adressées à Bonaparte, au gouvernement et à nos braves défenseurs.
« Pas le plus léger accident n'a troublé la joie publique. J'aurai cependant l'honneur de vous rendre un compte particulier d'une altercaîio7i un peu vive, qui a eu lieu, le matin, dans la salle de la préfecture, où étaient réunies les autorités militaires, entre le général Férino, commandant la division, et le citoyen Falcon, un des chefs de la garde nationale, au sujet d'un drapeau que celui-ci a coutume d exposer à la porte de son cabinet littéraire, dans les solennités. (Jette scène, qui a un peu affligé les amis de la paix et de la concorde, n'a produit, jusqu'à présent, aucun trouble.
<c Je vous prie, citoyen Ministre, de porter au Premier Consul les témoignages de la reconnais^nce et de l'attachement des administrateurs et des administrés de ce département, pour les services signalés qu'il a rendus à la patrie, et surtout pour celui dont il vient de couronner ses autres bienfaits. Salut et respect.
« Ricard. »
Fête de la République et de la Distribution des Prix. — Le Préfet au Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, le 21 vendémiaire an X.
« J'ai l'honneur de vous adresser le procès-verbal de la célébration de la Fête de la République et de la Distribution des prix aux élèves de l'Ecole Centrale, le tableau des élèves qui ont obtenu des prix pendant l'an IX, vous fera assez connaître le degré d'utilité de cette Ecole et l'intérêt qu'elle doit inspirer au gouvernement. »
Célébration de la Fête du premier vendémiaire an x et de la Distribution des Prix a l'Ecole Centrale de l'Isère.
« A neuf heures, le préfet, les autorités civiles réunies , les membres du jury d'instruction, les professeurs et les élèves de l'Ecole Centrale, formant des groupes au centre desquels plusieurs des élèves portaient les prix et les couronnes destinés aux vainqueurs, sur des brancards ornés de guirlandes de fleurs et de verdure, se rendent au temple décadaire, accompagnés d'un détachement de gardes nationales sédentaires et en activité, et suivis d'un nombre considérable de citoyens.
« Arrivés dans le temple, les élèves ont, solennellement et au son d'une musique harmonieuse, déposé les prix et les couronnes sur l'autel de la Patrie, érigé au milieu de son enceinte, autour duquel les autorités se sont placées.
« Bientôt après, le général commandant par intérim la division, et les officiers de l'état-major de la garnison, sont entrés et se sont réunies aux autorités civiles ; l'exécution d'une symphonie a annoncé la célébration delà fête. Le citoyen Du Bouchage, conseiller à la préfecture, qui remplit les fonctions de préfet en l'absence du citoyen Ricard, a pris la parole et a prononcé un discours analogue à l'objet de la fête.
Ce discours terminé et suivi d'applaudissements universels et de Texécution de plusieurs airs civiques, un professseur de l'Ecole Centrale a lu le tableau des élèves à qui des prix ont été décernés, d'après l'examen qu'ils ont subi pendant le mois de fructidor; leurs noms ont été solennellement proclamés dans Tordre du tableau annexé au présent.
« A mesure qu'ils étaient appelés, les élèves s'approchaient de l'autel de la Patrie. Le préfet, après leur avoir donné des éloges sur leurs dispositions, leurs travaux et leurs succès, couronnait les vainqueurs et leur distribuait^ au son de la musique et au milieu des applaudissements les plus vifs^ les prix qui leur avaient été décernés.
Tableau des Elèves de l'Ecole Centrale de l^Isère qui ont obtenu des prix ou des mentions honorables
« Cours de Législation. — Première division. — Les citoyens Jean- Baptiste Mollard, de Grenoble; Charles Motte, de Saint- Bonnet; Hyacinthe-Marie Gariel, d'Allos ; Benoît- Michel Giroud, de Montseveroux. Attendu l'ordre, la clarté et la précision qui ont régné dans ses réponses, Mollard a eu le choix de Tun des ouvrages destinés aux prix. — Il a choisi les Mémoires, par Gorani, 3 vol. in-6®. Giroud a obtenu, par le sort, les Discours de Gordon sur Salluste, 2 vol. in-8*. Motte, le Traité du voisinage^psiT Fournil, 2 yo\utntsm'i2, donné par un citoyen. Gariel, les Traités des donations et successions, par Pothier, 2 vol. in-12, donnés également par un citoyen. Romain {Ivcs-Pcrrin}, de Voiron, a mérité la mention honorable.
« DEUXIÈME DIVISION. — Louis-Joscph Rampin, dc Lelina; Cypricn Rcmuzat , de Seyne, et Jean-Baptiste Disdier, d'uriage, ont mérité les premiers prix. Rampin a obtenu, par le sort, les Œuvres complètes de Cochin, 8 volumes in-8*. Remuzat, le Code et Guide des notaires, par Guichard, 3 vol. in- 12, et le Dictionnaire du nouveau Droit Civile i vol. Disdier, les Œuvres de Montesquieu, 7 vol. in- 12. Joseph Proby, de Revenais, et Alexandre Bravet, de Chapareillan, ont mérité le second prix. Hypolite Boissonnet, de Vienne, et Abel Hugonin, la mention honorable.
« Histoire. — Auguste Gauthier, de Grenoble, a mérité le premier prix : Précis de l'histoire universelle^ par Anquetil, 9 volumes in-i 2. Justin Avril, de Grenoble, le deuxième prix : Bonaparte au Caire ^ ou Mémoires sur l'expéaition d'Effjyte, i vol. in-8^
« Belles- Lettres. — Louis Vicat, de Nevers, a mérité le premier prix : les Œuvres de Molière^ avec les Commentaires de Brêt, 8 volumes in-12. Joseph Chabert, de Grenoble, le second prix : les Commentaires de Voltaire sur les œuvres de Corneille^ 3 vol. in-12.
« Gra.mmaire Générale. — Auguste Gauthier, de Grenoble, a mérité le premier prix : les Synonymes de Roubaud^ 4 vol. in-8^ ; la Grammaire générale de Sicard^ 2 vol, in-S®, et le
Cours d! instruction pour tin sourd-muet, du même auteur, I vol. in-8^ Abel Hugonin, de Thodure, la mention honorable, pour son zèle et son application, et parce que, obligé de consacrer la plus grande partie de son temps à d'autres études essentielles à la profession à laquelle il se destine, cela ne Ta point empêché de paraître à l'examen de la grammaire générale et d y faire preuve de son travail.
Mathématiques. — Frédéric Dumoulin, de Pontcharra ; Joseph Clopin, de Grenoble ; Charles Duport-Pontcharra, de Champ, et Jean- Baptiste Bouvet, de Leyssan (sic), ont mérité le premier prix.
Langues anciennes. — Jules Mallein, de Grenoble, a mérité le prix d'honneur.
Dessin. — Joseph Michal, de TuUins; Honoré Peyron, de. Vizille, et Joseph Losthe, de La Tour-du-Pin, ont mérité le premier prix, et néanmoins, il a été arrêté que le citoyen Michal obtiendrait, sans tirer au sort, l'estampe destinée au prix : une tête de femme, encadrée, gravée dans le goût du crayon, d'après le Guide.
Grandes têtes. — Charles Duport-Pontcharra, de Champ, a mérité le premier prix: tête et buste de Jupiter, encadrée, gravée dans le goût du crayon, d'après Raphaël. Jean-Bapiiste Bouvet, de Leyssan; Victor Breton, de Risset, et Jules d'Herculais, de Lyon, ont mérité le second prix. Le citoyen d'Herculais, a obtenu, par le sort, une grande tête de Saint- André, encadrée, gravée dans le goût du crayon, d'après le Dominicain. Joseph Chabert, de Grenoble; Justin Sarrel, deGoncelin; André-Joseph Blanc, de Grenoble; Victor CuUei, de Belley; Ferdinana Bardonnanche, de Mens, et Isidore Ymonier, de Saint-Andéol, ont mérité la mention honorable.
Paysage. — Jean Dumoulin, de Grenoble, a mérité le premier prix : une halte d'officiers, paysage encadré, eravé par Lebas, d'après Wouwermans. Rémi BigiUion, de §t-Ismier, le second prix -.portrait du général Moreau, gravé par Audouin, d'après (îérard, auquel est jont une gravure de la bataille de Hoënlenden. Jean-Baptiste PoUican , de Grenoble, Jean-Baptiste Bouvet, de Leyssan, et Blanc ont mérité le prix d'honneur , Les citoyens César Grand-Dufay et Frédéric Faure, de Grenoble, ont mérité la mention honorable.
Le Général et le Préfet du département de l'Isère. — AU Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, 19 brumaire an X.
« Une discussion grave s'est élevée entre le général commandant la division et moi, au sujet de la marche du cortège, arrêtée entre le maire et le commandant d'armes de la ville.
« Cette affaire a été terminée par mes soins, et elle serait en* tièrement oubliée, si la première lettre écrite par le général était restée secrète ; mais on m'assure que cette lettre a été
mise à Tordre : comme elle est très-inconvenante par sa nature, qu^elIe a été faite et publiée sans aucun motif fondé, âu'une pareille publication est subversive de tout principe 'ordre et de sûreté publique ; qu'elle ne peut être considérée que comme un appel de la force contre un acte de Tautorité civile, j'en dois compte au gouvernement, qui est essentiellement intéresse à réprimer des démarches qui, si elles étaient reproduites, ébranleraient son propre pouvoir et compromettraient la liberté du peuple.
(( Dès que le point de ta publication à Tordre sera éclairci, j'aurai Thonneur de vous soumettre mon rapport, appuyé de toutes les pièces justificatives. Salut et respect.
c( Ricard. »
Fête de la Paix. — Au Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, 19 brumaire an X.
« Conformément à Tarreté des Consuls du 1 2 vendémiaire, la fête de la Paix a été célébrée, hier, à Grenoble, avec toute la pompe et la solennité que nos moyens pouvaient permettre. J'ai Thonneur de vous transmettre la proclamation dont jeTai fait précéder, et du programme qui en a réglé l'ordre.
« Si jamais, dans l'histoire de la nation, n ne s'est offert un sujet et des circonstances qui présentassent plus de motifs à la joie publique, jamais aussi les cœurs ne s'y livrèrent avec autant de franchise et d'universalité. Si je ne vous parle pas d* enthousiasme^ c'est que cet événement, tout étonnant qu'il est pour ceux qui savent Tapprécier, était attendu, on y était préparé ; il semblait la conséquence nécessaire des grandes choses qui se sont succédées depuis deux ans.
« Le Druit du canon, le son des cloches, une musique successivement animée et touchante ont rappelé aux citoyens le courage qui a su vaincre et la sagesse qui a su profiter de la victoire et amener les douceurs oe la paix.
« A l'heure indiquée, les autorités civiles, judiciaires et militaires, se sont rendues à la salle décadaire, au milieu d'une nombreuse garnison sous les armes, de plusieurs compagnies de hussards et de dragons, formées par toute la jeunesse de la ville.
Cl La musique a exécuté des airs analogues à la circonstance.
« Le préfet a fait lecture de la proclamation des Consuls aux Français; il a prononcé un discours dans lequel il a rappelé les principaux avantages politiaues qui résultent de la pacification honorable qui a été conclue; il a payé le juste tribut de la reconnaissance publique due à Bonaparte et aux braves qui ont conquis la paix; il a rappelé les principaux traits qui ont porté la gloire du nom français aux extrémités de Tunivcrs ; il a répanou quelques fleurs sur la tombe des illustres guerriers, que les lauriers dont ils étaient couverts n'ont pu préserver des atteintes de la mort ; et, s'adressant à la troupe, il lui a dit:
c( Illustres guerriers, vous finirez votre tâche honorable, « vous maintiendrez dans votre patrie la gloire que vous avez « acquise, en la garantissant de la servitude. Vous donnerez c< l'exemple des vertus civiques, comme vous avez donné celui « du plus noble courage; vous ferez céder la force des armes ce à l'autorité de la loi, et vous n'oublierez jamais qu'un soldat tt citoyen s'honore de lui rendre hommage et d'accorder aux <c magistrats, chargés de son exécution, le respect que leur doi- « vent tous les hommes libres. »
« Le cortège est sorti du temple décadaire; il a parcouru les rues de la ville, au milieu d'une foule immense. La publication de la paix a été faite solennellement par le Maire de la ville.
« Le cortège s'est rendu ensuite sur la principale place de la commune, où les autorités ont brûlé un feu de joie, orné d'inscriptions en l'honneur de Bonaparte et des armées. Ce renouvellement d'un usage antique, dont la pratique avait été négligée, a augmenté l'allégresse publique.
<c Le soir, il y a eu un spectacle gratis pour le peuple, une illumination universelle et des danses publiques ont prolongé les plaisirs de la journée bien avant dans la nuit ; pas le plus léger accident n'a troublé la joie d'un si beau jour, dont le souvenir se conservera, sans doute, autant que les événements prodigieux qui l'ont amené. Salut et fraternité.
« Ricard. »
La Magistrature demande a aller saluer Bonaparte. —
M. de Barral au Garde des Sceaux.
« Grenoble, 20 nivôse an X,
« Les magistrats qui composent le tribunal que j'ai l'honneur de présider, retenus à leur poste par la loi qui leur prescrit de ne s'absenter qu'avec un congé du gouvernement, et désirant cependant profiter de la présence du Premier Consul dans une ville voisine, pour lui offrir l'expression die leur attachement et des sentiments de reconnaissance que lui doivent tous les Français, pour les bienfaits de la paix extérieure et de la tranquillité intérieure qu'il leur a procurés, voudraient accorder deux sentiments qui semblent être opposés.
(c Daignez, citoyen Ministre, guider dans cette conjonction la proposition que je pourrais faire à mes collègues, et consultez même (si vous le jugez utile) le héros auquel nous devons la victoire et la paix.
« J'ai l'honneur de vous saluer respectueusement.
a Barral. »
Conspiration de Pichegru. — Au Premier Consul, —
(Voyez sur Jubié, t. 1, p. 196).
« Saint'Marcellin, le 2 ventôse an XII.
«Le bruit des dangers que le père des Français a couru, plus prompt que lafoudre, est venu jusqu'à nous; comme la foudre,
il est venu frapper nos cœurs de la consternation la plus profonde, si nous n'avions appris, en même temps, que la Providence a conservé son plus bel ouvrage. Cet événement, dont la seule pensée nous fait frémir, n'ajoute rien à rhorreur que nous inspire la perfidie anglaise ; il n'ajoute rien aux vœux de nos cœurs ; mais il nous apprend que nous devons, outre ramour et l'admiration, entourer de tous les mo3'ens de sûreté le grand homme sur qui reposent les destinées de la France.
« Le Sous-Préfet : Jubié. »
Les Maire et Adjoints de Saint-Marcbllix , les Président, Juges, Commissaire du Gouvernement et Magistrat
DE SURETE DU TrIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE, LK JuGB DK
PAIX , LES Suppléants, Secrétaires et Greffiers des Administrations ET DES Tribunaux, les Receveurs de l arrondissement ET d'enregistrement , — AU CITOYEN PrbMIBR
Consul.
a Investi de notre amour et de notre profond attachement, le saisissement de la douleur et TindignatioQ ont brisé notre âme, lorsque, en lisant le rapport du Grand Juge, nrûnisuede la justice, nous avons appris l allreux attentat qu'une horde de scélérats avait conçue et projetée sur les jours les plus précieux sur des jours auxquels sont attaches l'honneur, la gloire et Tcxistencc de trente millions d^hommes
Le poignard dont ces sicaires étaient armés, ce fer assassin trempé dans le foyer de l'infâme cabinet de Londres, est heureusement mis à découvert Dès cet instant, les craintes
cessent et la valeur de nos guerriers redoublera de force et d'énergie, pour voler à la victoire et effacer de dessus le globe que nous habitons, jusqu'aux moindres vestiges d'une nation ennemie de toutes les nations et violatrice de tous les traités.
«Tremblez, qui que vous soyez, vils conspirateurs, et songez qu'en conjurant contre le chef de l'Etat, vous conjurez contre le cœur de tous les Français, contre un faisceau indissoluble d'amour, de reconnaissance et de vénération. Songez que vous conjurez contre cette Providence tutélaire, qui a dirigé les pas du vainqueur de Alarengo et qui, propice a nos vœux, anéantira tous vos complots et veillera constamment sur les destinées du libérateur de la France. « Daignez, citoyen Premier Consul et Président, agréer, etc.»
Les Juges du Tribunal de première instance de Vienne LE Commissaire du Gouvernement et le Magistrat db sûreté' — AU Premier Consul.
• Vienne, 4 ventôse an XII.
« Nous ne nous sommes pas demandé quel pays barbare avait vomi les chefs de la nouvelle conspiration ; quelle autre nation que cette île, dont les maximes n ont rien de commun avec celles d'aucun peuple civilisé, pourrait supporter un
ministère dont la théorie est TavSsassinat de tout chef de gouvernement en état de lui résister? un ministère duquel on ne dirait rien de trop, en affirmant que son roi est asservi luimême et qu'il n'oserait reconnaître le droit des gens, respecter la foi des traités, sans trembler pour son trône, peut-être pour ses jours.
« Aux yeux d'un tel ministère, tout monarque, dont la puissance lui serait importune, serait un -tyran, dont l'extermination serait un devoir : quel monarque alors peut se dire à Tabri de ce danger, s'il ne le reconnaît pas pour maître? Quelle est sa scélératesse, lorsque, désespérant de la force des armes ouvertement employées, il garnit de poignards les mains des français mêmes, pour en percer le sein de leur chef? Il a l'infernale adresse de rallier des hommes divisés, pour convertir des guerriers, qui, naguère, taillaient ses armées en pièces, en vils et lâches assassins. Mais ses efforts seront perpétuellement inutiles : vous avez consolidé la liberté du peuple français, en le couvrant de gloire ; il vous verra à sa tête aussi longtemps que le permettra le cours de la nature ; votre carrière prolongée fera ses délices et vous jouirez constamment, comme vous le désirez, avec une passion sublime, de sa confiance et de son amour. »
Les Adjoints au Maire de Vienne, —au Premier Consul.
« Vienne, le 7 ventôse an XII.
te Comme tous les Français, les habitants de Vienne ont éprouvé des sentiments de douleur et d'indignation à la nouvelle de la conspiration ourdie contre votre personne et la France entière. Hier, à l'installation des deux derniers curés ou recteurs de cette ville, tous s'empressaient de rendre grâce au Dieu protecteur de vos jours, sur lesquels reposent la gloire et le bonheur du peuple français. Tous, pénétrés d'amour et de vénération pour le chef suprême, voudraient rendre la joie qu'ils ressentent de la découverte de cette infernale trame.
« Heureux! mille fois heureux le Grand Juge, ministre de la justice, par ses veilles et ses soins, d'avoir déjoué le complot des méchants, répondu à la confiance des Français, en conservant un dépôt sacré, précieux à l'univers entier. Heureux aussi notre sous-préfet en congé à Paris, par son amour [)our le gouvernement, de pouvoir vous rendre en personne 'expression de ses sentiments et de ceux de ses administrés.
« Quant à nous, citoyen Consul, nous nous félicitons aussi de pouvoir joindre au vœu de nos concitoyens, le notre particulier. Aimer, chérir, admirer et respecter sincèrement, telle est la profession de foi des adjoints au Maire de Vienne, qui vous supplient d'accueillir leurs respectueux hommages. »
Les Conseillers d^Arrondissement de Grenoble au Premier
Consul.
m Grenoble, !•' germinal an XII.
<( Les membres du Conseil de rarrondissement de Grenoble réunis, en exécution de la loi, pour émettre des vœux sur des objets d'utilité publique, ont ouvert leur première séana par des témoignages d'allégresse, sur la découverte de la conspiration qui avait menacé vos jours.
« Les monstres qui ont osé méditer votre perte, sont d'autant plus coupables que, du mcme trait, ils attentaient à Texistence et au bonheur de trente millions d'hommes.
« Oui, citoyen Premier Consul, vous êtes le centre de toutes nos affections, l'objet de tous nos vœux, nécessaire à la gloire et au bonheur social de tous les Français. Vivez, vengeznous, vengez T Europe entière contre les violateurs des droits de tous les peuples. »
Les Conseillers d'Arrondissement de Saint-\L\.rcellin.
« Saint-Marcellin, i«' germinal an Xïl.
« Les derniers attentats médités contre votre auguste personne, ont porté rctVroi dans nos cœurs ; à ce sentiment a succédé celui de l'indignation la plus profonde contre leurs criminels auteurs : il est pénible, il est affligeant de trouver â la tête des conjurés, un personnage qui fut cher à la reconnaissance nationale ! Coupable, la patrie ne voit plus en lui qu'un parjure et un assassm. Que l'Angleterre, cette nation à qui tout est permis, parce qu'elle se permet tout, emploie contre ses ennemis le poison et l'assassinat: ces armes perfides lui furent toujours famillières; elle s'en est servie contre la France, elle est prête à s'en servir dans l'occasion contre toutes les
Puissances du monde. Mais qu'il y ait parmi les Français des ommes assez dévoués au crime, pour se rendre ses instruments contre leur propre patrie, c'est ce que le ciel, ni les hommes ne peuvent pardonner.
« Que toutes les nations sachent que le peuple français et son premier magistrat ne font cju'un ; que l'outrage fait à l'un est reçu par l'autre; que si, d un côté, les bienfaits sont infinis, âe l'autre, la reconnaissance et le dévouement sont sans borne et que rien ne peut rompre ces liens sacrés.
a La France, que votre génie, citoyen Premier Consul, a sauvée des orages qui l'ont si longtemps tourmentée, échappe à de nouveaux malheurs; vous vivez pour la conduire au plus haut degré de prospérité et de bonheur; vous vivez, et Tombre royale sous laquelle un cabinet profondément atroce foule et méprise les droits les plus sacrés, va bientôt disparaître, grâces soient rendues à la Providence !
« Les membres du Conseil d'arrondissement de Saint- Marcellin saisissent les premiers moments de leur réunion, pour vous adresser, avec le reste des véritables Français, leurs
sincères félicitations et vous transmettre l'expression des sentiments que les circonstances ont été si propres à faire naître dans leur cœur.
SiLVESTRE, président; Vachon, Duc, Boissieu, Girard, AccoYER, Clerc, secrétaire. — Jubié. »
Au Premier Consul de la République. — Le Préfet du département DE l'Isère, les Conseillers de préfecture, le Secrétaire général, le Tribunal d\ppel, le Tribunal criminel, LE Tribunal civil de première instance, le Maire et les Adjoints de la ville de Grenoble, les Juges de paix, etc.,
DE cette ville.
« Le vœu qui nous a été transmis par les premiers corps de TEtat, est inspiré par le zèle, la sagesse et le patriotisme; il est le vœu de tous les Français. Du fond des Alpes jusqu'au bord du Rhin, un concert de' voix s'élève pour applaudir aux mesures salutaires qui doivent assurer la stabilité du gouvernement, consolider la gloire et le bonheur de la nation.
« C'est en vain que Ton chercherait à le dissimuler (les leçons de l'expérience et du malheur l'ont assez appris), le pouvoir exécutif temporaire, électif, divisé dans les mains de plusieurs, ne peut convenir à un grand corps de peuple; le gouvernement d'un seul, héréditaire, lié à des institutions sagement combinées, peut seul commander le respect au dehors et maintenir la tranquillité intérieure, seul il peut aussi garantir la liberté civile et politioue.
« Ce q[ue la France voulait en 1789, ce qu'elle a conquis par ses victoires, par de nombreux et de douloureux sacrifices, elle veut le conserver aux générations futures, par un gouvernement fort, digne tout a la fois de la nation française, de la gloire de Bonaparte et des lumières du siècle.
« A la tête de nos armées, dans l'exercice de la première magistrature, vous avez, citoyen Premier Consul, autant par vos exploits militaires que par votre génie politique, acquis le titre éternel de libérateur du peuple français ; le souvenir des services éclatants rendus par les membres de votre famille, se joint à celui de vos bienfaits.
(c Vous voulez aujourd'hui maintenir notre gloire, le rang que nous devons occuper parmi les nations qui nous entourent.
« Acceptez ce qui vous est offert par la reconnaissance, ce
3u'exige le bonheur des Français, la dignité impériale héréitaire dans votre famille.
« Tel est, citoyen Premier Consul, le vœu que s'empressent de vous manifester, par l'organe de leurs fonctionnaires Dublics, les habitants du département de l'Isère: ils n'ont amais désiré qu'une liberté tempérée par des lois sages et vous es trouverez toujours animés des mêmes sentiments.
« Ils vous renouvellent aujourd'hui l'expression de leur attachement pour votre personne, de leur confiance et de leur profond respect.
«Le Préfet du département, Fourier; Et. Marcel, conseiller de préfecture ; L. Royer , conseiller de préfecture; Barral, membre du Corps Législatif; Brun, président du Tribunal d'appel; Paganon, président du Tribunal criminel; GiROUD, receveur général ; Peyronnet, directeur des postes; BouRSET, directeur des droits réunis; Real, vice-président du Tribunal d*appel ; Rknauldon ; Lesbros ; Croy-Chanel , juge de Paix; PerretoxV, Marion, juges; Dantard, juge d'*instruction ; xMallkin ; Royer - Deloche; Gueydy ; Farcoxxet; Gattel; Massas; Laink; Lkmaitpe; Botut, etc. »
Quand toutes ces Adresses furent remises au Premier Consul, Y Empire était fait dans le département de Tlsère et cependant la statue du Premier Consul de la République, plus grande que nature , venait d'être commandée au sculpteur Canova. Mais il restait à formuler Texpression de a vœu monarchique par un plébiscite. Le scrutin va s^ouvrir et le dépouillement des votes consacrera la dignité impériale héréditaire dans la famille Bonaparte! Ricard n'^eut pas la satisfaction de célébrer ce nouvel événement. Il était mort depuis l'année 1802. Ce sera son successeur Fourier, qui fera connaître au gouvernement le résultat du scrutin.
Enquête relative aux personnes notables du département DE l'Isère et a l'esprit public de cette circonscription. (Premières ANNÉES de l'Empire). 1804-1810.
Esprit public. — Proclamation de V Empire, — Lettre dé Fourier. ^Joly, sous -préfet de Vienne, — Revel du Perron^ Ch, Sapey, Jubié^ de Barrai. — Enquête relative aux personnes . — Rapport du Préfet sur V esprit public du département : l'arbre de la lioerté de la place Grenette coupé. — Les anciens nobles, les émigrés^ les républicains,
— Voyages de V Empereur dans le département, — Le calendrier Grégorien rétabli, — Les docteurs Couturier, Labrune, Lacroix^ médecins des épidémies. — Victoires de F armée française en Ailemagne : Fête donnée var le Préfet, — Dévutation envoyée à VEm pereur : Demande d une visite spéciale de S, M, dans le département. — Cette députation recommandable par la considération dont
jouissaient ses membres. — Audience de l'Empereur, — La conscription,
— L'ambassadeur de Maroc à Vienne,
Police du département : — Les pamphlets. — Correspondance ouverte à la poste. — Les bateleurs parcourant l'Empire. — Les actrices : Mademoiselle Branne, de St-Pétersbourg. — Rapport du comte de Rémusat sur les théâtres. — Défense de colporter des bulletins contenant des nouvelles politiques. — Les faux bruits. — L'imprimeur Pevronard. — Cours de procédure civile de Berriat-St-Prix. — L'Egypte sous les Pharaons de Champollion -le -Jeune. — Le journal de la libraire et de Timprimerie : Son privilège, — Le Cercle de Grenoble.
Culte : — Sa réorganisation. — Paroles du Premier Consul au sujet du Concordat. — Difficultés de détails : les anciens curés ^ la Petite Eglise, les empiétements du nouveau clergé. — Le Consistoire vro~ testant. — Le Jubilé, — S t -Maurice de Vienne. — Les Frères ae la doctrine chrétienne. — Domicile des Ursulines de St-MarccUin violé,
— « La morale fait de grands progrès dans le département ». — Dévouement du clergé: demande de concours à lui adresser.
Travaux publics : — Route d'Italie par le Lautaret. — Le Conseil général de V Isère. — Offres de subsides extraordinaires. — Anthracites du bassin de La Mûre : concessions d'exploitations. — Les manufactures du château de Viplle et M, Aug, Périer, — Régies et entreprises diverses. — Le dépôt d'étalons du gouvernement à Grenoble. — M. Dastier, inspecteur, — Etablissements scientifiques du département et M, l'ingénieur Héricart de Thury,
Enquêtes relatives aux personnes notables, — Les papiers du Grand Maréchal du Palais Duroc. — Renseignements qu ils fournissent sur le département. — La comtesse de Remusat et la comtesse de Genlis,
— Dotations des Beaux- Arts. .— Les huit tableaux relatifs à la vie de Bayart. — Les gouvernements absolus. — « Ce sont àes enfants parfoh mutins, mais toujours esclaves ». — Les prisons d'Etat, — Les lettres de cachet — Louis XIV et le pape. — Napoléon et les ordres du Conseil privé. — Le cardinal de Ket^ et ses indiscrétions galantes. — Les Républicains raliés à l'Empire et anoblis, — M, le comte Carnot. — M, Poussielgue, de Grenoble, — Aïort de Duroc : affliction de l Empereur. — Le marquis de Bérenger, — Il est fait ,
contre son gré colonel dans la garde d'honneur, — Sa mon, — Le marquis Ràymon de Beren^er, son fils, —Ses goûts bibliographiques. — Enquête relative aux filles riches à marier, — Bulletins a enquête relatifs à 140 habitants du département de V Isère. — Demande de renseignements. — Les membres de la Société maternelle^ section du Dauphiné, Collèges électoraux : — Les présidents et secrétaires. — Ces /onctions très-enviées . — Rapport du préfet sur Vesprit et les votes de ces collèges, — Députations qu'ils devaient nommer, — Difficultés à ce sujet. — Lettres^ circulaires^ décrets, — Choix des élus, — Discours de M, de Bressieux.
UATRE-ViNGT coups dc canon , les fifres et les tambours des régiments d'artillerie en garnison à Grenoble, le commissaire de police, ses adjoints, les mandeurs et les gardes de la ville annoncèrent à la population du département de risère que, le 24 mai 1804, était arrivé, dans la cité, un courrier extraordinaire apportant un sénatusconsulte organique. Cet acte mémorable, daté du 28 floréal an XII , déférait le titre d'Empereur des Français au Premier Consul Bonaparte et établissait, dans sa famille, Théréditédu pouvoir souverain. Cette nouvelle, au dire du préfet, fut reçue avec une allégresse générale , à laquelle il est permis de croire, si Ton tient compte du plébiscite qui donna les résultats suivants, par chaque arrondissement du département de riscrc :
Grenoble: oui 26,837 ''^'^ '^ 26,847 votants.
Saint-Marcellin : oui 16,762 7ion o 16,762 id.
La Tour-du-Pin : oui 16,674 fion 2 16,776 id.
Vienne: oui 21,811 non o 21,811 id.
Le préfet Fourier se hâta de faire connaître au Ministre de l'intérieur, le vote dc son département, l'un des plus favorables à la proclamation de l'Empire, en adressant à Son Excellence la lettre suivante :
« Grenoble, 9 messidor an XIL
« Il est infiniment précieux pour moi, dans cette circonstance mémorable, de pouvoir offrir au chef dc TEtat, un nouveau témoignage du respect, de Tadmiration et du dévouement des habitants de ce département pour sa personne, ainsi que du zèle et de l'empressement que tous les fonctionnaires ont
mis dans la manifestation de ces sentiments. Je prie S. Ex. de vouloir bien les faire connaître à S. M. Impériale.
« Quant à mes sentiments particuliers, quoique l'hommage en soit bien peu considérable, je désire que S. M. Impériale veuille aussi Tagréer, comme le témoignage d'une reconnais^ sance sincère, que le temps n'altérera jamais et du désir que j'ai de lui consacrer tous les efforts de mon zèle. »
Le préfet disait, de plus, dans un article communiqué aux Annales politiques et littéraires de r Isère :
a L'an XII sera une époque à jamais mémorable pour les habitants de l'Isère ; c'est alors que la réunion de ses sentiments s'est le plus manifestée, sous les auspices de l'expérience et de la concorde la plus fraternelle ; c'est alors que l'esprit public s'est consolidé dans le sentier de la saine politique et du véritable amour de la patrie ; c'est alors que 82 mille votes aussi libres que spontanés, ont surpassé en nombre ceux de chaque département, en faveur de l'hérédité de la couronne impériale dans la famille du grand homme qui a tant fait pour la gloire et la prospérité de l'Empire. »
Le sous-préfet de Vienne, M. Joly, en rendant compte de la cérémonie relative à la proclamation de TEmpire dans son arrondissement (voir pièces justificatives n** 48), joignit à cet envoi une adresse contenant l'expression du plus complet dévouement à la personne de Napoléon. Jean Revel du Perron, habitant St-Geoire, voulut aussi que le sous-préfet de La Tour-du-Pin transmit le vœu spécial qu'il avait formé, le i3 germinal, et avec non moins d'ardeur, pour que l'Empire devint héréditaire dans la famille du Premier Consul (Voyez pièces justificatives n** 49). Enfin, le 26 messidor, MM. Charles Sapey, Jubié et de Barrai, au nom du département de l'Isère, exprimèrent par écrit le regret de « n'avoir <c pas pu personnellement remettre leur adresse à l'Empereur « et jouir, un instant de la présence du héros, la gloire et l'es- « pérance de la patrie. » D'autres adresses particulières d'adhésion au sénatus-consulte , furent également transmises à Paris.
Après une acceptation aussi unanime, d'une nouvelle forme de gouvernement pour la France et un abandon aussi empressé du régime républicain, déjà bien mitigé depuis long-
temps, nous ajoutons avec un certain regret , que , dès cette époque, Tune des plus sérieuses occupations du préfet fut d'envoyer au Ministre de la police générale y d'après ses demandes rcitcrccs, une série de renseignements sur les fonctionnaires, sur les habitants notables et sur ceux qui sollicitaient des emplois, même purement honorifiques et temporaires. L'année suivante, ces demandes concernèrent également la fortune et Tâge des principaux habitants de chaque circonscription ; les fortunes nouvelles créées par des industriels et des commerçants -, plus tard encore, ce même Ministre voulut avoir les noms des jeunes filles riches et en âge d*être mariées , le chiffre de leur dot, leur fortune à venir et même les successions éventuelles qu'elles pouvaient espérer. Il demanda ensuite Tâge et le nombre des enfants des prindpaux fonctionnaires de TEtat, enfin le gouvernement voulut connaître le nom des membres des anciennes familles nobles, qui vivaient dans les départements, la nature de leurs occupations, et si l'on pouvait les rallier au nouvel ordre de chose politique.
Avant d'entrer dans les détails relatifs aux personnes, nous devons d'abord indiquer quelques-uns des événements qui se passèrent dans notre département et les décisions administratives, dont l'utilité fut incontestable pour nos compatriotes. Le titre donné à ce chapitre se trouvera ainsi complètement justifié, par la publication de documents originaux ofTrant un grand intérêt pour Thistoirc de notre département.
Esprit public. — Nous reproduirons textuellement les parties les plus saillantes des rapports du préfet, concernant Tesprit public du département, pendant les années 1804 à 1 810 ; mais afin d'éviter des répétitions inutiles et pour ne pas réiditer toujours les mêmes dithyrambes , les extraits que nous imprimerons seront peu nombreux. Ils auront pour compléments naturels et non moins caractéristiques, le récit très-abrégé des fêtes données par le préfet, à l'occasion des victoires remportées par l'armée française en Allemagne. Les instructions pour préparer à l'Empereur les réceptions d'un enthousiasme spo?i(aué, lorsqu'il traverse une partie du département de riscre ( Cf., tome I", p. 207 ). Le récit de ces réceptions rédigé par le préfet, les récompenses honorifiques
— iSg —
et les nominations officielles accordées à cette occasion. Les nominations concernaient les docteurs Couturier, de Vienne, Lacroix, de TuUins, Labrunc, de Bourgoin, et chargeaient ces médecins du service des maladies épidémiques. Viendront ensuite, les adresses des municipalités, des Conseils d'arrondissements et du Conseil général, pour demander une visite spéciale de l'Empereur dans le département (Voyez ci-après, chap. XX). Nous ferons ainsi connaître exactement Tétat des esprits dans les divers arrondissements.
Le préfet n'avait pas laissé ignorer au Ministre que, quelques jours avant le passage de l'Empereur dans les sous-préfectures de l'Isère, l'arbre de la liberté, planté le lo pluviôse an IV, sur la place Grenette (Voyez ci-dessus , p. n), avait été détruit, sans qu'on ait Jamais pu savoir qui avait commis ce délit. Les royalistes et les émigrés , au dire de Fourier , tenaient une conduite sage, et les communes votaient avec empressement les fonds nécessaires pour faire de brillantes réceptions aux princes étrangers et aux grands personnages qui, en se rendant à Paris, s'arrêtaient dans ces localités pour s'y reposer. Parmi les étrangers dont la ville de Vienne eut à s'occuper pendant quelques jours, se trouva l'ambassadeur du sultan de Maroc. Les documents suivants vont nous dire, plus en détail, les événements que nous venons de signaler :
Rapport du Préfet.
« Grenoble, an XII (fin).
<c Les habitants de ce département se sont constamment distingués par leur respect, leur dévouement et leur reconnaissance envers l'Empereur.
« Ces dispositions se sont toujours manifestées dans les occasions importantes et, notamment , lorsque le peuple a été appelé à voter sur l'hérédité de la dignité impériale. Plus de 82 mille votes, sur une population de 440 mille, promptement et librement émis, ont prouvé que les citoyens de ce département savent apprécier les bienfaits d'un gouvernement réparateur, aucun autre département n'a montré la même unanimité.
« Les chefs des anciennes familles nobles se sont tous empressés d'enregistrer leurs suffrages.
(c Les citoyens à qui on avait cru remarquer un zèle excessif dans plusieurs circonstances de la Révolution , cm également donné des preuves de soumission et de reconnaissance , et Ton peut dire, avec la plus exacte vérité, que s'il reste quelque vestige de Tesprit de parti, il n'y a qu'un seul sentiment pour le chef de TEtat. »
« 19 Brumaire an XIII.
« L^esprit des habitants est toujours bon. Nulle part Sa Majesté TEmpereur et Roi ne trouvera des sujets plus dévoués, plus fidèles et plus reconnaissants.
a Le sénatus-consulte du G floréal sur les émigrés a reçu son entière exécution ; les amnistiés tiennent une conduite très-modérée et très-prudente ; la plupart m'ont donné des assurances réitérées de leur respect et de leur reconnaissance envers le chef de l'Etat,
a II Janvier i8o5. — L'esprit public de la ville de Grenoble et de tout le département de Tlsère, basé, dans un temps critique, sur la modération, ensuite sur des opinions plus libres pour le bonheur de la patrie et enfin sur les leçons de Texpérience, ne ^essa de faire honneur aux habitants de cette contrée. Mais combien plus, aujourd'hui, ils ont plus i se glorifier ! Ce n'est plus cet esprit public produit de Tenthousiasme du moment, passagèrement animé par une lueur d'espérance et souvent abattu par les craintes, les alarmes et le découragement : c'est un esprit public plus ouvertement prononcé, revivifié par la reconnaissance, par l'accomplissement des vœux politiques , consolidé par la stabilité des choses, agrandi, anobli par la gloire et les hautes destinées de la nation française et tel enfm qu'il devrait être, s'il n'ciait pas ainsi. Que fallait-il pour opérer cet heureux changement ? Un héros et un pouvoir suprême héréditaire !...
« 20 Janvier i8o5. — Nous avons vu, il y a quelques années, des malheureux artisans abandonner leurs ateliers et laisser périr de faim leur famille, pour aller perdre un temps sacré à entendre la lecture des gazettes, qu'ils comprenaient à peine et, de là, passer le reste de la journée au cabaret, avec quelque orateur populaire, d«)nt ils payaient l'écot et qui les occupaient d'une politique biscornue. Mais on est revenu de cet abus énorme et ridicule de politiquer sans raison. Un
civîsme utile et non Illusoire est resté dans le cœur , tandis que Tesprit est tourné vers l'amélioration du bien social. Moins de fracas et plus d'effet !
Voyage de l'Empereur. — Le Préfet de l'Isère au Ministre
DE l'intérieur.
« Grenoble, 8 ventôse an XIII.
« Vous me chargez de prendre toutes les dispositions convenables pour recevoir Sa Majesté Impériale, qui doit passer par le département, dans le courant du mois de ventôse.
« Je me suis empressé de donner les ordres nécessaires à tous les fonctionnaires administratifs, pour qu'ils remplissent exactement ce qui est prescrit dans la section 2 du titre 3, du décret impérial du 24 messidor dernier. — Je ne doute pas que, dans cette circonstance, les administrateurs de ce département ne donnent de nouveaux témoignages des sentiments de respect et de reconnaissance, dont ils sont pénétrés envers la personne du chef auguste de l'Etat. Je ne négligerai rien de ce qui pourra dépendre de moi, pour que Sa Majesté reçoive partout les honneurs et les hommages qui lui sont dus à tant de titres.
« Je désire seulement que vous veuilliez bien m'informer de l'époque précise où ce passage doit avoir lieu, de la route que Sa Majesté doit tenir et du nombre de logements qui peuvent être nécessaires pour Elle et son cortège. Je prie Votre Excellence d'agréer, etc. »
Arbre de la Liberté. — Le Préfet a M. le Conseiller
d'Etat chargé de la police.
<c Grenoble, 12 floréal an XIII.
« Dans la nuit du 12 germinal dernier, l'arbre de la liberté qui avait été planté sur la place Grenette (Voyez ci-dessus p. Il), qui tient lieu de place d'armes, a été coupé au-dessus des planches qui entouraient le tronc.
« On a fait des recherches inutiles pour connaître les personnes qui, sans autorisation des magistrats, s'étaient permis cette infraction aux règlements de la police municipale. Au reste, cet événement n'a occasionné aucune rumeur et la masse générale des citoyens ne s'en est nullement occupée. »
Voyage de l'Empereur, — « 21 avril i8o5. — Magnifique
réception de l'Empereur dans les arrondissements de Vienne, St-Marcellin et Pont-de-Beauvoisin, Le Préfet Tattendail à Bron, sur la limite de son département.
« 24 avril. — La Cour séjourne à Chambéry et le premier président Brun, de Grenoble, prononce, pendant Taudience de r Empereur, un très-beau discours, à la grande satisfaction de la députation du Corps judiciaire.
Visite de l'Empereur. — 26 avril. — « Allégresse générale dans la ville, à l'annonce d'une prochaine visite de TEtnpereur, spécialement pour le département de l'Isère. »
Le Préfet au Ministre de l'intérieur.
«Grenoble, 20 floréal an XIII.
«J'ai l'honneur de vous transmettre une délibération et une adresse du Conseil municipal de Grenoble (Voyez ci-après chap. XX), dont le but est de déterminer Sa Majesté l'Empereur et Roi à réaliser Tespérance qu'il a fait concevoir de visiter cette ville à son retour d'Italie. Je prie Votre Excellence de vouloir bien mettre cette adresse sous les yeux de Sa Majesté et de l'assurer que les dispositions qu'elle exprime sont partagées par tous les habitants de ce département.
« Mes sentiments particuliers ne pourraient ajouter aucun poids au vœu public ; je vous prie cependant, Monseigneur, de vouloir les présenter à Sa Majesté, avec l'hommage de la reconnaissance personnelle et de la fidélité que je lui dois.
« La présence de l'auguste chef de l'Etat serait, pour ce département, une source de prospérité; plusieurs projets, d'une utilité immense, n'attendent qu'un coup d'œil du souverain pour se réaliser, sans nouvelle charge pour le trésor public. Nous espérons, Monseigneur, que vous voudrez bien concourir à procurer à ce département ce nouveau bienfait, auquel les administrés et les administrateurs mettent le plus haut prix. Je prie Votre Excellence, etc. »
De la main du Ministre : « Elle sera mise sous les yeux de Sa Majesté. »
Calendrier. — « 9 septembre i8o5. — Sénatus-consulie qui rétablit l'usage du calendrier Grégorien en France, à partir du premier janvier 1806.
Nominations. — Le Préfet de l Isère aux Sous- Préfets
« Grenoble, 5 vendémiaire an XIV.
« Je vous adresse une ampliation de mon arrêté portant nomination: de M. Labrune, médecin à Bourgoin (pour le canton de La Tour-du-Pin) ; de M. Couturier, médecin à Vienne (pour le canton de Vienne) ; de M. Lacroix, médecin à TuUins (pour le canton de St-Marcellin), pour suivre le traitement des maladies épidémiques et le traitement des noyés et des asphyxiés, dans les communes de votre arrondissement. Je joins aussi à cet envoi, deux exemplaires des arrêtés que j'ai pris précédemment, relatifs aux épidémies et aux secours à accorder aux malades indigents, au traitement des noyés et des asphyxiés dans ce département. Je vous prie de vouloir bien transmettre toutes ces pièces à ces médecins, avec les lettres qui leur sont adressées. »
Victoire en Allemagne. — « 28 octobre i8o5. — La première victoire de la grande armée d'Allemagne a été publiée à son de trompe dans notre ville, par ordre de M. le Maire, La joie était universelle ; mais de nouveaux triomphes n'excitent plus de surprise chez un peuplé qui a des armées invincibles, d'habiles généraux et un chef suprême qui, remplissant tout de son génie et de sa valeur, se trouve là pour commander à la victoire. Cependant, on ne peut revenir d'un plus grand étonnement, lorsque Ton considère avec quelle rapidité se sont avancées nos phalanges guerrières. Elles ont à peine passé le Rhin, qu'elles sont au milieu de l'Allemagne. Elles ont à peine aperçu l'ennemi, qu'elles Tont déjà vaincu et se trouvent obligées de le poursuivre dans sa retraite. »
Victoire d'Austerlitz. — «3 janvier 1806. — Fête brillante donnée à Grenoble par M. le Préfet de l'Isère, à l'occasion de la mémorable victoire d'Austerlitz. — MM. Gaudoz, Bardel et Mauclerc improvisent, pendant la fête, de charmants couplets et en donnent lecture aux invités de M. le Préfet. (Cf. tome i" p. iSy).
Députation envoyée a l'Empereur. — Le Préfet de l'Isère
au Ministre de l'intérieur
a Grenoble, 23 mai 1806.
«J'ai eu l'honneur de vous informer, le 16 du courant, que le Conseil municipal de la ville de Grenoble a voté une
députation, pour porter à Sa Majesté Impériale le témoignage de fidélité et de reconnaissance de tous ses habitants. Je priais Votre Excellence de vouloir bien me faire connaître si cette démarche était convenable , dans cette circonstance, et si Sa Majesté daignerait accueillir cet hommage.
a Les députés me pressent d'autoriser leur mission, à Teffet qu'ils puissent se rendre promptement à Paris, pour remplir la commission honorable dont ils sont chaînés et à laquelle ils mettent le plus grand prix. — Je n'ai pas cru devoir retarder davantage leur empressement et j'ai approuvé la délibération du Conseil municipal qui est conforme à vos instructions.
« J'ai l'honneur de certifier Votre Excellence , que tous les membres de la députation sont recommandables par la considération universelle dont ils ont toujours joui ; par leurs qualités personnelles, les services importants qu'ils ont rendus, leur dévouement à la personne de Sa Majesté. Ils sont chefs des principales familles de la ville et du département ; la plupart possesseurs d'une grande fortune territoriale et commerciale. Ce sont là les titres que j'ai l'honneur de présenter à Votre Excellence et à votre protection spéciale. Ils me font espérer que Sa Majesté daignera accueillir avec bonté, l'expression des sentiments dont les magistrats et les habitants de la ville de Grenoble sont animés envers son auguste personne.
« Je prie Votre Excellence d'agréer, etc.
« FOURIER
Le même au même Ministre.
« Grenoble, le 6 juin 1806.
« J'ai Thonneur de vous transmettre les extraits des délibérations du Conseil général du département, des Conseils des quatre arrondissements et du Conseil municipal de la ville de Vienne, portant le choix au scrutin d'un certain nombre de députés, chargés déporter à S. M. les vœux et les félicitations de ces diverses assemblées, ainsi que les adresses qui ont été délibérées et adoptées. Le Conseil général a nommé cinq députés ; le Conseil d'arrondissement de Grenoble, deux • celui de Vienne, deux; celui de La Tour-du-Pin, deux; celui de
St-Marcellin, deux ; le Conseil municipal de Vienne, huit : total vingt-un.
« D'après vos instructions précédentes et la promesse faite par S. M. Impériale et Royale, de recevoir avec bienveillance les députés de Grenoble, j*aurais pu autoriser ceux de la ville de Vienne à se rendre auprès de vous ; mais les députations des autres Conseils administratifs ne pouvant partir qu'après votre autorisation, j'ai cru devoir suspendre le départ des députés de la ville de Vienne, jusqu'après votre décision.
« Toutes les personnes désignées dans ces diverses députations sont au rang des habitants les plus recommandables, par leur mérite, leur fortune territoriale ou commerciale et par leur dévouement à la personne de Sa Majesté. Toutes mettent le plus grand prix à remplir Thonorable mission dont elles sont chargées, et je prie Votre Excellence de vouloir bien leur accorder la faveur dont Sa Majesté a déjà honoré les députés de Grenoble et ceux de quelques autres villes.
« Si vous jugiez, Monseigneur, que le nombre des députés fut trop considérable, je vous prie de vouloir bien, du moins autoriser ceux qui ont été nommés par le Conseil général du département, à porter aux pieds du Trône les vœux et les félicitations de ce département. Le Conseil a eu soin de choisir un député de chaque arrondissement de sous-préfecture.
« Tous ceux qui ont été désignés attendent avec la plus vive impatience Tautorisaiion que je sollicite, pour se mettre en route. Je vous prie, Monseigneur, de vouloir bien me faire connaître vos intentions, auxquelles je m'empresserai de me conformer.
a Votre Excellence remarquera que les Conseils de Saint- Marcellin et de Vienne ont invité MM. les Sous-Préfets de s'adjoindre à la députation. J'ai déjà fait connaître à ces fonctionnaires que la nature de leurs fonctions les retenait à leurs places et que je croyais plus convenable que les hommages du Conseil fussent présentés par les administrés eux-mêmes.
« Je vous prie de vouloir bien confirmer cette décision^ ou la réformer si vous le jugez nécessaire. »
Audience de l'Empereur. — Le Préfet de l'Isère
A M. LE Maire.
c Grenoble, 23 juin 1806.
ce J^ai reçu avec beaucoup d'intérêt la relation que vous m'avez adressée, le 16 juin^ de la réception de la députation de la ville par Sa Majesté Impériale, des promesses satisfaisantes qu'elle a faites et qui nous donnent Tassurance de posséder dans nos murs ce souverain.
<( J'ai remarqué avec plaisir que Sa Majesté vous a parlé de (a route d'Italie, quoi qu'ilparaisse qu'on ait eu soin de lui laisser croire que celle qui nous intéresse est la même que celle du Saint-Esprit, par Gap. Nous aurons occasion de l'éclairer à cet égard, et M. de Montalivet peut nous servir efficacement. Je connais le zèle que vous avez toujours mis à la réussite d*un projet aussi important pour la ville de Grenoble, et je saisis cette occasion de vous en témoigner ma satisfaction personnelle.
« Je crois que vous avez bien fait de renvoyer toutes les demandes qui peuvent intéresser la ville, à l'époque du passage de Sa Majesté. Je ne doute pas qu'on n'ait alors plus de moyens de succès.
<c J'ai fait part de votre lettre aux principaux fonctionnaires et habitants, qui sont reconnaissants des soins que vous avez donnés à la réussite de cette députation. Son Excellence le Ministre de Tintérieur m'assure qu'il saisira avec plaisir l'occasion de faire valoir vos services. Je vais écrire à M. Denon, pour le prier d'accorder quelques tableaux au Musée de Grenoble; j'espère qu*il accueillera cette demande.»
Rapport du Préfet.
« Grenoble, 20 octobre 1 806.
(c L'expérience que j'ai acquise des sentiments qui animent les habitants de ce département envers la personne de Sa Majesté, et les nouveaux témoignages que j'en ai reçu dans la tournée de la conscription de la présente année, me permenent d'assurer d'avance Votre Excellence , que les instructions qu'elle me fait l'honneur de me transmettre seront pleinement exécutées, au sujet de la guerre continentale qui vient de recommencer.
« Vous m'annoncez le départ de Sa Majesté l'Empereur et Roi pour son armée et vous m'invitez à redoubler de zèle et de surveillance pour hâter la marche de la conscription, et pour maintenir l'ordre et la tranquillité publique.
ce Les sentiments personnels dont je suis animé envers Sa Majesté l'Empereur me fourniraient des motifs bien pressants de remplir mes devoirs, si les obligations de ma place ne m'en faisaient loi. Je n'ai pas perdu un instant pour exécuter les dispositions relatives à la conscription et j'ai été trèsbien secondé par tous les fonctionnaires chargés d'y concourir. Déjà la moitié des conscrits, pour l'armée active, est en route, le reste s y mettra le dix du présent mois, et le douze je lèverai toute la réserve, quoique les ordres ne me soient parvenus que dans la nuit du 5 au 6 et que je sois obligé d'opérer sur 557 communes. J'aurai l'honneur d'adresser à Votre Excellence un rapport détaillé sur cet objet.
« Je ne négligerai rien pour maintenir dans ce département l'ordre et la tranquillité qui y ont constamment régné, et j'ai lieu de croire qu'aucun événement ne les troublera. Je dois ajouter que je serai en cela parfaitement secondé par les excellentes dispositions des habitants. »
Victoires en Allemagne. — Le Préfet au Maire de
Grenoble.
« i5 novembre 1806.
« Les succès éclatants des armes de Sa Majesté l'Empereur et Roi sur les armées ennemies, ont motivé l'ordre qu'il a donné de chanter, dimanche prochain, un Te Deum en actions de grâces.
« Il est convenable que la joie publique se joigne aux cérémonies religieuses pour célébrer des victoires aussi étonnantes et qui ont obtenu des résultats aussi importants pour la prospérité et la gloire de la nation. Je vous prie, en conséquence, d'inviter les habitants de la ville à illaminer, dimanche au soir, les façades de leurs maisons, et de prendre toutes les dispositions que vous jugerez convenables pour concourir aux vues du gouvernement et augmenter la solennité de cette circonstance. »
Rapport du Préfet.
« Grenoble, 3o janvier 1807.
<c Les personnes mises en surveillance, ou qui appartiennent à la classe des émigrés, continuent à tenir une conduite sage, réservée, et plusieurs m^ont souvent donné des témoignages de leur respect et de leur admiration pour la personne de Sa Majesté l'Empereur et Roi. »
« Grenoble, i*' août 1807.
c( J'ai pris toutes les mesures que les localités pouvaient comporter, pour que la publication du traité de paix soit fidte dansles communes, avec toute la solennité et Tappareil qu'exige une circonstance aussi heureuse.»
L^ Ambassadeur de Maroc. — Le Préfet de l^Isère au
Sous-Préfet de Vienne.
« Grenoble, 19 août 1807.
« Je vous préviens qu'un ambassadeur de Maroc doit passer par Vienne incessamment et y coucher, en venant de Montélimar.
« D'après Tintention de Sa Majesté, vous chargerez M. le Maire de la ville de donner à cet ambassadeur une garde de vingt hommes de troupes de ligne ou de la garde nationale. M. le Maire ou un de ses adjoints ira visiter Son Excellence à son arrivée et lui demander si elle a besoin de quelque chose. Vous recommanderez à l'administration municipale et à la police de veiller à ce qu'il ne soit rien vendu à cet ambassadeur, qu à juste prix.
« Vous ne ferez donner d'escorte à Son Excellence, qu'autant que vous la jugerez nécessaire pour la sûreté de la route de Vienne à Lyon.
« Je vous prie aussi de faire veiller à ce que, dans les lieux où Son Excellence devra se rafraîchir, les fournisseurs n'exigent pas au-delà de ce qui leur sera légitimement dû. Veuillez bien me rendre compte de ce qui aura été fait en exécution de la présente ».
Rapport du Préfet.
« Grenoble, i5 septembre iSoq.
« Les lois sur les contributions et autres objets importants,
reçoivent leur exécution sans effort. La conscription seule trouve quelques réfractaires, principalement dans la partie la plus montagneuse de ce département ; mais elle n'a donné lieu jusqu'ici à aucun trouble, ni à aucun désordre grave et le département a toujours fourni son contingent avec toute la célérité que l'on peut désirer dans un territoire aussi étendu et aussi difficultueux.
a Je puis assurer Votre Excellence que dans aucun département de l'Empire, on ne saurait trouver plus de respect, de soumission aux lois et de dévouement à la personne et au gouvernement de Sa Majesté, dans toutes les classes des citoyens; l'administration supérieure ne négligera rien pour affermir et accroître ces sentiments. »
Police du Département. — Malgré les nombreux rapports constatant les bonnes dispositions de l'esprit public du département de l'Isère pour le gouvernement impérial, la police ne perdait pas ses droits de veiller au salut de l'Empire. Les pamphlets royalistes préoccupaient particulièrement les agents du gouvernement. On croyait que le département de l'Isère en était inondé.; ils étaient envoyés, en général, d'Allemagne et plus particulièrement de la Prusse. Les titres étaient trèsvariés, mais l'année 1810 fut celle qui en vit éclore le plus grand nombre. Nous citerons d'abord, pour l'an XIII : a Le Manifeste de Charles X^ roi de France », pour lequel les mesures les plus actives de saisie furent prescrites par le Ministre. Les autres avaient pour titre : « Réfutation des calomnies publiées contre le général Charette. » — « Doléances des peuples du continent de l'Europe au sujet de l'interruption du commerce. » — « Le procès des Bourbons. » — Divers ouvrages renfermant des maximes contraires à la déclaration du clergé de France en 1082. — Des proclamations incendiaires, « qui n'avaient fait qu'exciter le mépris et la pitié, et « spécialement une prétendue proclamation de Napoléon, re- <( lative à la Pologne et aux Etats conquis en Russie. » — Mais le plus innocent de tous ces pamphlets, est celui que nous avons trouvé en manuscrit dans les papiers de Champollion-Figeac et dont nous ne pouvons pas expliquer le sujet', il se rapporte sans doute à quelque discussion locale. Il a pour titre ; « Extrait des registres de la ville de Cularo,
— i5o — dans la province des Allobroges, qui a été trouvé dans k bibliothèque de Nicolas Bergîer, habile jurisconsulte. » II y est question d'un Caïtis Furibondus, prêteur delà bourgade de Buis et de Régulus Rapax, prêteur de la bourgade de TEpinay, logés, le premier, dans le château situé au-dessus et au soleil couchant de ladite bourgade de Buis, et, le secosd, dans le château qui est au-dessus et du côté du midi de li bourgade de l'Epinay. » Il est ainsi daté : « Donné au Capïtôle, les calendes de janvier de l'an mil de la fondatioD Je Rome. 11
Après les pamphlets, les correspondances privées furent surveillées et décachetées sans beaucoup de scrupule. Eo Pan XIII, dans notre département, toutes les lettres adresscct aux nommés Pélissier, Ruelle, Martin, rue Chenoîse, André, cafetier, ruedc Bonne, ct'Perrard, aubergiste, qui évidcmmem n'étaient que des prête-noms, ou des dépositaires provisoires, furent, par ordre du Ministre, ouvertes et copiées. Les acteurs, les actrices, les bateleurs, qui parcouraient l'Empire, doimèrent aussi des craintes à la police ; elle pensait qu'ils étainit chargés de fomenter l'esprit de parti et de sonder les dispositions du peuple en faveur de la dynastie précédente. Une demoiselle Branne, se disant Ecossaise et qui avait joué sur k grand théâtre deSt-Pétcrsbourg, devait être observée de très-près, par ordre de Fouché, A cette occasion, ce Ministre fil demander communication au grand maréchal du palais Duroc, d'un rapport très-détaîUé du comte de Rémusat, préfet du palais, charge du service des théâtres de la maison impériale, et qu'il savait contenir des renseignements très-éteodus sur les acteurs et les actrices étrangers qui voulaient venir jouer en France, Le grand maréchal répondît: «qu'il avait brûlé ce rapport par mégarde, mais qu'il allait en demander une copie à M, de Rémusat, et qu'il la communiquerait au Ministre de la police, o
Au milieu de toute cette active surveillance, dont la police exagérait sans doute l'importance, il n'est pas étonnant que Peyronard , imprimeur à Grenoble , ait reçu, à cette époque, l'ordre de ne plus faire distribuer, par des colporteurs, des bulletins contenant les nouvelles politiques, tirées du Journd Officiel et des feuilles officieuses, qu'il faisait vendre dans U
campagne. Le Préfet remarqua, en même temps, que des faux bruits et de fausses nouvelles, répandus verbalement, se multipliaient à Tinfini dans Tintérieur de la ville, et, ne pouvant en atteindre les auteurs, il en était réduit à les faire démentir par la police locale. Fourier rendait, cependant, aux habitants de ce département, « le témoignage qu'il devait à « Tesprit de modération et au calme qui les caractérisaient. « Ces qualités, ajoutait-il, et la confiance qu'ils ont dans la « sagesse du chef auguste de TEtat, les rendent moins susce ceptibles de céder aux premières impressions et aux bruits ce que la malveillance pourrait répandre. » Mais il constatait, en même temps et avec beaucoup de regrets, que la personne de l'Empereur n'était pas épargnée. Les commis-voyageurs venant de Lyon étaient les principaux colporteurs de ces fausses nouvelles de tout genre. Il affirmait aussi que les imprimeurs ne publiaient plus aucun Bulletin. Si on examine, en effet, les livres de transcriptions des déclarations d'ouvrages imprimés à Grenoble, à l'époque qui nous occupe, on y trouve que des livres sérieux et étrangers à la politique, tels que: Cours de procédure civile^ de Berriat-St-Prix, 8 juillet 1810; UEg/pte sous les Pharaons^ de Champollion-le- Jeune, 23 août 1810, etc. Cependant le Préfet fut obligé d'informer le Ministre de la police de l'impression de ces deux ouvrages, parce que les auteurs étaient fonctionnaires publics. De plus, le rédacteur en chef des Annales de V Isère reçut l'ordre de ne plus annoncer, dans son journal, aucun livre nouveau, ni d'en rendre compte, si l'annonce officielle n'en avait été préalablement faite au Journal général de la librairie et de Vimprimerie, qui venait d'être créé. Un abonnement à ce journal fut immédiatement imposé à Peyronard , propriétaire des Annales de V Isère.
Le Cercle de Grenoble était, en 1806, très-particulièrement surveillé par la police, bien qu'il ne fut composé c{ que des deux cents plus riches et plus estimables habitants de la ville » ; mais comme on y jouait gros jeu et surtout le brelan ou bouillotte, le Préfet se borna à interdir ce jeu et celui du Commerce, Cependant, d'après une note que nous reproduisons à la suite d'un autre rapport du Préfet, daté du 8 mai 1806, Fourier avait constaté avec plaisir que, depuis le 16 plu-
viôsc an XIII, la consommation des cartes, dans le département de risère, ne s'élevait pas au dixième de ce qu'elle était avant 1789.
Voici le texte des documents inédits qui se rapportent aux événements dont nous venons de parler :
Pamphlet. — Le Préfet de l'Isère aux Maires et
Sous-Préfets.
« Grenoble, 27 nivôse an XIII.
« Je suis informé qu'on cherche à répandre un pamphlet ayant pour titre : Manifeste de Charles Xy Roi de France.
« Je vous recommande expressément de prendre les mesures les plus actives et les plus sûres, pour empêcher la circulation de cet ouvrage dans cette ville, ainsi que pour en découvrir et faire arrêter les imprimeurs et les distributeurs. Le secret et la discrétion doivent accompagner les moyens que vous emploierez dans cette circonstance.
(c Si vous parvenez, par quelque voie que ce soit, à vous procurer des exemplaires de l'ouvrage dont il s^agit, vous aurez soin de me les faire parvenir sur le champ. Dans tous les cas, je vous invite à me faire connaître les précautions que vous aurez prises, en exécution de la présente. »
Lettres ouvertes a la poste. — Le Préfet au Directeur
DE la poste aux LETTRES.
« Grenoble, 5 pluviôse an XIII.
« Des motifs du plus grand intérêt, me déterminent à employer des mesures de haute police. Je vous invite, en conséquence, à retenir et examiner secrètement toutes les lettres qui seraient adressées aux nommés Pclissier^ ex-gendarme, et Ruelle^ qui doivent se trouver actuellement à Lyon \ ainsi que celles qui seraient adressées à Martin^ ouvrier orfèvre, rue Chenoise *, Andréa cafetier, rue de Bonne, et Perrard\ aubergiste de Vassin^ance,
<c Si vous découvrez dans cette correspondance quelqu'un
3ui puisse fournir contre ces individus des preuves ou des inices de complicité dans quelque délit, je vous prie de m'en donner connaissance sans délai. Je ne doute pas que vous ne fassiez usage, dans cette occasion, du zèle et de la circonspection dont vous avez donné des témoignages dans d'autres circonstances. »
Acteurs et Bateleurs. — Le Ministre de la police au
Préfet de l'Lsère.
« Paris, 26 pluviôse an XIII.
« La police générale est informée que des troupes de bateleurs parcourent l'Empire en ce moment, et qu'on a lieu de craindre qu'on ne s'en serve pour fomenter l'esprit de parti et
sonder les dispositions du peuple en faveur de la dynastie précédente, en semant de nouveaux germes de discorde.
(c Je vous invite à faire surveiller avec le plus grand soin les troupes de cette espèce qui se montreraient dans votre arrondissement.
« Vous ferez observer particulièrement la demoiselle BrannCy se disant Ecossaise, sortant du grand théâtre de St-Pétersbourg, et Tautorité locale ne lui permettra des représentations, qu'autant qu'il n'en pourrait rien résulter de contraire au bon ordre et au respect dû au gouvernement.
<( Vous voudrez bien m'instruire sur le champ de Tapparition des individus ci-dessus désignés , et me rendre compte régulièrement du résultat des mesures que vous aurez prises en exécution de la présente. »
Pamphlets. -— Le Préfet au Directeur de la police,
A Paris.
« Grenoble, 23 janvier 1806.
<c Au reçu de votre lettre, concernant les libelles imprimés en Allemagne et en Prusse, que Ton cherche à répandre en France, je me suis empressé de prendre toutes les précautions qui peuvent dépendre de moi, avec la réserve et la discrétion convenables, pour empêcher la circulation de ces écrits dans ce département. Je ne négligerai rien pour faire retirer ceux qui pourraient y être envoyés et pour connaître la voie par laquelle ils y seraient introduits.
«J'aurai Thonneur de vous informer du résultat de mes soins à cet égard, et )t puis vous assurer d'avance que, quels que soient les moyens employés par les ennemis de la gloire de notre auguste Empereur, ils ne pourront altérer le respect, la confiance et l'amour des habitants de ce département pour le héros qui nous gouverne. »
Cercle de Grenoble.
« Grenoble y 8 mai 1806.
« Il s'est établi dans la ville de Grenoble un Cercle composé de deux cents habitants les plus riches et les plus estimables. On y joue les jeux de Commerce et le Brelan ou bouillotte. J'ai notifié aux commissaires de cette société, que je ne permettrai pas qu'on y joue gros jeu. Néanmoins, je suis informé qu'on a fait, à la bouillotte, des parties assez fortes et des pertes considérables. Je ne négligerai rien pour contenir dans la modération les joueurs de ce cercle. »
« On m'assure que la fabrication des cartes ne s'élève pas au dixième de ce qu'elle était avant 178g. On peut conclure de là, que la passion du jeu est bien diminuée, ou comprimée dans ce département. »
Proclamations incendiaires. — Rapport du Préfet de lIsère
AU Directeur de la police.
c Grenoble, 19 novembre 1806.
« J'ai reçu votre lettre relative aux auteurs et colporteurs de quelques proclamations incendiaires. Ces écrits n^ont été connus, dans ce département, que par un petit nombre de personnes et n'ont fait qu'exciter leur pitié et leur mépris ; ils n ont point été publiés et je n'ai pas même voulu donner trop d'importance à cette trame insensée^ en multipliant davantage des recherches qui m'ont paru inutiles.
c( Cette atlaire n'a produit ici aucun effet qui soit digne de votre attention. Les habitants de ce département sont pénétrés de reconnaissance et d'admiration pour la personne de S. AL et ce sentiment unanime efface jusqu'au souvenir des partis politiques qui avaient divisé les citoyens. »
Fausse Proclamation.
« Grenoble, 21 novembre 1806. •
« Il a été adressé à Quelques négociants de cette ville, par leurs correspondants de Lyon, une prétendue proclamation de la part de S. M. l'Empereur et Roi, dans laquelle on annonçait des événements politiques extraordinaires et divers arrangements concernant la Pologne et les Etats de Russie conquis.
« Ne reconnaissant aucun caractère d'authenticité dans cet écrit, je n'ai point voulu permettre qu'il fut inséré dans le journal de Grenoble, et j'en ai fait défendre la publication dans cette ville; on présume qu'elle est partie de Genève. »
BiLLiîTiNs et nouvelles. — Le Pitéfet de l'Isère a
>L Peyronard, imprimeur.
« Grenoble, le 6 décembre 1806.
« Je suis informé que vous imprimez et que vous faites distribuer par des colporteurs, des nouvelles publiques concernant nos armées et les atfaires politiques.
« Cette publication tient à l'exercice de la haute police et je vous invite à ne rien faire de semblable à Tavenir» sans en avoir obtenu l'autorisation de ma part. »
Pamphlet. — Le Préfet de l'Isère au Maire de Grenoble.
« Le 21 janvier iSio.
« Par ma lettre du 22 décembre dernier, je vous ai prié de faire faire les perquisitions nécessaires chez les imprimeurs et libraires, pour savoir s'il n'existe pas un ouvrage intitule: Réfutation des calomnies publiées contre le général Charetic. commandant en chef les armées catholiques et royales Je h l^endée ; je vous ai oralement charge de me marquer s'ii n*est pas à votre connaissance qu'il soit en circulation dans Grenoble.
« Je ne doute pas que vous ne vous soyez mis en mesure
pour me fournir les renseignements que je vous ai prié de me donner ; mais comme vous ne m'avez point encore répondu, je vous prie de vouloir bien satisfaire à ma demande le plus tôt possible, afin que je puisse répondre à la lettre de M. le Conseiller d'Etat chargé du deuxième arrondissement de la police générale, du i8 décembre dernier. »
tt Paris, le 7 février 18 10.
S. Ex. le Sénateur, Ministre de la police générale, est informée qu'on cherche à introduire en France une brochure intitulée : Doléances des peuples du continent de V Europe, au sujet de Vinterruption du commerce^ adressées à tous les princes de cette partie du monde. Ce pamphlet étant rédigé dans un fort mauvais esprit, je vous recommande de prendre toutes les mesures qui dépendent de vous pour en empêcher la circulation. Vous voudrez bien m'adresser tous les exemplaires qui pourront être saisis.
« Recevez, Monsieur, etc.
« Le Conseiller d'Etat, chargé du 2® arrondissement de la police générale, comte de l'Empire,
« Pelet. »
Rapport de Fourier.
« Grenoble, 17 février 1810,
« Il résulte de toutes les recherches qui ont été faites dans tous les chefs-lieux d'arrondissements, chez les libraires, colporteurs et imprimeurs, que cet ouvrage n'a point paru dans ce département; tout annonce qu'il n'y est nullement connu. Je continue à prescrire les plus grandes recherches. »
Faux bruits. — Rapport du Préfet.
<( J*ai reçu la circulaire que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser en date du 25 octobre dernier, concernant les faux bruits que l'on fait circuler dans la capitale et dans les départements. Déjà je m'étais efforcé de contredire ces bruits-, mais je ne pouvais parler avec une pleine confiance. Les assurances officielles et précises que Votre Excellence veut bien me donner me fournissent des motifs de m'expliquer sur tous ces points avec toute la certitude convenable.
« Conformément à vos intQnXions^ fe garderai le secret sur la souîxe d'où ces informations me parviennent ; mais Je les ai répandues et accréditées par tous les moyens que la prudence autorise. L'effet de cette mesure répondra certainement aux vues de Votre Excellence, et déjà, dans ce département, les faux bruits dont il s'agit ne trouvent plus aucune créance.
« Je dois, cependant, rendre aux habitants de ce département le témoignage dû à Tesprit de modération et au calme qui les caractérisent. Ces qualités et l'entière confiance qu'ils ont dans les talents et la sagesse du chef auguste de l'Etat les rendent moins susceptibles de céder aux premières impressions et aux bruits que la malveillance peut répandre.
« Outre les fausses nouvelles mentionnées dans la circulaire de Votre Excellence, on ajoutait encore : i " Que le gouvernement est dans Tintention d'établir un impôt d^un dixième sur les biens fonds, dont la propriété n'a éprouvé aucune mutation depuis trente ans, et les impôts indirects sur les cuirs et les savons.
(c 2^ Qu'on allait se mettre en possession de la Suisse.
«Tous les bruits relatifs aux opérations militaires et politiques ont produit peu de sensation ; mais ceux relatifs aui impôts, aux finances et au papier monnaie ont eu une iofluence plus notable. Il en est résulté une inquiétude vague et cénéralc, et plusieurs capitalistes ont retiré leurs fonds de chez les banquiers et les fabricants.
« La cherté des grains, dont le prix a augmenté d'une manière assez alarmante, a occasionné ausssi quelques murmures.
« Il me paraît indubitable qu'il existe un dessein formé d'inventer de fausses nouvelles et de les propager, et que cet efTet ne résulte pas seulement des spéculations de Vagiotast, Ces bruits sont extrêmement variés ; ils concernent U politique, la guerre, ou les finances, ou les matières religieuses, ou la personne même de T Empereur, et, depuis plus de trois mois, il ne s écoule point une semaine sans qu'une nouvelle de a genre ne soit accréditée. Elles nous sont envoyées de Lyon, par lettres signées ou anonymes, ou rapportées par les voyageurs; la détermination prise par Votre Excellence d'adresser aux administrateurs des départements des informations précises, est un moyen assuré de détruire promptement l'effet de ces faux bruits. 3e suis, etc.
« FOURIER
Pamphlet. — Au Prlfet.
« Paris, le 19 mars iSio.
« 11 a clé fait une nouvelle édition, arec Jig-ures^ de Touvrage intitule: Procès des Bourbons; il est désigné comire imprimé à Hambourg. Vous voudrez bien taire rechercher les exemplaires de cet ouvrai^e qui sont dans la circulation, en ordonner la saisie et me les adresser. Je vous prie de m'informer du résultat de vos soins pour cet objet.
« Le Conseiller d'Etat, comte de TEmpire,
ce Pelet. »
Livres CONTRE la Déclaration de 1682. — Le Préfet a ss
Soi:s-Préfets.
« Grenoble, 7 avril iSio.
(( Je vous recommande de prendre toutes les mesures ncce:saires pour cnipC'chcr, dans rarrundissement confié à votn: surveillance, la vente et la circulation de toutes espèces d'ouvrages qui renfermeraient des maximes contraires à la déclaration du clergé de France de 1682.
« Dès le moment où il viendrait à votre connaissance, par suite des recherches de la police, que de pareils ouvrages existent chez des libraires, imprimeurs, marchands de nouveautés, ou dans tous autres dépôts, vous les feriez saisir sur le champ et me les feriez passer, afin que je puisse les adresser à M. le Conseiller d'Etat, comte de TEmpire, chargé du 2^ arrondissement de la police générale. (Cf. chap. XXI).
« Je compte sur tout votre zèle pour ne rien laisser à désirer au gouvernement, dans une affaire à laquelle il attache la plus haute importance. »
Registre des imprimeurs.
«Grenoble, 8 juillet 1810.
« J'ai rhonneur de vous adresser copie de la transcription faite sur le registre de M. Allier, imprimeur à Grenoble, et la déclaration de vouloir imprimer un ouvrage ayant pour titre: Cowr^ rfe/7roc(?(i//r^ cîV//e, dont l'auteur est M. Berriat- St-Prix, professeur à T Ecole de Droit de Grenoble.
ce Je vous prie, Monsieur le Comte , de vouloir bien m'adresser votre récépissé le plus tôt possible. »
« Grenoble, 23 août 1810.
« Le sieur Peyronard, imprimeur du journal administratif de Grenoble, vient de vous transmettre sa déclaration de vouloir imprimer un ouvrage intitulé: U Egypte sous les Pharaons^ dont l'auteur est M. ChampoUion-le- Jeune, professeur adjoint d'histoire à la Faculté des Lettres de l'Académie de Grenoble.
« Je vous prie de vouloir bien accueillir avec bienveillance cette déclaration et d'en adresser le récépissé au libraire. Le mérite de ce jeune auteur, dont j'ai été à portée de connaître et d'apprécier le savoir et les connaissances étendues, méritant les plus grands encouragements de la part du gouvernement. ))
Les livres nouveaux, — Le Préfet de l'Isère a M. Peyronard
« Grenoble, le 7 décembre 18 10.
<c D'après la décision de M. le Directeur général de Timprimerie et librairie, du 28 novembre dernier, je suis charge de vous notifier qu'à dater du 1®' décembre courant, il vous est
imprimerie
exemplaire de ce journal, en vous faisant connaître que vous devez prendre un abonnement sans délai. L'exemplaire qui vous sera destiné, me sera adressé et je vous le ferai parvenir après en avoir pris connaissance. Cet ouvrage sera le seul dans lequel vous pourrez puiser les annonces des ouvrages nouveaux, imprimés en France ou à l'étranger, et qui auront été introduits après l'accomplissement des formalités prescrites dans le titre V du règlement de l'imprimerie.
« Je ne doute pas que vous ne vous conformiez exactement aux mesures ci-dessus rappelées.
« Veuillez bien m'accuser réception de la présente. — Je suis, etc.
ce FOURIER. n
Cultes. — La réorganisation du culte catholique dans le département de l'Isère (Cf, t. I*', p. 83 et 196), marchait avec une rapidité remarquable, depuis la promulgation da Concordat en Tannée 1802 (Cf t. V% p. 220}. Le Premier Consul avait donc pu dire avec orgueil, à Pun des grands corp' de rÉtat: « Le peuple Français apprendra avec une vive « satisfaction^ qu'il n'y aura pas eu un seul de ses législa- (c teurs, qui n'aient voté la paix des consciences et la paix des u familles, plus importantes pour le bonheur du peuple, que « la paix d'Amiens, sur laquelle vous venez de féliciter legou- « vernement. » Ce compliment ne pourrait pas être adressé de nos jours, aux législateurs qui siègent au palais Bourbon, à Paris, le Concordat étant souvent mis en question par leurs votes.
Il ne faut cependant pas penser que cette réoi^anisationdcs cultes en France, ne présenta aucune difficulté de détails; il y en avait de plusieurs sortes. Nous citerons les suivantes-. 1^ le corps des ecclésiastiques dissidents, connu sous le nom de la Petite Eglise (Voyez t. I", p. 221), refusait de se soumettre au Concordat. Nous consacrerons, dans un autre volume, un chapitre spécial à ces prêtres dissidents, qui furent très-nombreux dans les montagnes du Dauphiné. 2" Les prétentions personnelles des anciens éveques et des prêtres destitiués, en J790, après la constitution civile du clergé; ils réclamaient les évêchés, les cures et les bénéfices dont ils avaient été dépossédés. 3° Les prêtres qui, tout en acceptant les lois nouvelles, cherchaient encore à rétablir les anciens usages de prépondérance des actes religieux sur Tétat civil- Il y avait aussi des refus de s;^crements de mariages, pour cause de parenté; enfin il se produisait un abus de mission? assez inquiétant, pour que les maires aient été autorisés à défendre de laisser prêcher des prêtres étrangers à leurs commune .Le préfet désignait ces tendances sous le nom : « d'envahissement du nouveau clergé, w Les ministres, il est vrai,
— iSg —
transmirent des ordres formels aux préfets, pour leur prescrire de seconder, autant que possible, les évêques dans l'organisation de leurs diocèses, tout en réprimant cependant les écarts et les scandales, s'il s'en produisait. Mais le Ministre leur demandait aussi d'étudier la question de savoir si le gouvernement ne pourrait pas se servir du clergé, pour donner plus de publicités aux nouvelles politiques importantes. L'ouverture solennelle du Jubilé, qui eût lieu le 5 mai i8o5, ramena une grande partie des dissidents les plus importants ; et le préfet de r Isère put écrire au Ministre, à cette époque : « il paraît « que la morale fait de grands progrès dans notre départe - « ment ; les exercices de religion, qui y ont lieu, y ont beauce coup contribué, surtout parmi la jeunesse. »
Vienne. — Le jour de la fête de St-Maurice, Téglise de ce nom fut solennellement ouverte et rendue au culte (Voyez ci-après.)
Mens. — Au mois de décembre i8o5 eût lieu Torganisation du Consistoire protestant. M. Bérenger, père du Conseiller d'état, fut nommé président de cette assemblée, par les 25 familles les plus importantes du département professant la religion réformée. Pendant la première séance, le Consistoire vota une adresse de remerciements au Ministre des cultes et au préfet de l'Isère (Voyez ci-après) , et le président ne manqua pas de rappeler : que sous l'ancien régime , ils étaient au nombre de 607 1 dans la province , mais que la révocation de l'Édit de Nantes en fit partir de France 2600 . Il était donc nécessaire de se reconstituer et de se reconnaître.
Les Frères de la doctrine chrétienne furent immédiatement rappelés, après une enquête préalable du préfet, pour constater le nombre de ceux qui subsistaient encore dans sa circonscription et ceux qui pouvaient se consacrer à l'enseignement élémentaire (Cf. t. I", p. i65). Enfin, le préfet écrivait encore au Ministre, à la fin de Tannée 1806 : <c Messieurs les « ecclésiastiques sont pénétrés de reconnaissance pour ce que ce Sa Majesté a fait en faveur de la religion et de ses ministres. »
St-Marcellin. — II se manifesta donc un vrai sentiment de réprobation générale dans cette ville, lorsqu'on apprit qu'une douzaine de jeunes gens, excités par de trop copieuses libations, avaient dévasté pendant la nuit, le jardin des dames Ursu-
lines, qui se consacraient à l'éducation des jeunes filles de cet arrondissement. Mais là ne s'étaient pas arrêtés les dégâts exerces par ces étourdis : les arbres et les bancs de la prome» nade publique furent endommagés par eux et l'enseigne da bureau des droits réunis couverte de boue et d^ordures. Le préfet prescrivit immédiatement une information judiciaire, et il fit signifier aux cafetiers et aux cabaretiers, d'avoir à fermer leurs établissements à l'heure indiquée par le son des cloches, ainsi que l'ordonnait un règlement de police du 6 fructidor an XII. — Tous les documents qui vont suivre se rapportent aux divers incidents dont nous venons de parler.
Organisation du culte. — (An xiir, lo nivose). — « L^organisation du culte est terminée depuis quelque temps. Il existe cependant quelques irrégularités, oui disparaîtront par l'exécution de l'arrêté du ii prairial an XII, dont on s^occupe en ce moment. Les églises et les maisons presbitérales se rèptrentpeu à peu.
« La démarcation entre les prêtres des deux opinions a disparu presque entièrement ; tous ont prêté le serment prescrit, tous reconnaissent l'évcque diocésain.
« Ils se réunissent dans les sentiments de respect et de soumission au gouvernement. Il paraît cependant qu'il existe encore entr'eux quelques controverses tnéologiques, sur lesquelles il est dilficile de les accorder et de les comprendre. Je n'ai rien négligé pour ramener les esprits exagérés et les coeurs aigris à la modération et à la tolérance. »
a 16 Pluviôse an XIII. — I^ choix des curés et desservants a cause, il est vrai, quelques mécontentements et contrarié des prétentions particulières; mais la tranquillité publique n'en a pas été altérée. Dans la plupart des paroisses, les ministres du culte se concilient la confiance publique. »
ques
des mariages
public et d'inhumer aussi, avant que le décès soit constaté sur
les registres de rétat civil. J'ai invité Mgr Tévêque à rappeler
les ecclésiastiques à leurs devoirs et j'ai lieu d^espérer que ces
désordres ne se reproduiront plus. »
La xMure. — « 21 juillet i(So5. — D'après diverses noces qui nous ont été adressées , il paraît que la morale fait de grands progrès dans cette ville. Les exercices de religion, qui y ont eu lieu récemment, y ont beaucoup contribué, surtout parmi la jeunesse : c'est un pronostic bien consolant pour l'avenir. Si cette jeunesse intéressante est revenue à ces principes protecteurs de la société, qui commande Tadoration da créateur, la piété filiale, Tamour du prochain, celui de la patrie, etc. se livrait actuellement à Tétude des sciences et des
arts, pour se rendre utiles à eux-mêmes et à l'État, il ne resterait plus rien à désirer et nous serions bien flattés de pouvoir annoncer un jour, que tant de temps perdu a été reparé avantageusement. Il y a quelques années qu'il suffisait d'avoir une éducation superficielle, une instruction éphémère et quelques propos brillants, pour paraître un homme fait, un citoyen utile; aujourd'hui , il faut, en réalité , de la science et des vertus. »
Vienne. — 23 septembre. — « Aujourd'hui, jour de la fête de Saint-Maurice, Teglise de ce nom est solennellement ouverte et rendue au culte. Ce monument qu'on regarde avec raison comme un chef-d'œuvre d'architecture gothique, après avoir échappé aux ravages des anciennes guerres civiles et aux dévastations du baron des Adrets, a été plus que négligé pendant les derniers orages qui ont agité la France. L'autorité administrative de la ville, sous l'heureuse influence de M. le Préfet du département, a non-seulement réparé les dommages que cette église a souffert, mais par des dispositions nouvelles et bien entendues, elle a beaucoup ajoute à la majesté de rédifice.
« Le mausolée du cardinal d'Auvergne, ouvrage de Michel- Ange Mootz, et tout ce qui intéresse les arts et la religion a été également respecté dans l'église de Saint-Maurice. »
Culte PROTESTANT. — « Décembre i8o5. — Organisation du Consistoire de Mens, par 2 5 chefs de familles protestantes des plus imposées. M. Birenger, père du conseiller d'Etat, est nommé président. Ce Consistoire est un nouveau bienfait du gouvernement.
<( Du 2 février i8o6. — Adresse des membres du Vénérable Consistoire de la confession réformée de Mens à M. Fourier, préfet du département de l'Isère. Autre adresse à Son Excellence Monseigneur le Ministre des cultes. » Le texte de ces deux adresses se trouve dans ItsAntiales de P Isère ^ n'4o8.
Les Frères des Ecoles chrétiennes. — Le Préfet de l'Isère A ses sous-préfets et au maire de Grenoble. — Le 27
FRLMAIRE AN XllI.
« Le gouvernement désirerait connaître s'il existe encore, dans ce dépanement, des membres de la congrégation anciennement connue sous le nom de Frères des Ecoles chrétiennes.
« Je \ous prie, en conséquence , de me faire savoir le plutôt
f)ossible : si dans votre arrondissement il y a encore de ces rères; quels sont leur nom et leur âge; s'ils sont employés dans l'instruction publique ou particulière ; par qui et comment ils le sont; s'ils suivent leurs anciens statuts ou ses règlements ; enfin de me donner tous les renseignements que vous croirez capables de me faire connaître la conduite, les talents et la moralité de ces individus, »
T. 2. Il
— iGi —
Rapport du préfet.
» Grenoble, i5 septembre 1806.
<c Les lois et les règlements relatifs au culte reçoivent leur exécution .
« Cette partie de Tordre public n'offre d'autre circonstance remarquable, que les efforts continuels que font les ecclésiastiques pour s'emparer, sur divers prétextes, de renseignement public.
<c J'aurai l'honneur d'adresser à ce sujet un rappon particulier à M. le Conseiller d'Etat. »
Maison de jeu tenue par un prêtre. — Le préfet au maire
DE Villeurbanne (Isère).
« Grenoble, le 11 1806.
« Je suis informé que le sieur RoUet, ecclésiastique de votre commune, a permis, dans sa maison, l'établissement d'une banque de jeux prohibés. Vous auriez dû m'avertîr sur le champ d'un désordre aussi contraire aux dispositions de la loi qu'à rintérct de vos administrés.
« Au reçu de la présente, vous notifierez audit sieur RoUet la défense expresse portée par la loi du 22 juillet 17Q1, de laisser jouer chez lui des jeux de hasard, sous les peines qui y sont prononcées.
« Si malgré cette défense, il continuait à souffrir chez lui cette violation de la loi, ce dont vous vous assurerez par vous même, vous prendrez toutes les mesures que la prudence commande, pour connaître les jours et heures du rassemblement. D'après ces renseignements, vous ou votre adjoint, escorté de la gendarmerie que vous requerrez à cet effet, vous vous transporterez dans ladite maison, au moment où le jeu sera en activité ; vous tacherez de surprendre les joueurs en flagrant délit ; vous vous emparerez des sommes exposées sur le tapis, vous constaterez toutes ces circonstances par un proccs-verbal que vous transmettrez au magistrat de sûreté, avec invitation de diriger les poursuites légales contre le propriétaire, ou le principal locataire de la maison où se tient le jeu.
(( Je compte sur votre zèle et sur votre prudence pour l'exécution des mesures, qui tendent à écarter de votre commune, une occasion de ruine et la source d'une foule de crimes, qui doivent leur origine à la passion du jeu , que les fonctionnaires chargés de la police doivent combattre par tous les moyens possibles.
«Vous voudrez bien me rendre compte, sans délai, du résultat de vos soins à cet égard, et j'espère que vous m'annoncerez que la loi précitée reçoit son exécution entière, ou que les contrevenants sont livrés à la justice. »
Concours des ecclésiastiques a demander aux évêques. —
Le prkfet au ministre des cultes.
« Grenoble, 28 octobre 1806.
a J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de mV
dresser, en date du 17 de ce mois, par laquelle vous m'invitez à seconder de tous mes moyens, les mesures que le zèle et le patriotisme de MM. les éveques leur suggéreront dans cette conjoncture, et à me concerter avec Tévêque diocésain, si l'administration avait recours au ministère de MM. les curés pour donner plus de publicité soit aux nouvelles officielles de larmée, soit aux mesures du gouvernement.
« Je m'empresserai de me conformer à vos instructions, dans toutes les circonstances où le concours des ecclésiastiques me paraîtra utile à seconder les mesures du gouvernement, et j'aurai Thonneur de vous informer de toutes les circonstances qui me paraîtraient dignes de votre attention dans la conduite du clergé; mais je suis bien persuadé que je n'aurai à vous annoncer que des actions louables. MM. les ecclésiastiques sont pénétres de reconnaissance pour ce que Sa Majesté a fait en faveur de la religion et de ses ministres, et ils joignent à ces sentiments l'hommage de leur fidélité personnelle. »
Les Ursulines. — Le Préfet a M. le Conseiller d'Etat,
DIRECTEUR DE LA POLICE
« Grenoble, !•«• décembre 1806.
« J'ai l'honneur de vous informer que, dans la nuit du 25 au 26 novembre dernier et dans la commune de St-Marcellin, une troupe de dix à douze jeunes gens s'est portée dans le jardin d'une maison habitée par plusieurs ex-religieuses Ursulines^ qui se livrent à l'éducation des jeunes filles, et ont dévasté ce jardin; ils ont ensuite causé quelques dégâts aux arbres et aux bancs de la promenade publique, couvert de boue et d'ordures l'enseigne placée au bureau des droits réunis et troublé la tranquillité des habitants, par leurs cris et le tapage qu'ils ont fait dans les rues.
(( Toutes les autorités locales ont pris les mesures que le genre de leurs fonctions leur permettait d'employer, pour parvenir à découvrir les auteurs de ces désordres et les faire punir. On suppose que ce sont des jeunes gens dont la boisson avait exalté la tête. Les informations n'ont encore produit aucune découverte positive-, elles se poursuivent avec activité et j'aurai Thonneur de vous en faire connaître le résultat.
« J'ai prescrit à la police municipale de veiller à l'exécution d'un règlement de police du 6 fructidor an XII, qui ordonne la fermeture des auberges, cafés et maisons publiques à l'heure prescrite et au son de la cloche ; tous les aubergistes, cafetiers et cabaretiers ont été avertis de se conformer à ces dispositions, et je me propose de faire servir aux patrouilles de police, les sous-officiers du recrutement, lorsqu'ils n'auront pas d'autres occupations, ainsi que la gendarmerie.
a J'ai lieu d'espérer que les coupables seront découverts et que leur punition et la surveillance que j'ai prescrite à tous les fonctionnaires chargés de l'exercice de la police, préviendront, à l'avenir, le retour de ces scènes contraires au bon ordre et au repos des habitants, n
Travaux dVtilité publique.— industrie. — usines. — Sous le Consulat de Bonaparte, le préfet Fourîer avait appliqué toute son habileté administrative , à réaliser la grande opération du dessèchement des marais de Bourgoin fVovcz tome 1", p. 168). Dès les premières années de F Empire, cette entreprise était en pleine exécution et les contestations importantes complètement réglées. En ce temps là, il n'y avait donc plus aucun doute sur le succès et les avantages de ces travaux. Le Préfet concentra alors son activité sur d'autres améliora» tions non moins difficiles à réaliser que le dessèchement des marais de Bourgoin. Il les méditait déjà depuis longtemps, car, en Tan XI, il avait entretenu Bonaparte de ces projets et il avait fait voter , par le Conseil général de l'Isère , les premiers fonds nécessaires à la création d'une route d'Italie parle Laïkaret, Les documents ci-après reproduits, nous feront connaître Tétat des études relatives à cette route. Nous ne nous étendrons pas longuement sur ce sujet, les travaux d'utilité publique étant de la compétence du Conseil général, nous avons l'intention de consacrer dans un autre volume [y Période historique du Dauphiné pendant la Révolutionl, un examen spécial aux délibérations de cette asssembléc, relatif aux différentes sessions qui eurent lieu pendant les gouvernements révolutionnaires et jusqu'en 1820.
Pour mémoire aussi , nous rappelons que l'organisation du lycée de Grenoble et des autres villes eut lieu en TanXlIl (Voyez tome P% p. 149) et qu'une médaille commémorative en or fut frappée, à celte occasion , à la monnaie de Paris. Les autres établissements scientifiques du département, dont le Préfet se préoccupait à juste titre, reçurent la visite de l'ingénieur Héricard de Thury, qui adressa à ce sujet un rappon au Préfet, contenant des observations dont cet administrateur se montra très-satisfait. Comme nous l'avons dit aussi, nous réservons pour un autre volume , les documents inédits relatifs à la Bibliothèque de la ville, au Musée, à la Faculté des sciences et des lettres, à la Société anacréontique, à la Société d'agriculture, à la Petite Eglise, etc. Ces établissements et ces réunions scientifiques, littéraires et théologiqacs n'atteignirent la période de leur plus grande prospérité qu'après Tannée 18 10.
Quant aux créations industrielles datant du commencement de TEmpire et résultant de l'impulsion du Préfet, elles eurent pour objet les concessions d'exploitation d'anthracite du bassin de La Mure ; ces exploitations furent réglées par l'ingénieur Hcricard deThury, qui avait alors toute la confiance de Fourier. Les principales concessions furent celles de La Motte d'Aveillans , de Pierre-Châtel et de Notre - Dame de Vaulx. L'ingénieur, s'inspirant des vues du Préfet, avait réglé ces affaires au mieux des intérêts du département. Il en fut de même pour la compagnie des mines deTournay, canton de Saint-Symphorien-d'Ozon , dont les produits étaient aussi estimés que les houilles de Rive-de-Gier.
Des manufactures d'étoffes peintes, dites indiennes, et des ateliers de peignage de chanvre furent établis au château de Vizille, grâce à l'active initiative de M. Augustin Périer. II existait alors dans le bourg de Vizille, un entrepôt considérable de chanvres, provenant du Grésivaudan. D'autres localités du département furent enrichies par l'établissement de manufactures de laines , de serges , de sergettes et de draps. Les papeteries se multiplièrent. L'acier que produisait notre département, moins dur que celui d'Allemagne et plus facile à employer, était aussi très-recherché. Le Préfet estimait à 80, le nombre des forges travaillant ce métal. Il y avait encore près de Vienne , des mines de plomb. Nous consacrerons dans le chapitre XXI , un paragraphe spécial à rindustrie de la soie. Quant aux établissements existant dans le vallon de la Fure , c'est-à-dire à Bonpertuis , Rives, Alivet , Parménie et dont les produits avaient déjà acquis une grande réputation en 1806, nous n'avons trouvé aucun document les concernant , probablement parce que le Préfet n'eut pas à s'en occuper. Heureusement que ces usines ont eu déjà un habile historien dans M. G. Vallier, qui leur a consacré une brochure ayant pour titre: Lettres sur l'histoire et rindustrie du vallon de la Fure^ in-8'* , Grenoble, i852.
Toutefois , nous n'avons pas rencontré de traces de l'exécution des projets d'établir à la Grande-Chartreuse une fabrique d'armes de guerre , qui avait été étudié en l'an III, ni du projet d'y installer une bergerie nationale, conçu en i8o5.
Les bâtiments de ce monastère étaient alors à peine entretenus , au moyen de la vente du foin de la montagne. M. Bigillon en avait conservé radministration. Les bàti« ments , les bois, le mobilier y les forges et usines avaieDt été inventoriés comme biens nationaux et donnés en r^e. On comptait^ à cette époque, trois autres régies, savoir: la Chartreuse deSt-Hugon (départ, de la Savoie), bois et forges, que TEtat désirait affermer. La fonderie de canons de fer de St-Gervais, dont le Ministre de la guerre voulait aussi abandonner l'exploitation à l'industrie privée. L^Etat trouvait alors des locataires pour ces trois régies, mais à un prix tellement infime, qu'il n'y eut pas de traité définitif de signé. La quatrième régie comprenait les mines d'argent d*Allemont, produisant environ, en bénéfices annuels, 3,490 fr. net, après une dépense de 9,730 fr. Cependant, par suite du chômage des ouvriers qui avaient refusé de célébrer le décadi^ afin de se reposer Je dimanche^ le produit de cette mine argentifère fut encore réduit , Tun des mois n'ayant donné que m fr, de bénéfice, quoique la moyenne des produits fut, en général, de 3i3 francs.
Les fabriques de poteries, de faïences et deterrailles, si nombreuses aujourd'hui dans notre département, eurent cependant bien de la peine à s'y installer. A la fin du siècle dernier, il n'eu cxistahpas une seule; aussi, Guy Allard n 'a- t-il consacre aucun article de son Dictionnaire Historique à cette industrie. Le Lyonnais avait été, momentanément, plus heureux dès le XVP siècle , mais sans pouvoir fixer ces fabriques sur son territoire, malgré la protection et même les subventions du Consulat. On appelait les produits de cette manufacture de la vaisselle de terre en façon d^ Italie. Le génois Sébastien Griffo obtint, en effet, en i556, un édit du roi Henri II l'autorisant à établir à Lyon une fabrique de faïences-, mais ses produits se vendirent difficilement. Les successeurs de cet industriel furent Julien Gambyn et Domenge Tardisser et ils ne furent pas plus heureux sous le règne de Henri III(i574). Ils avaient confectionné des buffets complets de vaisselles de terre, entre autre des cruches d'une blancheur remarquable. Mais Jean Francisque , de Pesaro (1579), ^^ Philippe Seyton (1584) se ruinèrent complètement en pra-
tiquant cette industrie, bien que les produits en fussent assez recherchés. Un quartier de la ville de Lyon était alors entièrement occupé par les manufactures et les ouvriers potiers. Néanmoins, à la fin de l'année 1 584 , maîtres potiers et ouvriers avaient abandonné la ville, après une ruine complète, les bâtiments se dégradèrent entièrement bientôt après.
Le Dauphiné n'hérita pas de cette industrie, ce fut la Provence, Moustier, le Nivernais, Rouen, etc. On vantait alors les produits divers de ces fabriques pour la forme élégante, la diversité et le bon goût de ces vaisselles de terre.
Ce n'est qu'en Tannée lySS, c'est-à-dire deux siècles après la première disparition des fabricants de faïences du Lyonnais, que Ton trouve une nouvelle création de manufacture, à Lyon, par Joseph Combe; il eut pour successeur Ravier et dame Lemasle; mais tous firent encore de mauvaises affaires. En 1766, Patras ne fut pas plus heureux (Voyez : F. RoUe, documents relatifs aux anciennes faïenceries lyonnaises, in-8% Lyon i865, et les articles de M. Perrière Percy ; Revue du Lyonnais, i865.)
Dans le département de l'Isère, nous ne trouvons de fabricants de poterie et de faïence voulant s'établir sur son territoire, avec la protection du gouvernement, qu'en l'an VIII (1800). A cette époque, le nommé Binct, industriel genevois, consentit à transporter sa manufacture à Salettes en Viennois, à condition qu'on lui accorderait une subvention pour établir sur le Rhône un moulin à broyer la terre et pour construire les bâtiments les plus indispensables à sa manufacture. Mais il eut de la peine à obtenir la réalisation de cette promesse, à cause de la pénurie du Trésor public. Il demanda d'abord 20,000 fr., puis il réduisit ses prétentions à 1 1,000 fr. et l'Etat lui faisait espérer à peine 6,000 fr., tout en lui contestant la nécessité où il était d'avoir plusieurs roues à son moulin sur le Rhône et de vastes bâtiments. La terre de pipe devait être spécialement employée. Le préfet Ricard soutenait énergiquement les demandes de Binet et rappelait au Ministre qu'il s'agissait de faire concurrence aux fabriques anglaises, recevant des subventions du gouvernement et occupant plus de 2,000 ouvriers. La fabrique de Salettes, placée sur le bord du Rhône, aurait le moyen d'écouler ses produits sans beaucoup de frais de transport.
f^utl ctait le degré de prospérité de cet établisscmcni en iHtjfj r:i en iSio. nous Tignorons? Cependant, à cène dernière «:po(|ije, le Ministre de Tintcrieur lit demander au Prdet de lui LMjvoyer, pour M. lîrongniart, directeur de la manQfaaure inip'-iiale de Sèvres, des in Jications précises sur les procédés «:nip|j)ycs pour la composition des couvertes ou vernis, dont la niaiiuf'acture de Salettes faisait usage et en même temps L'iiu) kilos de la terre de pipe, qui servait pour la fabrication lies faïences. La mcmc demande fut faite à la manufacture lie Ponicliarra et à celles qui pouvaient exister dans les nulles sous-préfectures. Fourier annonçait au Ministre, en iNio, LMi procluiin rapport sur Tétat des diverses manutacluivs^le iaïcncesetde poteries de son département (Voyez ces il(K*un\L*nis pièces jusiilîcativcs n" 48).
Les stations thermales du département et quelques autres exploitations durent également être abandonnées à Findustrie pri\à\ au moyen de certains privilèges concédés et garantis par l'Ltat. Le docteur Hilleret, malgré son esprit d'entreprise, M\-taii pas oncvMo parvenu à organiser dérînitîvement les thermos d'rrM:\c ; ce ne lut v|ue lorsque ^L le comte de St-FerricJ cul !u". 110 du v'!\;:cau et dc> Kaux d'Uriagc que lui avait lègues MaKlaiwo de l .r/.^op., ^'/a^^s a\o::s dit par erreur, dans le prévwK'v.i \v^\:-.v.o. p. .;"■, v:;/.^ s'en ^lait rendu acquéreur , que
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échangée entre le Préfet et le Ministre, en septembre 1807, au sujet de l'envoi « de la collection d'échantillons de toutes les étoffes qui ont été fabriquées dans le département, de mémoire d'homme. »
Un dépôt d'étalons du gouvernement avait été installé dans l'intérieur de la ville de Grenoble et fut transféré plus tard dans la plaine voisine, dite le Bois-Rolland. Cet établissement n'avait été concédé à notre département que sur les vives instances du Préfet. On avait longtemps objecté à cette demande, «qu'on ne trouvait pas dans le département les conditions premières pour l'éducation en grand des chevaux ; que les pâturages n'étaient pas assez nombreux et que les habitants du département recherchaient peu les chevaux de luxe. » Néanmoins, le Préfet parvint à vaincre ce mauvais vouloir administratif et M. Dastier, ancien inspecteur des haras royaux, fut nommé directeur de ce dépôt, en 1807, sur la recommandation de Fourier, Quant à la plaine dite du Bois-Rolland, elle est enfermée aujourd'hui dans l'enceinte des nouveaux remparts et elle forme les rues Villars, ChampoUion, des Dauphins, etc. Les documents suivants se rapportent aux diverses affaires que nous venons de mentionner.
Route d'Italie par le Lautaret et Guerre maritime.
« Grenoble, le.... an XII.
« Citoyen Ministre, j'ai l'honneur de vous adresser la délibération du Conseil général du département de l'Isère, en date du 26 messidor an XI, dans laquelle il a offert au gouvernement, pour concourir aux frais de la guerre maritime : 8 centimes pour franc de toutes les contributions directes, plus ib chevaux harnachés et deux non harnachés, mais les 18 chevaux sans cavaliers. Les départements de la Drôme et des Hautes-Alpes n*ont fait aucune offre analogue (Voyez pièces justificatives n" 49.) De plus, le Conseil général a renouvelé son vote antérieur de 5oo mille francs, pour Touverture de la route de France en Italie par le Lautaret et le mont Genève; l'arrêté du gouvernement du 14 thermidor an XI, a approuvé cette délibération, pour être exécutée suivant sa forme et teneur.
« J'ai l'honneur de vous représenter que la partie la plus importante et la plus dispendieuse de ce projet de communication a déjà été approuvée par un de vos prédécesseurs, d'après les plans, projets et devis du citoyen Dausse, ex-in^énieur en chef des ponts et chaussées dans ce département. Amsi les travaux pourront être commencés, aussitôt que votre autorisation me sera parvenue. « Fourier. »
« On a commencé Pouverture de la grande route dltalie par le mont du Lans, le Liutaret et Bnançon. Les travaui déjà faits sont extraordinaires et présentent les plus grandes difficultés vaincues par la main des hommes. Cette vaste entreprise, en procurant à TEtat toutes les communicauoDS commerciales et militaires avecTItalie, donnera à nos contrées une nouvelle vie. (Rapport du Préfet.) »
« 12 Juin 1807. — Les travaux sur la route d'Italie par le Lautaret s'exécutent avec une grande activité, surtout sur le territoire de TEnfermet et de St-Guillerme,
Lycke. — «23 Septembre 1804. — L'^établissement du lycée dans le chef-lieu de ce département a été secondé par le zèle de l'administration municipale et des habitants de la ville de Grenoble, qui, par des souscriptions volontaires, ont contribué à ce que la jeunesse jouisse, cette année, de cette utile institution. L^inauguration avait eu lieu le 29 brumaire an XIII. Après la messe, discours, en chaire, du professeur Je belles-lettres M. Gattel et du censeur M Faguet ;Cf. t. I, p. i53). »
Epidémik. — <c 23 Septembre 1804. — A Sassenage, une épidémie de fièvres bilieuses et pernicieuses sévit d'une manière assez grave; on y compte plus de cent malades.
ViziLLE. — «Les efforts de MM. Périer, négociants de cette ville, pour parvenir à établir, dans le château et dans les communes de rOisans, la filature de chanvre et la fabrication des toiles peintes, sont favorisés par tous les moyens à la disposition du gouvernement. Les maires doivent seconder les intentions du Préfet et du gouvernement,en usant de leur influence personnelle et de la considération attachée à leur place, pour soutenir les efforts de MM. Périer. » (Extrait d'une lettre de Fourier.' La Murr, le 19 décembre 1804. —Les concessions pour exploiter des mines de houille, qui doivent avoir lieu pour l'arrondissement de Grenoble, sont celles de Péchagnard, des Bétoux, deLciMotte d'Aveillans, de Pierre-Cliutel etdeN. D. de Vaulx; tous les particuliers qui veulent obtenir une concession sont prévenus de se pourvoir auprès du Préfet, dans un délai d'un mois.
Pierre-Chatel. — 27 Septembre i8o5. — Par décret impérial daté de Gènes, le 16 messidor an XIII, il est fait concession pour cinquante années, aux sieurs François et Joseph Lesbros frères, et au sieur Jean-François-Joseph Lesbros neveu, du droit d'exploiter les mines de houille (charbon Je pierre) existantes sur le territoire de la commune de Pierr^ Chiltel et des hameaux environnants, dans une étendue de surface de 2 16 hectares 1 7 ares 05 mètres.
Etablissements scientikiques. — Le Priîfep a M. Héricarp
DE TnURY.
« Grenoble, 29 frimaire an XI H.
« J'ai lu avec beaucoup d'intérêt les observations que vous
avez bien voulu me transmettre, sur les divers établissements relatifs aux sciences et aux arts existant dans cette ville. Vos remarques sont un nouveau témoignage de votre goût éclairé et du zèle dont vous êtes animé pour la prospérité de ces établissements et pour l'accroissement des précieuses collections qu'ils renferment.
« Je ne négligerai aucun des moyens qui sont à ma disposition pour atteindre ce but et seconder les personnes aux talents et aux soins desquelles les établisssements sont confiés.
« Je regrette que l'emploi des fonds du département ne me permette pas, en ce moment, de vous engager à prolonger votre séjour en cette ville, pour achever le classement des objets d'histoire naturelle, qui n'ont pas encore été placés dans Tordre auquel le progrès de la science et le succès dès études les appellent. Je saisirai avec empressement Toccasion de mettre à profit vos talents et votre bonne volonté. »
La Motte d'Aveillans. — « 24 Août 1806. — En vertu d'un décret impérial du 4 juillet dernier, les mines de houille de La Motte d'Aveillans ayant été définitivement concédées, M. ringénieur des mines Héricard de Thury va se rendre sur les lieux, pour mettre en possession le concessionnaire et exécuter les autres dispositions prescrites par ce décret. »
Dépôt d'Etalons. — Le Préfet au Ministre de l'intérieur.
« Grenoble, 20 août 1807.
« J'ai reçu l'expédition des arrêtés de Votre Excellence, par
lesquels le sieur L est nommé agent comptable du dépôt
impérial d'étalons, établi à Grenoble, et le sieur Régis Maurice, artiste vétérinaire près le même établissement.
« M. Dastier, ancien inspecteur des haras royaux, que j'ai eu l'honneur de recommandera Votre Excellence et que vous avez établi chef provisoire dudit dépôt, désire vivement que Sa Majesté veuille bien confirmer définitivement le choix provisoire qui aétéfaitdelui^pourTorganisationpremière de cet établissement. Je m'empresse de rendre un nouveau témoignage au zèle qu'il a déployé et aux soins qu'il s'est donné, pour seconder les intentions du gouvernement. Je joins ici une copie de la recommandation que j'ai adressée à Votre Excellence, le 12 floréal an XI IL Cette pièce rappelle les titres que M. Dastier possède à la bienveillance du gouvernement et à votre protection spéciale, et ses anciens services en cette partie. Je vous prie de vouloir bien les prendre en considération et de les faire valoir auprès de Sa Majesté, lorsqu'Elle soccupera du choix des officiers chargés de la direction des haras impériaux. »
Enquête relative aux personnes notables du départemhnt.
Cette mesure, appliquée simultanément dans toute la France, par ordre du Ministre de la police générale, excita certaines appréhensions et même un sentiment de réprobation chez
quelques préfets. Fourier fut de ce nombre, au dire des grenoblois habitues de ses soirées intimes (Cf. ci-après ch. 3CXI:. Cette enquête était cep>endant devenue indispensable, depuis la proclamation de T Empire, afin de recevoir convenablement les personnes envoyées en députation et les fonctionnaires nouveaux, pour la plupart alors inconnus à Paris.
A l'occasion du sacre et du couronnement de TEmpereur et de rimpératrice par le pape Pie VII, les chefs-lieux decanton, d'arrondissement, de département et tous les corps constitués devaient envoyer chacun une députation à Paris. La France impériale comptait alors io8 départements, composés de nationalités diverses, nouvellement annexées, et toutes n'oflraient pas, comme la circonscription de T Isère , Texcmple d^un dévoûment bien alTermi. Il était donc indispensable, pour le gouvernement , de connaître les opinions de ces délégués et leur situation morale et matérielle, pour déterminer exactement les honneurs et les faveurs à leur accorder.
De plus, le ministère de la police générale, momentanément réuni à celui de la Justice, venait d'être rétabli conune ministère spécial (lo juillet 1804) et confié, pour la seconde fois, à rhabile pénétration de Fouché duc d'Otrante. Ce fut donc ce personnage qui prescrivit et dirigea cette grande enquête; mais elle devint « une véritable inquisition civile et a domestique et une mesure d'oKscure tyrannie, » lorsqu'elle fut appliquée aux jeunes filles à marier, à leur fortune présente et avenir. Les ecclésiastiques employés au ministère du culte n'échappèrent pas à cette enquête; le Ministre voulut connaître leur âge, leur caractère, leur moralité ; leur conduite avant et après la Révolution ; s'ils s'occupaient des affaires municipales , s'ils concouraient ou non à l'exécution de la loi sur la conscription , quelle était leur opinion à Tégard du gouvcrmcnt , s'ils avaient été réfractaires ou constitutionels (voyez pièces justificatives n. bo). Le Ministre voulut aussi savoir quel était le nombre et le sexe des enfants de sept à onze an^ des grands fonctionnaires de l'Etat. L'Empereur avait le proje: d'instituer, disait-on, d'une part, des majorats nobiliaires et héréditaires pour ses généraux alin Je leur faire faire de riches mariages, et, d'autre part, créer unesone d'École de Cadets, destinée à fournir des mcnins dévoués^ dont il voulait entourer les enfants des familles Bonaparte et Beauharnais.
Pendant que le Ministre de la police prenait ces renseignements par des agents sûrs et par l'intermédiaire des préfets, les autres ministres ne se dispensèrent pas de suivre une règle qui avait été établie sous le Consulat et qui consistait, toutes les fois qu'on proposait un fonctionnaire à la nomination de Bonaparte, d'accompagner le projet de décret de courtes Notices relatives à chaque candidat ; le Premier Consul et plus tard l'Empereur en prenait connaissance, les paraphait et approuvait ou rejetait le décret. Mais le chef de cabinet du Premier Consul et plus tard le grand Maréchal du palais Duroc, gardaient ces Notices^ pour y recourir en cas de demande urgente de renseignements sur une personne par Napoléon P^ Ces Notices étaient d'abord préparées par le préfet, en donnant un extrait de son carnet, et elles étaient ensuite complétées par le Ministre compétent (Cf. t. I, p. 110), avant d'être transcrites pour TEmpereur, sur du papier dont il avait lui-même désigné la qualité et le format, en recommandant de n'écrire qu'à mi-marge, «comme c'était l'usage du temps de Louis XIV. »
C'est donc dans les papiers du grand Maréchal du palais Duroc, duc de Frioul, que nous espérions trouver le complément des carnets du préfet Fourier, et nous avons étudié avec soin les archives de ce grand fonctionnaire. Elles sont, du reste , fort intéressantes et forment aujourd'hui un recueil de pièces originales, en 24 volumes in-f* et 4 cartons des archives de la couronne. Mais cet examen ne nous a pas donné des résultats aussi complets que nous l'espérions. Nous avons aussi été amené à penser que ces volumes et ces cartons ne contenaient qu'une partie des archives du grand Maréchal ; un autre lot a sans doute été remis, après la mort de Duroc, en i8i3, soit au Ministre de la justice, soit au Ministre de la police générale. Jusqu'à présent, nous n'avons pas pu découvrir le second lof, mais si nous arrivons à en obtenir communication, nous donnerons aux pièces justificatives n® 5i, tous les renseignements intéressants qu'il nous aura fourni relativement à nos compatriotes de Tlsère.
L'examen des 24 volumes reliés et des 4 cartons n'a pas été sans résultat utile pour l'objet de nos recherches et pour nos Chroniques Dauphinoises : nous avons pu constater de
nouveau, par rexamen de ces archives : i • que tout gouvernement issu d^émeutes populaires, ou ceux qui succèdent à de graves agitations politiques qu'ils ont été obligés de subir, doivent presque toujours arriver à établir un pouvoir absolu et arbitraire, afin de rendre à Tautorité souveraine la force etle prestige qui lui sont nécessaires. Les exceptions à cette règle sont peu nombreuses; nous pouvons cependant citer le gouvernement si modéré du Roi Louis- Philippe , qui a disparu pendant une émotion populaire, pour n^'avoir pas suffisamment défendu les droits quMl tenait de la Constitution, contre les envahissements d^un soulèvement illégal; 2*QueIt reconnaissance des fonctionnaires n'est pas toujours en proportion des gros traitements qu^ils reçoivent ; 3** Qu'un gouvernement de fait, se hâtera de suivre, en tout, pendant sa plus grande puissance^ les traditions absolutistes de son prédécesseur, compatibles avec son existance propre ; 4^ Que a pouvoir absolu ne sera jamais aussi complet qu'un chef d'Etat le désire*, 5** Enfin , que la reconnaissance des souverains pour des personnages utiles et dévoués, n est pas aussi rare qu'on le prétend.
Ainsi, en ce qui concerne les familliers attachées aux maisons princières, la comtesse deRémusat,d*aprèslespapiersdugrand Maréchal, recevait très-fréquemment des gratifications de sii mille francs, indépendamment de son traitement fixe et de celui de son mari, préfet du palais, chargé de la direction des théâtres de la cour. Cependant, cette dame d'honneur de Timpératrice Joséphine n'a pas voulu nous laisser ignorer les scènes d'alcôve auxquelles elle assistait, volontairement ou involontairement, et elle a fait de ces indiscrétions des Mémoires assez intéressants.
La comtesse de Genlis, dont nous allons avoir bientôt à nous occuper (Cf. ci-après, ch. XXI), se fît de nombreux cl d'irréconciliables ennemis, en publiant ses Afémoires sur les dernières années de la cour de Louis XVI, qui renfermaient aussi des révélations très-curieuses ; mais les contemporaines de la comtesse de Genlis considérèrent cette publication comme diffamatoire. Les Mémoires de la comtesse deRémusat échapperont-ils à une appréciation analogue ?
Sous Napoléon empereur^ les beaux arts, les sciences et les
lettres recurent des dotations ordinaires et extraordinaires très-importantes. Les auteurs, les artistes, les acteurs et les actrices ne furent pas oubliés, ces dernières surtout. Parmi les commandes de tableaux, nous en remarquons une qu i intéresse particulièrement notre Dauphiné", elle fut faite à des peintres au nombre de huit, et tous les sujets devaient être tirés de la vie du chevalier Bayart. Quelques médailles furent aussi frappées à la Monnaie de Paris, rappelant des événements de l'histoire de l'ancienne monarchie, entre autres les principaux faits mémorables de la vie de Jeanne d'Arc, les honneurs funèbres rendus au maréchal de Turenne, dont les cendres avaient été préservées d'une profanation regrettable , par notre compatriote Dumolard ( Cf. ci-après , ch. XX).
Louis XIV n'aurait certainement pas mieux choisi les sujets des tableaux et des médailles. D'après les archives du grand Maréchal, il est facile de se convaincre, que si le gouvernement de Napoléon devint aussi absolu que celui de Louis XIV, c'est que les souvenirs des excès populaires des années révolutionnaires 92 et gS, pesaient encore sur tous les esprits sensés de Tépoque de l'Empire, et ces souvenirs favorisèrent l'absorption complète de la liberté de tous au profit d'un seul revêtu du pouvoir souverain. Mirabeau aurait donc pu dire des Français de 1 804, comme de ceux du commencement de la Révolution : « Ce sont des enfants parfois mutins, mais toujours esclaves. »
L'organisation du gouvernement absolu de Louis XIV fût bien aussi, en grande partie, le résultat des émeutes suscitées par les illustres Frondeurs. Ils avaient tant d'actes néfastes de leur jeunesse à se faire pardonner, que chacun d'eux ne .songea, dans son âge viril, qu'à se soumettre aveuglément et à admirer sans réserve un monarque dont l'intelligence égalait la volonté absolue. — Voyez, par exemple, le cardinal de Retz : après avoir expulsé Louis XIV enfant de la capitale de son royaume, et lui avoir fait ouvertement la guerre pendant huit années, dans les rues et dans le parlement de Paris, il est obligé de s'expatrier et enfin d'obtenir de l'indulgence de son souverain, le pardon de sa révolte. Ce cardinal rentré en grâce devient alors un sujet des plus soumis et un des plus
habiles négociateurs du roi : il lui rend d'émînents senriccs dans les conclaves auxquels il assiste par dévouement pour le monarque et malgré son âge et sa mauvaise santé {Afémoires du cardinal de Rct:{, Bibliothèque Charpentier, 4 vol. publiés par A. Champollion-Figeac). Le roi, par reconnaissance, accorde à Son Eminence les plus beaux bénéfices ecclésiastiques de France et le cardinal de Retz parvient ainsi à payer des dettes considérables. Mais il faut ajouter qu^il ne résista cependant pas, lui aussi, au plaisir de nous raconter les galanteries de sa jeunesse et les sentiments romanesques qu^îl attribuait à la reine Anne d'Autriche. Cependant Madame de Sé\ngné « avec son esprit si juste, son bon sens si droit, sa piété si « sérieuse, son attachement inébranlable à tous ses devoirs, « avec ce cœur qui ne respirait que tendresse et que dévoue- « ment », se laissant capter par le prodigieux esprit du cardinal de Retz, n'avait rien vu, ou rien voulu voir, des désordres de sa vie politique et privée. Elle s'était liée avec lui comme avec l'homme le plus aimable, le plus intéressant, le plus supérieur de son temps. Lorsque le cardinal tomba malade à Paris en 1G72, cette femme si spirituelle l'entoura de soins et, à sa demande, Corneille, Molière, Despréaux vinrent lui lire des fragments de leurs immortels ouvrages; on trouve aussi dans les lettres de Madame de Sévigné à sa fille, une tendre et touchante expression du profond chagrin qu'elle éprouvait en racontant ses adieux à son ami dévoué le cardinal de Retz (Voyez les Lettres de Madame de Séviffué, t. 2, p. 292, et t. 3, pp. 295, 3oo, 3o4, édition de AI. de Sacv, à laquelle nous avons aussi collaboré, ainsi qu'il le mentionne dans stx préface, en termes si obligeants que nous n'oserions pas les reproduire).
Après avoir lu ces témoignages si élogieux donnés à la conduite du cardinal de Retz , par Tune des femmes les plus éminentcs de la cour de Louis XIV , si on consulte le chroniqueur réaliste de cette époque Tallemant des Réaux, on est surpris de trouver un portrait tout difTércnt de ce même personnage. « Retz, dit-il, est enclin à Tamo-jr et a la galanterie en tcte; il veut faire du bruit ; sa passion dominante c'est l'ambition, son humeur est inquiète et la bile le tourmente étrangement presque toujours. Dans sa jeunesse,
je crois qu'il a été amoureux de Madame de Lesdiguières , aussi bien que de Madame de Guéménée... Retz nest pas moins vaillant que M. le prince de Condé. »
Il est difficile de concilier tant de contradictions sur le même personnage exprimées par des contemporains; à toutes les époques de notre histoire, on remarque la même divergence d'opinion sur les hommes politiques qui jouèrent des rôles prépondérants dans les affaires d'Etat. Il en est encore ainsi de nos jours. Aussi le but principal que nous nous sommes proposé d'atteindre dans nos Chroniques Dauphinoises, a été de recueillir les récits des événements qui se sont passés dans notre département pendant la Révolution, en les puisant aux sources les plus sûres et les plus authentiques^ mais en laissant aux lecteurs le soin de se former leur opinion selon leurs propres impressions et après avoir eu toutes les pièces nécessaires sous les yeux.
Les monarques absolus, quelle que soit l'étendue de leur pouvoir, trouveront toujours qu'elle est trop limitée, lorsque ces personnages sont arrivés à Tapogée de leur plus grande puissance. Louis XIV avait à sa disposition la Bastille, les prisons d'Etat, les lettres de cachet, et cependant il demanda encore au pape la permission de faire mourir qui bon lui semblerait, sans engager sa conscience, pourvu que cette personne fut déclarée ennemie du roi et de FEtat, — Le pape refusa cette autorisation.
Le Dauphiné qui tenait à être considéré comme un État indépendant, ayant conservé son autonomie quoique annexé à la France, voulut toujours posséder une prison d'Etat. C'était le château de Cornillon, dans lequel le Dauphin Louis XI fît enfermer jusqu'à sa mort le premier président du Parlement de Dauphiné, Louis Portier, qu'il accusait de félonie. Cette prison d'Etat ne fut détruite que peu de temps avant la Révolution.
Napoléon P"", lors de son avènement à l'Empire, n'avait ni lettre de cachet, ni Bastille, ni prisons d'Etat ; aussi, dès qu'il fut arrivé à l'apogée de son despotisme, en 1810, s'empressat-il, par décret du 3 mars, de rétablir huit prisons permanentes: « pour les détenus d'Etat, qu'il ne serait point conve-
« nable ni de faire traduire devant les tribunaux , nî de faire « mettre en liberté. Le Conseil privée sur le rapport du mice nistre de la police ou du ministre de la justice, pouvait « ordonner les détentions, et, de plus, le Ministre de la police « devait mettre en surveillance toute personne qui lui parai- « trait devoir y être soumise. » Les futurs hôtes de ces prisons d'État ne pouvaient pas être d'anciens républicains, ayant joué autrefois un rôle néfaste pendant la révolution, car ils étaient tous ralliés àTEmpire, et, en vertu du sénatus-consulte du II mars 1808, ils avaient couvert leur passé révolutionnaire par des titres nobiliaires héréditaires. En tête de ces républicains se trouvait le comte Carnot.
L'empereur Napoléon avait conduit de nombreuses nfaodations politiques et d'affaires religieuses avec le pape Pie VII; mais il ne lui vint cependant jamais à la pensée, de consulter S. S. pour savoir s'il n'avait pas engagé sa conscience par l'exécution du duc d'Enghien faite traitreusement et nuitamment dans les fossés de Vincennes.
L'Empereur a toujours été taxé d'une excessive dureté à l'égard de ses serviteurs , de ses généraux et surtout des femmes qui eurent recours à sa clémence! La famille Poussielgue de Grenoble, dont un des membres avait fait partie de l'expédition d'Egypte, a dû en conserver de tristes souvenirs. Cependant, nous avons trouvé dans les papiers de Duroc, un récit desplus touchants relatif aux adieux de Napoléonà soa ami le grand Maréchal du palais, blessé à la bataille de Wurtschen, et qui mourut peu de temps après , dans d'horribles soufl'rances, ayant eu la peau du ventre enlevée par un boulet. Ce récit transmis sur Theure même à Madame Duroc, par le secrétaire intime de son mari , nous a paru si pathétique et l'Empereur témoigne à l'occasion de ce douloureux événement une sensibilité si exceptionnelle pour lui, que nous ne résistons pas au désir de publier cette lettre aux pièces justificatives, n® 52, d'après l'original autographe.
Les lettres de cachet n'étaient pas nominativement rétablies sous Napoléon V^ ; mais les ordres formels de Sa Majesté et ceux du Conseil privl en tenaient lieu. Témoins ce qui s'est passé à Grenoble, au sujet du cardinal Pacca, lors du séjour du pape dans cette ville (voyez t. V^^ p, 245) ,
et pour le marquis Gabriel de Bérenger de Sassenage , après la demande d^enquête relative aux fils des grandes familles et à leurs occupations habituelles dans les départements.
Le marquis Gabriel de Bérenger, après avoir émigré, était rentré en France pendant les premières années de TEmpire; il s'occupa immédiatement à rassembler les débris de la fortune de ses ancêtres; mais comme il était garçon, il afficha des mœurs un peu trop légères et il causa quelque scandale ; il eût aussi de nombreux procès à soutenir. Pendant les plaidoiries d'une des causes le concernant , Tavocat de la partie adverse ne laissa pas échapper cette occasion de parler en termes peu convenables de la vie privée du marquis de Bérenger; il fût arrêté plusieurs fois dans son discours, par les paroles suivantes du Président, prononcées avec un accent très-méridional : « Avocat, parlèt avec plus de respect de M. le marquis de Béreiiget. » Cet incident d'audience fût transmis à Paris et le marquis apprit , bientôt après , qu'il était d'office inscrit, avec un grade élevé, dans la garde d'honneur, fournie par le département de l'Isère , pour escorter Napoléon pendant sa campagne d'Allemagne. M. de Bérenger se rendit immédiatement à Paris , afin de faire connaître personnellement à l'Empereur son antipathie pour la carcarrière militaire; il fût reçu aux Tuileries par le grand Maréchal Duroc , et il apprit par ce haut fonctionnaire qu'il ne serait rien changé à cette décision impériale. Duroc le prévint, de plus, que, d'accord avec les membres de sa famille, l'Empereur lui conférait le grade de colonel (capitaine?) dans la garde d'honneur, sous l'agréable condition d* épouser mademoiselle de Boigelin; tout étant réglé et convenu avec les deux familles , le marquis devait se conformer aux ordres du souverain. Cet ordre ressemblait beaucoup à une lettre de cachet et il fut mis à exécution comme l'Empereur l'avait décidé. Peu de jours après le mariage du marquis de Bérenger , Napoléon partit pour Dresde , accordant au nouveau colonel ( capitaine ? ) dix jours pour le rejoindre à Tarmée d'Allemagne. Le marquis de Bérenger arriva assez à temps pour assister à la bataille et y fût tué , emporté*par un boulet. Il avait laissé sa jeune femme dans un heureux état de grossesse et elle mit au monde le marquis
Antoine- Raymond de Bcrengcr, notre regretté compatriote, députe de StMarcellin. Nous Tavons tous connu dans ces dernières années, alors qu'il était président de la Société des Bibliophiles Dauphinois.
L'enquête relative aux jeunes filles de familles riches et en âge d'être mariées, excita les plus vives récriminations parmi les fonctionnaires charges de la confectionner; bien qu^elle eût un caractère conjidentid^ elle n'en jeta pas moins une grave perturbation dans les familles et ce fut encore une plus grande atteinte portée à Tautoritc paternelle et « au respect du foyer, au profit de quelques soldats de fortune , dont Texistence était tous les jours mise en question. » Fourier ne laissa pas ignorer aux personnes habituées a ses soirées intimes (Cf ch. XXI) combien cette enquête lui répugnait. Ce préfet rcfusat-il de se conformer aux ordres supérieurs, cela est peu pn)bable? Nous serions disposés plutôt à penser que, dans cette circonstance comme dans bien d'autres situations périlleuses de sa carrière administrative, Fourier trouva le moyen d'échapper à cette diificulté. Ce qu'il y a de certain encore, c'est que nous n'avons trouve aucun rapport de ce fonctionnaire sur l'enquête dont il s'agit. Il est probable qu'ayant à côté de lui un conseiller de préfecture, du nom de Girard, dont il connaissait les accointances avec le Ministre de la police générale (Cf. T. I'*', p. 228), le préfet le chargea de ce travail d'enquête. La lettre suivante semble l'indiquer.
A Mgr. le Ministre de la police générale.
a Grenoble, le 26 juillet iSio.
<c J'ai reçu la lettre confidentielle que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 10 juillet courant, par laquelle Votre Excellence me demande divers renseigneaients sur les Demoiselles de famille, de l'âge de 14 ans et au-dessus.
« Je m'occupe sans délai à réunir toutes les informations qui peuvent me mettre à portée de remplir les intentions de Votre Excellence. Aussitôt que les renseignements seront complets, je m'empresserai de vous les adresser. Je suis, etc.
« Girard. »
Les jeunes filles riches et à marier ne manquaient pas alors dans le département: Mademoiselle de La Valette, Mesdemoi-
selles Périer, Mademoiselle de Dolomieu, etc.. Nous citons avec intention ce dernier nom, parce que nous avons dit(Tome P', p. II 3), que le marquis de Dolomieu n'eût pas d'enfant de son mariage avec M"" de Montjoye. C'est une erreur, il eût une fille, qui mourut jeune sans être mariée. Notre compatriote en parlait souvent-, il nous fit même voir un jour une bourse brodée par sa regrettée fille*, elle fût son seul enfant.
D'après le résultat de nos recherches dans les papiers de Duroc, nous serions disposés à penser que l'enquête relative aux filles riches du département de l'Isère n'existe plus. A-t-elle été égarée ou détruite à dessein? Nous l'ignorons; mais pour que le lecteur des Chroniques Dauphinoises se rende compte des procédés de l'administration dans cette affaire, nous donnerons, comme spécimen, trois bulletins de cette enquête, envoyés au Ministre de la police et au grand Maréchal du Palais.
Le premier concerne M"** de Bellegarde du département de la Drôme, l'autre, M"" Délia Cisterna, famille illustre de Turin, alliée à la maison royale de Savoie, enfin un troisième bulletin, très-complet, dont nous avons supprimé le nom, parce que la famille qu'il concerne est étrangère au Dauphiné.
jo ^^ jy^iie Blanche de Bellegarde, du département de la Drôme, âgée de vingt-quatre ans, 3oo,ooo francs de dot. Ses parents sont morts; elle a une figure agréable, de l'usage et de l'esprit. »
2° « M"® Délia Cisterna, âgée de 17 ans^ fort agréable, fille du prince Délia Cisterna, de Turin, ayant 80,000 livres de rente.
3** « Mademoiselle a 16 à 18 ans, fille unique,
48,000 francs de rente. Tournure et figure agréable, taille moyenne, éducation distinguée sous tous les rapports. L'on s'occupe, dans ce moment, de son établissement , mais on n'a pu savoir avec qui on a entamé à ce sujet des négociations Son père est d'une famille très-distinguée dans
le Berry ; il était officier aux gardes françaises ; sa mère, née de. ... , bonne famille de Bourgogone (dont la mère a épousé en secondes noces M. Pelletier de Morfontaîne, ancien prévôt des marchands de Paris). Voici leurs propriétés :
Leur hôtel à Paris, rue , payé la somme de
où ils passent l'hiver ; des bois dans les communes de Parnay et de Coutras, près Dom-le-Roi, 18.000 francs de revenus. Trois terres rachetées par lui de ses acquéreurs ; terres appartenant à sa femme près Dijon. . . . non compris les prétentions sur les biens de Madame de Morfontaine: — c'est dans cette terre que cette famille passe Tété.
<c On croit que M. de a un portefeuille considérable,
ayant toujours vécu avec ordre et géré ses biens avec économie » ( Tous les mots remplacés par des points se lisent dans le document original).
L^enquête relative aux fonctionnaires honorifiques et aux candidats aux emplois n'était pas purement administrative : après les services rendus à FEtat^ le dévouement à la personne de l'Empereur et la situation morale, on indiquait encore le chiffre de la fortune et l'emploi du temps pendant les premières années de la Révolution. Ces bulletins reflétaient donc Tesprit inquisitorial de Fouché; mais cette enquête avait surtout pour objet de renseigner le gouvernement sur le choix à faire d'honorables présidents de Collèges électoraux, de présidents et de membres du Conseil général, des membres et présidents des Conseils d'arrondissement et des présidents de Canton (ces derniers surnommés, par un jeu de mot des courtisans, les Chinois de France). Quant aux délégués chargés d'aller complimenter T Empereur sur ses victoires, sur son mariage, etc., ils étaient également choisis sur cette liste. Nous avons déjà donné, dans le précédent volume de nos Chroniques (Cf. T. V'passimeiTJI), une partie des renseignements fournis parle carnet de Fourier ; voici les bulletins qu'il transmit à Paris au sujet des fonctionnaires et des candidats. Nous ne changerons rien aux énonciations du préfet, les noms seuls ont été classés alphabétiquement au lieu d'être divisés par canton . Nous y avons ajouté cependant les indications des pages de VArmo- ?^ial de Dauphiné, de M. Rivoire de La Bâtie et de M. de Terrebasse, pour faire reconnaître certains personnages qui n'étaient peut-être pas assez clairement désignés pour nous. Quelques renvois au texte des Chroniques Dauphinoises nous ont aussi paru indispensables. Cette communication des bull^ tins du préfet fut accompagné de la lettre suivante :
Le Préfet de l'Isère au Ministre de la police
générale.
« Grenoble, i5 septembre.
<c Conformément aux instructions contenues dans la lettre confidentielle de Votre Excellence, en date du 1 8 avril dernier, j'ai rhonneur de vous adresser des renseignements sur les principaux fonctionnaires et les familles les plus riches et les plus marquantes du département.
« Ceux qui, dans l'ancien ordre de choses, jouissaient de l'influence attachée aux richesses et au pouvoir peuvent peutêtre regretter les pertes qu'ils ont faites ; mais ils se conduisent tous d'une manière irréprochable. Plusieurs ont donné au gouvernement des preuves non équivoques de leur reconnaissance, de leur respect et de leur dévouement. Plusieurs membres de Tancien ordre de la noblesse occupent des places administratives; ils se distinguent par le zèle et l'exactitude avec lesquels ils font exécuter les lois et les règlements; je n'en connais point de dangereux et aucun n'a encore repris, dans l'esprit du peuple, assez de confiance pour exercer une grande influence.
« Les fonctionnaires publics sont animés du meilleur esprit. Ils remplissent avec zèle et exactitude les devoirs de leurs places, à l'exception de quelques maires dans les petites communes, qui manquent des lumières nécessaires et que l'administration supérieure est forcée d'employer par l'impossibilité d'en trouver de plus capables.
« FOURIER
Nous ne reproduirons pas les bulletins dont nous avons déjà donné le texte dans le précédent volume des Chroniques et dans les divers chapitres de ce volume et 'ceux qui ne sont qu'une copie du carnet confidentiel de Fourier, dont nous nous sommes déjà servi. La table générale alphabétique des noms de personnes des deux volumes, fera facilement retrouver les extraits cités dans diverses circonstances. L'enquête présentera ainsi un ensemble aussi complet que possible.
I. AccoYER (Jean), habite Rives; il est '(âgé de [46 ans, marié, ancien notaire, juge de paix, 60.000 Ir. de fortune. Il est digne de la confiance du gouvernement; très dévoué à la personne de l'Empereur. (Cf I, p. 244 et II passim.)
1. Agoult {comte d\ — Le préfet de risêre au Ministre de la police générale,
■ Grenoble, 24 mai tSofi,
« J'ai l'honneur de vous transmettre la demande de M. d'Agoult. qui désire recevoir l'application des dispositions du sénatus-consulte. Je prie Votre Excellence de vouloir bien accueillir favorablement cette réclamation et d'accorder i M. d'Agoult un avantage auquel sa conduite sage et réservée, sa soumission constante aux lois de TEtat et son respecniem dévouement à la personne de Sa Majesté lui donnent des litres. Je désire que mon témoignante puisse ajouter quelque iotérêt à celui qu inspirent les qualités personnelles de M. d'AgOoli et la considération publique dont il jouit-
« J'ai eu l'honneur de vous présenter plusieurs fois laniî* me demande en sa faveur et je me fais aujourd'hui un den'rr de la renouveler, en vous assurant que le pétitioanaire peot inspirer la plus entière confiance et satisfera avec autattt de fidélité que de reconnaissance aux obligations qu'il contracte envers l'auguste gouvernement de Sa Majesté. »
3. Allemand- Dm. AL HON (Pierre-Alexis) , résidant à Gienobte, suppléant du juge de paix, membre du Collège d'arrondissement, dévoué au gouvernement.
4. Alrici (Antoine), juge de paix, membre du Conseil des Cinq-Cents; sa fortune est de 5.000 francs de rente, aocien agent national du district de LaTour-du-Pin, mandataire du représentant du peuple Gauthier.
5. Angles (Jean- François) , ancien conseiller au Parlement, jouit d'une grande considération et est bien digne de la confiance du gouvernement; sa fortune est de 20.000 fr. de rente. (Cf. T. I"passim.|
6. Archevêque de Vienne (ancien), demande de renseignements au sujet d'un ouvrage intitulé: Bref du papcCti^và lui était attribué, ainsi que le mandement qui l'accompagnait, « lequel mandement est une rapsodie des principes absurdes et barbares que ie clergé réfractaire voulait faire germer dans tous les cœurs et a pour but de soulever les fidèles contre la Constitution et de les porter à l'insurrection. »
7. Barral (Joseph-Marie del, présidentduCollègeélectoral, a prononcé un discours sans portée et sans élégance en l'honneur de l'empereur Napoléon. On v lit.: «C'est un héros ilt tète de l'armée, un législateur aussi éclairé que lesfondateun des plus grands empires. Que nous reste-t-il a désirerrLa psii. Que nous reste-t-il à désirer encore? La conservation de se» jours, u En jSoS, M. de Barrai avait demandé par lettre i être nommé président de canton. Il est dévoué au gourenwment, sa fonune est de 3o,ooo livres de rente. Voici la lettre par laquelle le conseiller d'Etat ayant le Département d» recettes et dépenses des communes recommande M. de Baml au Ministre de l'intérieur :
B Le consul Cambacércs m'a charge de lui rappeler,
lorsqu'il en serait temps, le citoyen Barrai pour la place de président du Collège électoral du département de l'Isère.
« Le citoyen Barrai , ancien président au parlement de Dauphiné, a été constamment, depuis les premiers jours de la Révolution, maire de Grenoble, président et administrateur du département, membre du tribunal de cassation et il est actuellement président du tribunal d'appel à Grenoble,
« Il possède pour environ vingt mille francs de rente en domaines nationaux ; il a vendu une portion de ses biens pour les acquérir. Le choix du Premier Consul en faveur du citoyen Barrai sera un témoignage vivant de la protection qu'il accorde à tous les acquéreurs de domaines nationaux.
« Le citoyen Barrai s'est toujours conduit avec modestie et sagesse; il a eu le bonheur d'être respecté par tous les partis et, parmi les hommes dévoués au gouvernement, il peut être considéré comme un des plus remarquables et des plus influents dans le département. »
8. Barral (de), archevêque de Tours, premier aumônier de rimpératrice Joséphine, a fait des dépenses considérables d'ameuolement pour son archevêché ; elles furent payées par le Premier Consul. (Cf. T. V^ passim.)
9. Barral (Pierre-François-Paulin de) , propriétaire à Allevard, demande à être président de canton.
10. Barral ('André-Horace de^, officier de la Légion d'honneur, baron de l'Empire et préfet, ancien général de brigade. Sa fortune est de 10.000 fr. de rente.
1 1. Barral (taronne dej, membre de la Société de Charité maternelle présidée par l'Impératrice ; très active , dévouée à l'Impératrice.
12. Beaufort (^Jos.-Jcan-Bapt.-Hipp.), secrétaire général de la préfecture, ancien maire de la ville de Grenoble ; sa fortune est de 1 5.000 fr. de rente, très dévoué au gouvernement. (CL T. I", p. 79, 202, 218.^
i3. Belmont ("Briançon dej , âgé de 4$ ans, ancien chevalier de Malte et capitaine de cavalerie, fils du marquis de Belmont, lieutenant général et cordon rouge. Il a épousé M"* de Choiseul-Goumer; il est propriétaire d'une terre très considérable dans le département de Loir-et-Cher, où il a fait un immense établissement de bergeries. Il jouit au moins de So.ooofr. de rente et d'une très bonne réputation. Il a eu rhonneur d'être présenté à Sa Majesté l'année dernière. Il écrivit le 8 juillet dernier la lettre suivante au comte de Montalivet, ministre de ^intérieur :
« Vous m'avez permis d'espérer que vous auriez la bonté de me proposer à Sa Majesté l'Empereur pour être président du Collège électoral du département de l'Isère, et de vous rap-
i>eler le désir que je vous ai exprimé d'être appelé à cette onction en temps convenable. Instruit que la réunion de ce Collège doit avoir lieu à la fin de cette année, je prends la liberté de vous renouveler ma demande, avec la confiance quç
m'inspire rexpérience de vos bontés, et, avant mon départ pour mon régiment, Sa Majesté l'Empereur ayant daigné, par une nouvelle laveur, me nommer colonel-major du troisième régiment des gardes d'honneur, qui s'organise à Tours.
« Indépendamment du marquisat de Belmont et du comté de Varéne, érigés en faveur de ma famille, j'étais aussi baron de Montmaur, Tun des quatre anciens et premiers barons de la province de Dauphiné, et, en cette qualité, présîdent<oinmis-né aux Etats d icelle. Mon père, ancien lieutenant général des armées du Roi, cordon rouge et chevalier de l'ordre de Malte, avait été nommé par le Roi Tun des neuf représentants des seigneurs laies à TÂssemblée provinciale de Dauphiné, convoqué pour le l" octobre 1787, et grand bailly d'épée du Gapençais, en 1 78c). Il a été depuis commandant en chef de la sixième division militaire et successivement de la troisième, en 1791 et 1792, et il est mort en France en 1793, emportant avec lui les regrets de ses compatriotes, qui m^ont continué leur bienveillance.
« G. DE Briançon-Belmont,
Chambellan de V Empereur y S, boulevard 'des Invalides.^
14. BtRENGER fGabriel comte dt), habite Sassenage, avait le grade de colonel (capitaine) dans la garde d'honneur de l'empereur Napoléon , fournie parle département de l'Isère. ^ Voyez T. II passim.)
i5. Bérenger (Pierre; , propriétaire à Sassenage, tribun, âgé de 56 ans ; sa fortune est de 3o.ooo fr. de rente,
16. Berthier, membre du Conseil d'arrondissement, fonctionnaire public, ancien acquéreur de biens nationaux, président de la fête du I""" vendémiaire.
17 Berriat (Sébastien), habite Vif, industriel, secrétaire du Conseil d'arrondissement, demande de renseignements i son sujet.
Berruyer , commissaire du gouvernement ; demande de renseignements à son sujet.
18. Besson, recommande par le comte de Montalivet comme candidat à la présidence du Collège électoral de Grenoble. Sa fortune est de 8,000 fr. de rente. (Sur les membre de la famille Besson, voyez VArmorial de M. de Terrebasse, p. i5.)
Tg. Beylié (Jacques-Augustin) , avait épousé, en premières noces, Joséphine Pasquct deValbonne ; il est recommandé par le comte de Montalivet pour la présidence du Collège d'arrondissement de Grenoble. — N'a pas été porté.
20. Bizet-Lacomre (Joseph-Gaspard), de Saint-Jean-de- Bournay, célibataire, professeur de philosophie avant lyqo, commissaire du gouvernement et maire. Sa fortune est* de 20,000 fr. ; il est âgé de 43 ans.
21. BoissAT (Jean-Baptiste-Abel-Joseph) , propriétaire et adjoint au maire de Vienne, notaire. Sa fortune est de 3o,ooo fr. (Cf. T. II passim,)
22. BoissiEU, (Cf. T. I,p. 339; II, 124) demande de renseignements à son sujet.
BoissoNNET , accusateur public. (Cf. T. Il, passim). BouRCET, (Cf, T. II, passim), demande de renseignements. Voir V Armoriai général, p. 98.
23. BouTHiER aîné (Jean-Baptiste), nommé président de l'Assemblée de canton, n'a pomt donné sa démission, mais seulement il a suspendu Texercice de ses fonctions pour cause de santé. Il a son domicile à Chaponay et est extrêmement flatté et honoré du témoignage de confiance que lui accorde le premier magistrat delà France, Bonaparte. Il a écrit au préfet la lettre suivante, sous la date du 2 floréal an XI :
« Je vous suis bien certainement redevable de l'honneur que m'a fait le Premier Consul de m'accorder un brevet, donné àSt-Cloudle 27 floréal an XI, de président de l'Assemblée du canton de Vienne nord. Je suis extrêmement flatté d'un témoignage de confiance aussi distingué; mais j'aurai l'honneur de vous observer que je ne suis arrivé à Vienne que depuis deux jours, d'un voyage que j'avais été dans le cas de faire à Paris; que, pendant mon retour, j'ai été si gravement incommodé par l'usage d'une voiture de messagerie qui marche jour et nuit, que j'ai été forcé de m'arrêter à Autun pendant cinq jours; que d' Autun, je me suis rendu à Lyon, où je me suis encore entreposé pendant quatre jours et qu'enfin je me trouve à Vienne, dans un état de fatigue et d affaiblissement qui ne me permet de vaquer à aucune affaire.
« Dans ces circonstances, je ne puis, M. le Préfet, que vous exprimer mon regret de ne pouvoir répondre à l'honorable confiance qu'on m'a accordée et vous dire, dans l'aflBiction de cœur et d'âme d'un honnête citoyen, que je suis dans l'impossibilité d'accepter les précieuâee fonctions dont m'honore le premier magistrat de la France et le premier des héros.
<c J'ai bien une autre peine, c^est de craindre que cet instant de retraite ne m'écarte du Collège électoral, où j'aurais grande ambition de parvenir ; mais je réclame de nouveau vos bontés et de me croire, s'il vous plait, digne de servir à Tavenir la chose publique d'une manière plus efficace que dans ce malheureux moment.
a BouTHiER aîné » .
24. Bouvier des Angonnes , membre du Conseil d'arrondissement de Grenoble, administrateur de l'hospice et président provisoire du canton de Vizille, a rendu des services administratifs importants et jouit, à juste titre, de la considération et de la bienveillance publique. 11 a exercé jusqu'ici sa présidence de canton à la satisfaction publique ; il est un des principaux propriétaires fonciers de ce département.
25. Bressieux (Pierre-Ignace Garampel de), ancien militaire, décoré, remplace le maréchal Ney comme président du Collège de département. II a prononcé un beau discours. II avait épousé Mademoiselle Caroline Grégoire du Colombier
qui avait été aussi demandée en mariage par le jeune Bonaparte, lieutenant d'artillerie. (Voyez YAnnorial de Dauphini de M. de Terrebasse, p. 257.) Voici un extrait du procèsverbal de la dernière séance qu'il a présidée et le texte de son discours, ainsi que les lettres adressées au Ministre et au Préfet de r Isère, en 1808 et en 1809:
« A Sure par Tullins (département de T Isère), le 12 novembre 180S.
« Monseigneur, j'ai reçu de M. le Préfet du département de risère lacté de ma nomination à la vice-présidence du Collège électoral de ce département, ainsi que le décret de sa convocation et les autres pièces que Votre Excellence a ordonné de me transmettre. Pressé de m'instruire des devoirs qui me sont imposés et de la manière dont je dois les remplir, je Tai cherché dans l'instruction que Votre Excellence a fait joindre aux lois relatives aux Collèges électoraux, qui m'ont été remises ; partout j'ai trouvé une défense expresse à ces assemblées de s occuper d'autres objets que de ceux qui sont énoncés dans le décret de convocation, et le serment que je viens de souscrire et d'adresser à Son Altesse Sérénissime Monseigneur le Vice-Grand- Electeur, me ferait là-dessus un devoir de la plus exacte sévérité, lors même que la loi serait moins précise.
«Mais, xMonseigneur, je supplie Votre Excellence de me permettre de lui demander si cette sévérité doit aussi s'opposer au désir, si naturel aux bons Français, de s'occuper de leur Auguste Empereur dans leurs assemblées ; et si un président, dont le cœur est plein de respect, d'amour et de dévouement pour son souverain, doit se refuser au vœu que ses collègues peuvent lui manifester, de présenter, dans une adresse respectueuse à Sa Majesté Impériale et Royale, les expressions des sentiments de fidélité, de dévouement et de respect dont ils sont pénétrés pour sa personne sacrée.
« Je suis, etc.
« Garampel DE Bressfeux ».
Discours prononcé par M. le président Garampel de Bressikh
A L^OUVERTURE DE LA SESSION DU CoLLÈGE ÉLECTORAL
« De toutes les fonctions éloignées de la personne Auguste de Sa Majesté Impériale, la plus flatteuse pour moi, la plus douce à remplir et la plus précieuse à mes yeux, était celle à laquelle je suis appelé*, heureux de parler au nom du plus grand des monarques, aux habitants les plus distingués du pays qui m'a vu naître et qui renferme les objets de mes plus chères affections. Je ne forme plus qu'un vœu. Messieurs, celui d'obtenir votre bienveillance et de remplir avec succès les intentions de Sa Majesté.
(c C'est en partant pour aller rejoindre ses armées victorieuses et les mener à la conquête de la paix, que F Empereur vous a convoqué pour exercer le plus beau droit comme le plus sacré des devoirs. Sa pensée suffit aux besoins de la
{fuerre et aux soins de la paix : tandis que son génie porte 'épouvante dans les rangs ennemis , Tadministration intérieure suit, sans effort, la marche accoutumée ; il y a plus, Sa Majesté semble attacher un nouveau prix aux opérations qui vous sont confiées, et toutes importantes qu'elles étaient déjà par leur objet, il le rehausse encore par les récompenses qu'il vient d'assigner à vos travaux. Que mille actions de grâces lui soient rendues, Messieurs, et que la loyauté, le zèle et l'assiduité soient auprès de Sa Majesté les interprètes de la reconnaissance.
« Puisse le grand prince qui nous ordonne de concourir au bonheur dePEmpire, revenir bientôt jouir de son ouvrage, et, dans les douceurs d'une paix si glorieusement acquise, devenir, par le nombre des années, comme il Test par la sagesse de ses conceptions, le Nestor des souverains du monde.
« Je me garderai bien, Messieurs, de rappeler ici les sentiments qui aoivent régler votre conduite, ni les principes qui fixeront vos choix ; je parle devant une assemblée trop éclairée, je m'adresse à des cœurs trop français pour vous faire cette injure.
« Je ne dirai point quels sujets de reconnaissance nous unissent à notre souveram ; ses bontés particulières pour plusieurs de nos compatriotes élevés aux plus éminentes fonctions; les souvenirs flatteurs qu'il a daigné montrer à plusieurs de nous. En ce moment même, Sa Majesté fait discuter, devant le Corps législatif, un projet qui doit jeter un nouvel éclat sur l'ordre judiciaire et dont le résultat doit être un bienfait pour cette ville, honorée depuis si longtemps par les vertus et les lumières de ses magistrats. Tant de bienfaits sont présents à votre pensée comme à la mienne, et leur etîet sera d'animer d'un nouveau zèle, vous, Messieurs, dans les opérations qui vous sont confiées, et moi, dans l'acquit des devoirs qui me sont imposés. Puissent mes efforts avoir le double succès d'obtenir votre suffrage et de remplir les intentions de Sa Majesté Impériale.
<c Vous aurez à vous occuper, dans cette session, du choix de deux candidats pour le Sénat conservateur, de trois candidats pour le Corps législatif et de trois suppléants de ces mêmes candidats. Vous aurez encore à faire choix de seize candidats pour le Conseil général du département; à chaque élection, je me ferai un devoir de rappeler les dispositions des lois qui y sont relatives; il sera donné lecture de celles qui concernent le mode général des opérations de l'assemblée.»
Adresse a l'Empereur, votée par le Collège électoral
PRÉSIDÉ PAR M. G VRAMPEL DE BrESSIEUX ET PROPOSÉE PAR LUI.
« Vos fidèles sujets, les membres du Collège électoral du département de l'Isère, viennent apporter aux pieds de Votre Majesté l'hommage de leur respect, le tribut de leur amour et les sentiments des habitants des rives de l'Isère ; leurs ccMirs,
— igo —
Sire, s'expriment en ce moment par Torgane d'un de ces corps établis par les constitutions de TEmpire, auxquels vous venez d'adresser^ de votre camp impérial de Burgos, une preuve de votre estime. Le Collège électoral de ce département pénétré de cette marque de bienveillance du plus grand des souverainsi voudrait pouvoir témoigner combien il y est sensible; mais, existe-t-il des expressions qui puissent rendre tout ce qu*il vous a voué de ndélité, de reconnaissance ! Ouï, Sire, vous êtes ici et nulle part vous ne pouvez Têtre davantage, Tobjct des plus vives anections^ celui de notre admiration et les vœax que nous formons chaque jour pour la gloire et le bonheur de la patrie, se confondent entièrement avec ceux que nous ne cessons de faire pour la conservation du héros que la France chérit et de la glorieuse dynastie dont il est le cnef. Puîssiezvous, Sire, revenir bientôt dans le sein de la grande famille; vos nouveaux triomphes acquerront encore plus de prix à nos yeux, puisqu'ils doivent hâter le retour du vainqueur et combler aussi nos plus ardents désirs. » (Les adhérents à cette adresse sont MM. Rognât et Planclli de La Valette.)
Au Ministre de l'intérieur.
« Paris, le i3 mars 1809.
« J"ai euThonneur d'informer, dans le temps^ Votre Excellence, que sa réponse à la lettre que j'avais pris la liberté de lui adresser le 12 novembre, ne m'était parvenu que le lendemain de la réparation du Collège électoral, dont Sa Majesté avait daigné me confier la présidence. Mon regret est extrême de n'avoir pas su à temps que nous pouvions nommer des députés pour porter aux pieds du trône l'adresse à Sa Majesté, que cette assemblée vota par une acclamation unanime et
ue j'eus l'honneur de transmettre de suite à Votre Excellence.
'eusse mis un bien grand prix à être Tun de ses députés et à donner à l'Empereur une preuve de mon amour et de mon profond et respectueux dévouement pour sa personne sacrée, en allant jusqu'en Espagne et au milieu des champs illustrés
[)ar ses triomphes, présenter à Sa Majesté Impériale et Royale es vœux, les respects et les sentiments de fidélité et d'amour des habitants des rives de Tlsère. 11 serait bien consolant pour moi, que l'expression de mes regrets parvint jusqu'à Sa Majesté, et je supplie Votre Excellence de vouloir bien la mettre sous ses yeux.
a BrESSI£UX ».
Bressieux (de^, fonctionnaire des Eaux et forets ; sa
fortune est de i5.ooo fr. de rente.
Brun, président CCf. T. I et II), demande de renseignements à son sujet.
27. Buffle VENT {"Joseph-Louis) , maire de la Côte-^Sainl- André, membre du Collège du département, jouissant de la considération publique; 10.000 fr. de rente. Dévoué au gouvernement.
— igi -
28. Gara la Bâtie (Melchior de), maire de St-Marcellin, ancien officier d'infanterie; sa fortune est de 4.000 fr. de rente. (Cette famille noble s'est éteinte en la personne dudit Melchior, en Tannée 1823, Armoriai.)
Cecillon-Duperier, habite Septême, il a 5o ans, veuf
[)as d'enfant, avocat, ancien administrateur de district, actuelement maire; 120.000 fr. de fortune. Parent de Jean Gecillon d'Artas, l'une des victimes de la Terreur.
30. Chabert (Victor), résidant à St-Marcellin, membre du Collège d'arrondissement.
3 1 . Chabrillant (comte Moreton de) , officier d'ordonnance de l'Empereur, sous-lieutenant de cavalerie. Etait au bal de l'Impératrice costumé en lo* étoile de la nuit et reçut à cette occasion une gratification de 6.000 fr. (Papiers de Duroc.) Sur la famille Moreton de Chabrillant dont il s'agit, voyez V Armoriai de M. de Terrebasse, p. 448.
32. Chabrillant (M""* Louise de , membre de la Société de Charité maternelle, présidée par l'Impératrice, très zélée.
33. Charvet (Nicolas) , négociant, 3. 000 fr. de rente. Dévoué au gouvernement.
34. Chichilianne (Alphonse), lieutenant de louveterie , 10.000 fr. de rente, dévoué au gouvernement et à la personne de l'Empereur. (Sur cette famille originaire du Triève, voyez V Armoriai de M. de Terrebasse, p. 11 9, au mot Caire ^
Chollati, capitaine de la garde nationale, demande de renseignements. (Cf. T. II.)
35. Chuzin, propriétaire à Vizille, a rendu des services importants, jouit de l'estime et de la considération publics et d'une fortune considérable. Ses qualités personnelles, son zèle et l'exactitude avec laquelle il a rempli les diverses fonctions qui lui ont été confiées, l'ont rendu un des habitants les plus recommandables de ce département. Voici ses états de service tels que le préfet peut les certifier et les recommandations des principaux habitants de l'Isère :
Joseph-Antoine Chuzin, ancien officier de cavalerie, domicilié dans la commune de Vizille, payant dans l'arrondissement de Grenoble 1.060 fr. d'imposition foncière, membre du Collège électoral du département de l'Isère.
En 1 7S8, il fut député par l'ordre du ci-devant corps de la noblesse à l'assemblée de Romans; la même année, au mois de décembre, il fut appelé aux Etats de la province, qui se tenaient dans cette ville .
Il fut nommé commandant en chef de la garde nationale de Vizille, au moment de son organisation \
En 1 790, il se rendit à Paris comme fédéré et fut nommé commandant en second de la députation de Tlsère ;
En 1 79 1 , il fut nommé chef de légion des gardes nationales du district de Grenoble; en cette qualité il commandait quatorze bataillons.
Au mois de mai 1792, Tadministration centrale le désigna
au général en clief Moniesquicu , comme commissaire poor opérer une levée de volontaires, qui ont formé les deux premières demi -brigades du département ; il présida à leur 01^nisation. Les administrations de département et de district firent mention du zèle et du dcsi nié ressèment que M. Cfauzin avait mis dans ces différenies opérations.
Au mois de juillet 179-2, ensuite des ordres du général en chef Montesquieu, il se rendit à Barraux, près ou général MonlgaïUard, ainsi que les autres ctiefs de légion; il s'agissait alors de mettre en activité une partie des gardes nation<ile». Le général en chef Kellermann lui a donné, en différentes occasions, des preuves d'estime et de bienveillance.
En l'an IV', il fut fait agent de la commune — chef-lieu Vizille ; en l'an V. il fut nommé président de Padminisiration du canton, composé de douze communes ; la même année les électeurs du département l'appelèrent aux fonctions de la haute cour.
En l'an IX, il fut porté sur la liste nationale. « D'après l'état des services énoncé au mémoire ci*jornt, certifié et apostille par M. Fourier, préfet du dépariemcni, M, Chuzin prie Son Excellence de lui accorder toute sa protection, en le présentant à Sa Majesté Impériale pour la place de président du canton de Vizille, vacante par la mort de M. Dumollard ; il réunira tous ses efforts pour répondre à U bienveillance de Son Excellence et justitier le choix de Si Majesté.
« Chuzin. m a Le sénateur soussigné s'empresse de rendre au pétiiioanaire un témoignage d'estime que lui ont mérite ses services et sa conduite; il a l'honneur de le recommander au .Ministre de l'intérieur, comme le plus propre à remplir la place gratuite de président de cantons qu'il sollicite.
« Lenoir- Laroche. »
« Les soussignés, membres du Corps législatif (de l'iscrej s'empressent de joindre leur témoignage à celui du sénateur Lenoir- La roche en faveur de M. Cliuzin, qui a des droits réels à la bienveillance du gouvernement par ses services et ses talents.
« Bakral. > o Tout le bien çjue j'ai entendu dire de M. Chuzin et les titres qu'il produit à l'appui de sa demande m'engagent à le recommander moi-même au Ministre. Je pense que ce sen un excellent choix et très agréable au département.
H Abrial, sénateur. »
« Le conseiller d'Etat soussigné, qui connaît M. Chuzin, prie le Ministre d'agréer sa demande, en l'assurant qu'il ne saurait faire un meilleur choix.
« Français. »
Clebmont-Toxnerru Ccomte de; , chambellan de U
— igS —
princesse Pauline, était costumé en la g* étoile de nuit au bal de Tlmpératrice II reçut à cette occasion une indemnité de 6,000 fr. (Papiers de £)uroc.) Voyez sur ce personnage V Armoriai de M. de Terrebasse, p. ibg.
37. CoLAUD DE La Salcette fJos.-Louis-ClaudeJ , réside à Grenoble, ancien préfet de la Creuse, né le 29 décembre 1758, ancien conseiller au Parlement, avait épousé M^^* de Virieu-Faverges-, député et chevalier de la Légion d'honneur, réside aussi à St-Georges, veuf, 8.000 fr. de rente, a un dévouement absolu au gouvernement, les qualités les plus estimables et la considération publique. ("Cf. T. I et II des Chroniques Dauphinoises tiV Armoriai dcM deTerrebasse,p. i63.)
38. Couturier (^Etienne-Andréj , maire de Lemps, ancien militaire, sa fortune est de 5. 000 tr. de rente. Très dévoué au gouvernement.
39. Daudiffrey (Louis-Guill.) , f peut-être d'AudiffretJ, maire, 8.000 fr. de rente. (Voir sur les Audiffret ï Armoriai de M. de Terrebasse, p. 27. — Nous avons transcrit ce nom ainsi qu'il est écrit sur la pièce originale.
40. David (Trédéricj , président du Collège électoral de La Tour-du-Pin, n'a pas prononcé de discours; conseiller général, sa fortune est de 3. 000 fr. de rente.
41. Demenon (Louis-Joseph-Auguste), maire de La Tourdu-Pin, très propre à être un bon président; 20.000 fr. de rente en fortune territoriale.
Desmone , de St-Marcellin, demande de renseignements à son sujet.
42. Desmoulins f Jacques) , de La Mure, 5o ans, marié, deux enfants, ancien homme de loi, juge de paix, sa fortune est de 100.000 fr.
Drevon , de St-Marcellin, demande de renseignements à son sujet.
43. Dubois , directeur de la fabrique d'indienne de Vizille, généralement aimé et considéré, recommandable par ses connaissances et ses qualités morales.
44. DuBOYS (Gaspard-Marié), conseiller à la Cour, ancien conseiller au Parlement; sa fortune est de 2 5. 000 fr., dévoué au gouvernement et jouissant de la considération publique.,
45. Du Colombier (Joseph-César), estioié et considéré; 10.000 fr. de rente en fortune personnelle.
46. DucROs , bibliothécaire de la ville. Demande de renseignements. (Cf. T. I et II des Choniques Dauphin.^ passim).
47. DucRUY ^Charles), appartient à une famille de négociants justement estimée. Il jouit d'une réputation de probité qui ne s'est jamais démentie. Il remplit les fonctions de président du tribunal de commerce. Ce négociant réunit des Qualités très estimables ; il est bon père de famille et dévoue au gouvernement. Il n'a pris aucune part aux troubles révolutionnaires.
Dumas , président de canton, percepteur, homme plein
Tt 2. i3
sont heureusement taries et les Français ne sont plus aujoard^hui qu^une famille réunie sous Tautorité d^un bon père. Animés du même sentiment, dirigés par le même esprit, les mêmes intentions et les mêmes intérêts, nous allons réunir nos suffrages et taire des choix également honorables pour rassemblée, comme pour ceux qui en sont Tobjet.»
62. Glasson, a servi pendant plusieurs années en sortant de TLcoIe militaire^ ensuite comme inspecteur général des tabacs. Dévoué au gouvernement.
63. GuiGUEs fils (Pierre), habite Châbons, 52 ans, marié, un enfant ; ancien procureur, juge de pa|x; sa fortune s'élève à 100,000 fr.
64. GuiLLERMiN , maire de h ville de Vienne f 1806) ; il désire que son voyage à Paris lui fournisse Poccasion d'entretenir Votre Excellence des intérêts principaux de la commune qu'il administre. La ville de Vienne mérite la protection spéciale du gouvernement, par le bon esprit qui anime ses habitants et par les efforts qu'ils font pour le rétablissement du commerce et de l'industrie, qui l'ont rendue autrefois très florissante.
« Je prie Votre Excellence de vouloir bien accueillir favorablement ce fonctionnaire public et d'écouter avec bienveillance ce qu'il pourra vous exposer en faveur de ses administrés.
« Les qualités estimables de M. Guillermîn, les services importants qu'il a rendus dans la carrière militaire et administrative et la juste considération dont il jouit dans cette contrée, méritent la confiance de Votre Excellence et ajoutent un nouvel intérêt aux motifs sur lesquels il peut appuyer ses demandes et ses observations.
« Je joins ma recommandation la plus spéciale aux titres que M. Guillermin se propose de faire valoir en faveur d'une ville bien intéressante et dont les habitants ont donné , dans toutes les circonstances, des témoignages touchants de leur amour et de leur dévouement à la personne du chef auguste du gouvernement » (Cf. T. II des Chroniques,, passim).
65. GuiLLiouD (Jean-Bapt.) /de Grenoble, 44 ans, célibataire ; successivement avocat, législateur, notaire, juge au tribunal d'appel. Sa fortune s'élève à la somme de 70,000 fr. Dévoué au gouvernement.
66. Héricart de Thury, les connaissances, le zèle et l'activité de cet ingénieur des mines, que )'ai été à portée d'éprouver dans beaucoup d'occasions, m'ont détermmé à le chaîner de remplir auprès de moi les fonctions dont il s'agît, sous votre approbation (1807).
« Son mérite personnel, les services qu'on a droit d'en attendre, ceux qu'il a déjà rendus, les sacrifices qu'il fait en renonçant aux avantages qu'il trouvait dans lesigquatre autres départements, où il était employé comme ingénieur des mines» pour se fixer uniquement dans celui de Tlsère, m'ont engagé
à porter son traitement à 2,400 livres annuellement et à une gratification de 600 livres pour compléter les frais de tournée et de bureau. Cette gratification pourrait être réduite, dans les circonstances où les déplacements seraient moins fréquents.
« Je prie Votre Excellence de vouloir bien prendre en considération les motifs que j'ai l'honneur de lui exposer : rétendue du département, ses richesses en minéralogie, la difficulté de^ communications qui rendent les informations difficiles à obtenir, et de donner votre approbation aux dispositions de l'arrêté que j'ai pris. Les résultats me paraissent devoir être très avantageux au commerce et à Tinclustrie lo' cale, et il mettra l'administration à portée de concourir d'une manière plus efficace et plus suivie aux vues bienfaisantes du gouvernement. »
67. HiLAiRE , ci-devant sous-préfet de Vienne, actuellement préfet de la Haute-Saône, ayant obtenu un congé pour venir dans sa famille, à Grenoble, s'est rendu premièrement à Vienne, pour y revoir ses anciens administrés. Les habitants de cette dernière ville ont été on ne peut plus sensibles à cette préférence et n'ont cessé, pendant son séjour, de lui donner des fêtes et de lui témoigner tous les sentiments d'affection que son administration lui avait justement mérités. (Cf. Chroniques^ t. I et II, et Biographie Rochas, t. I). Le 22 ventôse an X, il avait adressé au Ministre de l'intérieur la lettre suivante :
« Par votre lettre du 6 de ce mois, vous avez bien voulu m'assurer que, dans l'occasion, vous mettriez sous les yeux du Premier Consul le tableau de mes services et feriez valoir leur durée, leur utilité et les témoignages qui les établissent.
« Veuillez agréer ma reconnaissance vive et respectueuse. Le conseiller d'Etat Français de Nantes, mon ancien collègue et ami, m'annonce, par sa lettre du 16 de ce mois, que je suis porté sur la liste des candidats de l'Isère, pour être nommé tribun ou législateur ; que je dois ce témoignage d'estime et de confiance aux soins du sénateur Lenoir-Laroche, aussi mon ancien collègue et ami , Dedelay d* Agier , mon compatriote, et de Kellermann, ancien général en chef de l'armée des Alpes, qui se sont rappelés de mon administration et des principes qui la dirigeaient.
« Veuillez, citoyen Ministre, m'accorder aussi vos bons offices dans cette occasion, et me recommander aux suffrages des sénateurs de votre connaissance. »
68. Jacquemet (Antoine), de Voiron, 36 ans, marié, quatre enfants, membre du Conseil municipal, 5o,ooo fr. de fortune. Il est très dévoué à la personne de l'Empereur.
69. Jacquier (Claude) , ju|^e de paix, ancien ecclésiastique, 1.600 fr.de rente, habite St-Etienne-de-St-Geoirs. Dévoué au gouvernement.
. 70. Jacquier de Terrebasse (Louis) , propriétaire et maire
de Ville-sous-Anjou, 20,000 fr. de rente, dévoué au gouvernement, digne de confiance. (Cf. l'article de Terrcbasse dans V Armoriai général de Dauphiné, p. 3 17, et pour ses fils et petit-fils Cf. Chroniques^ t. I et II pass.).
71, Jay : conservateur du musée (Voyez t. II desCArt>niques^ p. 1 16). Mauvais renseignements donnés par Ricard.
72. JuBiÉ , ancien sous-préfet. Note adressée par son fils au Ministre, en Tan XI :
« Mon père a bien mérité du gouvernement dans Padmînistration de l'arrondissement de St-Marcellin, oui lui avait été confiée et à laquelle vous venez de m'appeler pour lui succéder.
(c La présidence du Collège électoral de cet arrondissement serait la preuve la plus honorable qu'il put recueillir de la satisfaction du gouvernement et de votr^ estime; et moi qui connais son divouement, son idolâtrie, j'ose le dire, pour le chef auguste de la République, je ne puis lui en donner une plus forte de mon respect filial qu'en Tindiquant. »
JuvENET , adjoint de ot-MarcelIin , demande de renseignements à son sujet.
73 LusiGNAN (Nicolas-François), oflîcier général, député à la Constituante, 3o,ooo fr. de rente.
74. Mallein (Charles- Joseph), commissaire près le tribunal criminel, ex-législateur, membre du Collège d'arrondissement. Dévoué au gouvernement.
75. Marchand, général de division, grand aigle, comte de l'Empire, 46 ans, né à Grenoble, ancien avocat ; il possède 40,000 tr. de rente. Dévoué et a rendu des services distingues à TEtat. (Cf. Armoriai de Dauphiné , Chroniques I et II, et Biographie de M. Rochas.)
76. Marchand (M'"* la comtesse), membre de la Société de Charité maternelle, présidée par Tlmpératrice. Dévouée.
77. Marcieu (Emé de) , habite Grenoble, 42 ans, marie, quatre enfants, ancien militaire, propriétaire au Touvet; 12 5,000 fr. de fortune. (Cf. T. \à(ts Chroniques^ ci-dessus
passim et biographie de M. Rochas, t. 2, p. 120.)
78. Martinais, mauvais renseignements donnés par Ricard. Voir T. II des Chroniques Dauphinoises, p. 116.
70. Maurel (Jacques-Joseph- Raymond) , ancien avocat général au Parlement de Grenoble ; il a rempli diverses fonctions d'une manière entièrement conforme aux vues du gouvernement, membre de Tordre de la Réunion ; fortune personnelle, 12,000 fr. de rente. Il est actuellement conseiller de préfecture, président du Collège électoral de rarrondissemcnt de Grenoble, dont Champollion-Figeac est secrétaire; a éic élu candidat pour le Corps législatif; il est âgé de 4^ ans, père de famille et jouissant d'une fortune considérable. (Cf. T. i^^ des Chroniques , passim. Armoriai de Dauphiné^ p. 398 et Biogî^aphie de M. Rochas, T. II p. 1 37.)
« Tous les motifs qui peuvent déterminer le choix du Sénat
se trouvent réunis dans la personne du sieur Maurel. Il joint à une grande érudition littéraire, une connaissance approfondie des diverses branches de la législation, Texpérience des hommes et des affaires, et une sagacité rare et exercée sur toute sorte de sujets. Ces qualités de l'esprit sont d'autant plus remarquées, qu'elles sont accompagnées des vertus morales, sociales et domestiques, de la douceur et de l'aménité du caractère et d'une conduite modérée, qui lui c^nt toujours concilié l'estime et la considération publique. Il a exercé avec honneur et de la manière la plus distinguée la magistrature, dont il était revêtu dans le Parlement de Dauphiné; il occupe depuis l'an VIII, une place de conseiller de préfecture, il a remplacé le préfet pendant ses absences. 11 est étranger à tout esprit de parti, agréable à tous les citoyens, incapable de conserver aucun ressentiment ou animosite contre gui que ce soit et placé, par l'élévation naturelle de son esprit et de son caractère, au-dessus des passions qui peuvent troubler la société.
« On peut dire avec vérité qu'on ne saurait faire aucun choix plus conforme à Topinîon universelle de ce département; cette élection serait regardée, avec raison, comme une récompense accordée au plus digne, et le département de r Isère ne peut pas être plus honorablement représenté dans les premiers corps de l'Etat.
<C FOURIER
80. Menon-de-Ville (Louis Joseph- Aug. de), maire, 20,000 fr. de rente. Digne de présider; dévoué à l'Empereur quoique ex-noble.
81. MiCHAL (Victor) , avocat, appartient à une famille très estimable et digne de confiance, beau-frère du général Marchand; 1,260 fr. de rente.
82. MicHAUD (Luc) : juge de paix, conseiller général, ancien négociant; 8,000 fr. de revenus.
83. MicHOUD , réside à Brangues , ex-législateur , exmembre du Conseil général et membre du Conseil d'arrondissement, 52 ans« marié, six enfants, juge de paix, 120,000 fr. de fortune.
84. MoiDiEU (Gaspard-Claude Berger de) , résidant à Châtonnay, procureur général au Parlement de Grenoble, membre du Conseil du département. Famille ancienne (la Biographie du Dauphiné^ de M. Rochas, ne renferme aucune notice sur les membres de cette famille.)
85. MoiDiEu (Marc-Antoine- Régis Berger de) , maire, 3o,ooo fr. de rente.
86. MoNTAGu (M"* de) , membre de la Société de Charité maternelle, présidée par Tlmpératrice.
87. MoNTALivET (comtesse de) , dame du palais, gratification de 6,000 fr. par ordre de l'Impératrice (Papiers Duroc). Dévouée à Sa Majesté.
MoNTALivET (comte de) , deux fils de 8 et 12 ans, une
fille de 10 ans. (Cf. YAnnorial , la Biographie du Dauphini et le T. i**" des Chroniques Dauphinoises.)
89. MoNTEYNARD (comte dcj , était la cinquième étoile de nuit au bal costume de l'Impératrice \ il reçut à cette occasion une indemnité de 6,000 fr. (Papiers de Duroc). Cf. la Biogra* phie et V Armoriai de Dauphtné^ p. 432.
90. MoRNAs (de) , officier dMnfanterie, appartient à une famille entièrement dévouée au gouvernement.
91. Motte (Abel Dumas de La) , de Moirans, officier d'infanterie ; sa fortune est évaluée à i5,ooo fr. de rente. Dévoué au gouvernement.
92. MouNiLR , intendant général de la maison de l'impcratrice Joséphine, ancien agent de change, cousin du baron Mounier, maître des requêtes, secrétaire du cabinet de Sa Majesté', — a éprouvé des pertes par suite de diverses faillites, notamment de celle de Récamier^ et il ne s'est démis de sa place d'agent de change que pour rentrer dans son cautionnement. Il a l'intention d'aller, dans deux mois, àf Lyon, pouryformcr une maison de commerce avec M. Rubichon, frère de son épouse; son père, qui vient, dit-on, d être nommécourtier de commerce, par la protection du baron Mounier, a aussi été agent de change autrefois*, il tient lieu de caissier à son fils. M. Mounier jouit de la meilleure réputation ; il soutient son père, sa mère, sa sœur et presque toute sa famille. Sa fortune est en grande partie en portefeuille ; on ne lui connaît qu^une maison à Paris. A la bourse et dans le commerce, il est fort estimé ; il passe pour avoir toujours fait honneur à ses engagements, et sa retraite mcme de sa place d^agent de change est expliquée d'une manière honorable pour lui, en ce qu'il a mieux aimé se retirer, malgré ses pertes, que de courir les chances trop hasardeuses du commerce actuel. Il vit avec beaucoup d'ordre et d'économie, et sa maison n'est pas montée sur un pied de luxe et d'opulence. Il a un beau-frere établi à Londres, qu'il avait été voir après le traité d'Amiens; un autre à Bordeaux et un troisième à Lyon, qui est celui avec lequel il se propose de faire société. La lamille Rubichon, dont il a épousé la fille, est de Grenoble et jouit d^une assez grande fortune.
93. Mlrinais (Timoléon de) , réside à Saint - Marcellin et à Murinais , membre du Collège de département, maire, ancien chevalier de Malte, capitaine de cavalerie, membre de l'Assemblée constituante. Sa fortune est de 5o,ooo fr. de rente; il réunit des qualités très distinguées, jouit de Testime et de la considération publique; il est entièrement digne de la confiance du gouvernement ; il a un fils âgé de...
94. Murinais- BiGEARD. On lit dans une note transmise par le cabinet de l'Empereur :
sieur Joseph Bîgeard de Murînaîs St-Maurice, une somme de six mille fr., dont trois mille fr. dès à présent et trois mille fr. le I" décembre prochain, si à cette époque elle est vivante. A Dresde, le 20 mai 1812. » (Cf. V Armoriai de Dauphinéy p. 461 et la Biographie de M. Rochas.)
q5. Paganon (Marc-Antoine) , président en la Cour impériale, membre de la Légion d'honneur. Il a des qualités très distinguées et jouit de Testime et de la considération publique.
96. Pajot (voir T. II des CA., p 1 1 8), Royaliste dangereux.
Qy. Parent (François-Isidore) , appartient à une bonne famille, maire; sa fortune est de 4,000 fr. de rente; entièrement dévoué au gouvernement.
98. Pascal (Charles), résidant à Voiron; membre du Corps législatif et membre du Collège de département. Dévoué.
99. Pasquier (Joseph) , de Grenoble, 5o ans, marié, 3 enfants, ancien receveur du grenier à sel, propriétaire ; sa fortune est de 1 26,000 fr.
100. Pasquier (Joseph) , négociant, 6,000 fr. de rente. Dévoué.
101. Pécoud (Joseph) , maire de Morestel, négociant, 8|000 fr. de rente.
102. Périer (Augustin) , négociant, 2 5, 000 fr. de rente. Le ministre ajoute : Il a été pendant très longtemps attaqué d'une fiè\re nerveuse, qui t'a rendu très mélancolique et Tobligea de s'éloigner du centre de ses affaires. Il a actuellement repris son commerce. (Cf. le tome i*' des Chroniques Dauphinoises y vassim., V Armoriai ^ p, 5n et la *Biogi-aphie de M Rocnas, t. 2.)
io3. Perier ;M"' veuve) , de Grenoble, membre de la Société de Charité maternelle, présidée par l'Impératrice. Très charitable.
104. Peyssonneux , membre du Cx)nseil d'arrondissement de Vienne, a présidé provisoirement l'assemblée du canton nord de Vienne, est digne de la confiance du gouvernement par ses connaissances, son zèle et son dévouement. Le 1 1 fructidor an XII, il écrivait la lettre suivante au Ministre de l'intérieur, à l'occasion de sa compétition à la présidence du canton avec M. Bouthier :
« Monseigneur, j'ai été provisoirement appelé à la présidence du canton de Vienne-Nord, par un arrêté de M. le sous-préfet de l'arrondissement de Vienne (dont je joins ici une copie en formel, en remplacement de M. Bouthier, démissionnaire. J'ai eu l'honneur de présider l'Assemblée à l'époque des élections et j'ai rempli exclusivement toutes les fonctions de président depuis l'organisation des cantons. Ces fonctions ont été bien honorables sans doute; mais le sacre prochain de Sa Majesté Impériale et l'appel de tous les présidents de canton à cette auguste cérémonie, en présentent de bien plus distinguées, de bien plus flatteuses à remplir. J'ambitionne (et certes il est permis
de rambitionner) l'honneur dy porter à Sa Majesté Pexprcfsion de Tamour et Tassurance de la fidélité des citoyens de mon canton. Mais^ Monseigneur, oserai-jeme réunir à la foule des présidents nommés par Sa Majesté, si ma nomination, dont elle n'a connaissance non plus que de la démission de M. Bouthier, n'est préalablement confirmée par Elle, ou du moins approuvée par son ministre.
ce Si l'exercice désintéressé de diverses fonctions administratives et judiciaires pendant près de vingt ans peut être un titre à cette faveur, à laquelle j'attache le plus grand prix, permettez, Monseigneur, que, pour celte fois seulement, j'ose me parer de mes longs services et vous demander cette récompense.
ce Agréez, etc.
aPsYSSOMNEUX.»
io5. Picot (André), médecin à La Tour-du-Pin; 3,ooofr. de rente.
io6. Picot-La- Baume (Jean-Bapt.) , de La Tour-du-Pin, 5o ans , marié , quatre enfants , ancien avocat, maire; 200,000 fr. de fortune. Dévoué. (Cf V Armoriai de Dauphiné
107. PisANÇON (Jean-Françoîsj, ancien officier de cavalerie, 3o,ooo fr. de rente, entièrement dévoué au gouvernement, appartient à une famille qui a mérité Testime générale.
io8. Plancher, décédé à La Tour-du-Pin.
loq. Planelli, marquis de La Valette (Charles-Laurent), adjoint au maire de Grenoble, ancien colonel de cavalerie, appartient à une famille qui a mérité Testime publique. (Cf. t. T' dts Chroniques Dauphinoises et Armoriai^ p. 520).
1 10. Planta, Cf. T. I et II dts Chroniques Dauphinoises^ et voyez Falquet.
111. Plantibr (Jean), réside à Crémieu, notaire, membre du Conseil général et du Collège d'arrondissement. Dévoué.
112. PoRTiN-L\-PoRTE (Victor-André) , de Moirans, ancien lieutenAnt des maréchaux de France, juges du point d'honneur; 8,000 fr. de rente. (Cf. avec V Armoriai de Dauphiné^ p 55q).
1 13. Puis, juge, voirT. II, p. i23. Demande de renseignements à son sujet.
Recourdon, demande de renseignemei\)ts à son sujet. Renauldon , ( Cf. T. I" des Chroniques Dauphinoises et T. II.)
1 14. Repeton, avocat, frère d'Emery, officier de santé de r Empereur. Recommandé au Préfet.
Il 5. Revel-du-Perron (Joachin) , de Moirans, 47 ans, marié, 3 enfants, ancien capitaine d'infanterie, président de l'Assemblée de canton; i5o,ooo fr. de fortune (Cf. Armoriai de Dauphiné^ p. 597).
Ti6. RiGAUD DK Sbrbzin (Jean-François), réside à Vienne^ capitaine de cavalerie; 3o,ooo fr. de fortune (Cf. Armoriai de Dauphiné, p. 6io).
117. RivoLE (Pierre-Edouard), maire de Tullîns, membre du Collège de département (Cf. r Armoriai de Dauphiné^ p: 624).
118. Robin des Combes (Jean-François), président du Tribunal de St-Marcellin, 3,ooo fr. de rente ; dévoué au gouvernement.
1 19. Robert du Gardier (Charles-Maurice) ,. propriétaire, maire, oflBcier d'infanterie, a toutes les qualités d'un président de Collège électoral; sa fortune est de 8,000 fr. de rente {Armoriai, p. 626).
Robin, juge de St-Marcellin, demande de renseignements à son sujet.
RocHAis (Ant.-Etien.) , de Vaulxen , 20,000 f
121. Rognât (JeanBap.) , de Chanas, marié, b3 ans, trois enfants, législateur et administrateur du département ; i5o,ooo fr. de fortune dévoué (sur cette famille, Cf. VArmorial de Dauphiné, p. 633).
122. RoYER (Louis), conseiller de préfecture, ancien avocat au parlement de Dauphiné, 7,000 fr. de rente {Cf, Chroniques T. i"^passim, et T. II).
123. Royer-Deloche , procureur, chevalier de la Légion d'honneur , 6,000 fr. de rente (Cf. Chron. T. I et II, T; II et V Armoriai de Dauphiné , p. 668. Nous ne croyons pas à l'existence de la branche des Grosbecs ^ mentionnée dans \* Armoriai : c'était un surnom donné dans la ville à un des MM. Royer).
124. RoziÈREde Champagneux (Pamphile), habite Bourgoin, 10,000 f. de rente (Cf. T. I" et II des Chroniques Dauphi).
RuBiCHON. Voyez A/o//mer
126. Saint-Germain, beau-frère de Barnave (Cf. t. II des Chroniques Dauphinoises, pass.),
127. Sapey (Jean-Baptiste-Charles) , réside à Lemps , notaire, membre du Collège d'arrondissement, ancien châtelain, père du sous-préfet et du sous-lieutenant des Chasseurs du Dauphiné.
128. Sapey (Charles), blessé le 18 mars an IV, en Italie, et fait prisonnier à Mantoue. On demande pour lui la décoration et un titre. Son frère l'avait tenu sur les fonds baptismaux, au nom de M. de Pluviers, marquis de Lemps. En janvier 1809, il écrivit la lettre suivante au Ministre de l'intérieur (Cf. tome i*'des Chroniques).
« J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint, d'après le conseil que vous avez bien voulu me donner, ma renonciation à ma double élection au litre de candidat au Corps législatif, par les Collèges électoraux du département de l'Isère.
« Si elle devait être faite dans d'autres formes, ou dans d'autres termes, Votre Excellence n'aura qu'à me le faire
savoir. — Diaprés cette déclaradon, je serais retiré de la liste des candidats sans décrets, ni sénatus» comme vous me l'avez annoncé.
« Je prie Votre Excellence de faire valoir^ sselon qu'elle le jugera a propos, les motifs qui m'ont déterminé à renoncera mon élection au titre de candidat. ^
« Je suis bien aise d'avoir trouvé cette occasion de donner à Votre Excellence une preuve de tout le prix que j'attache a ses sages conseils et du désir que j'ai de conserver sa bienveillance, que je réclamerai toujours avec confiance. J 'ai cru devoir attendre 1 arrivée des procès-verbaux pour transmettre ma renonciation.
« Je vous prie, Monseigneur, d'agréer, etc.
« Charles Sapet. »
129. Servonnat (Joseph-Sébastien), réside à Beaurepaire; ex-législateur et membre du G)llège du département, dévoué au gouvernement.
Simon, juge de paix, demande de renseignements.
i3o. SuAT(Marc), résidant à Beaurepaire, puis à Anjou, membre du Conseil d'arrondissement et du Collège. Sa for* tune est de 3o.ooo francs; veuf, deux enfants, notaire, âgé de 55 ans.
i3i. Teste-Lebeau (Joseph), propriétaire, receveur des droits réunis, jurisconsulte. Sa fortune est de i5.ooo francs de rente. Entreposeur de tabac à Lyon, avait épousé M"' Recourdon. (Cf. ci-dessus, p. 60, et V Armoriai de Dauphini, p. 723.)
i32. Teste, juge, voir T. II, passim.
i33. Tour du Pin (M"' de La), femme du Préfet, membre de la Société de Charité maternelle, présidée par l'Impératrice. (Cf. Armoriai de Daitphiné, p. y'iô.)
134. Tresevhnt, ancien ofticier dans la garde consulaire, ennemi du gouvernement, royaliste et vendéen ; il a été présenté au Préfet à Grenoble. Cun des conspirateurs dans le palais des Tuileries; a été interrogé le 20 pluviôse an XII. (Ces renseignements sont transmis par le Préfet de l'Isère.)
i35. Tournadre (Michel-Paul), officier du génie, âgé.
i36. Vaixier (Augustin), réside àSaint-Marcellin, ex-constituant, membre du Collège du département, jurisconsulte, dévoué au gouvernement. Sa fortune est de 5.ooo francs de rente.
137. Vessilier (Henri), né à Gières, ancien dragon* souslieutenant-adjudant du palais de Turin, a une blessure à la main gauche-, dévoué et recommandé au Ministre.
i38. Veyron Lacroix, de Saint-Etienne de Saint - Goirs, demande de renseignements à son sujet. (Cf. Armoriai de Dauphiné, p. 78g.)
139. Viennois (Jean-Jacques), résidant à Grenoble, était, avant la Révolution, président de la Commission intermédiaire du Dauphiné, membre du Collège de département, délégué,
tn 1789, pour demander au Roi le rétablissement des Etats. Il avait le titre de marquis de Viennois et de seigneur de Septème. (Cf. Armoriai de Dauphiné^ 7940
140. ViNCENDOx, de Saint-Marcellin, demande de renseignements à son sujet (1810).
Cette enquête nous fait connaître aussi, indépendamment des renseignements qu'elle donne relativement à divers habitants du département de Tlsère, une association que nos compatriotes ne trouveront mentionnée dans aucun recueil du département, et qui , cependant, honore les sentiments de bienfaisance des dames du Dauphiné.
La célèbre Société de Charité maternelle^ fondée sous l'ancien régime par Mme de Fougeret et dont la reine Marie- Antoinette avait accepté la présidence, après avoir cessé de fonctionner pendant la tourmente révolutionnaire , venait d'être reconstituée par les soins de Mme Bonaparte. Elle en présida toutes les assemblées pendant le Consulat. Devenue impératrice , elle dut confier la vice-présidence du Comité central à Mmes les comtesses Ségur d'Aguesseau et de Pastoret ; mais Tlmpératrice se fit toujours rendre compte des opérations de cette Société charitable, et elle ne cessait de solliciter de l'Empereur et de ses ministres des allocations extraordinaires. Cette Société était de nouveau dans tout son éclat en 1810 et elle distribua, cette année là , plus de 25o,ooo fr. de secours aux mères de famille. Les principes les plus larges présidaient à ces distributions; dans une circonstance accidentelle, un secours ayant été refusé à une femme mère, mais mariée seulement à la mairie, le Comité central, saisi de cette question, décida que les aumônes devaient être distribuées à toutes les mères, sans distinction de religion, de nationalité, ni de mariage à Téglise ou à la mairie. (Procès-verbaux du Comité central, mss. français, n* 1 1,368, Bibliothèque nationale). Le préfet de Tlsère fut chargé de faire connaître à ses administrés cette noble et grande institution , en leur exposant les avantages qui devaient en résuN ter pour les classes les plus malheureuses, et les distinctions utiles et honorables que cette Société procurerait aux personnes qui en feraient partie. — Le vif intérêt que le gouvernement prenait au succès de cette institution imposait^ en effet.
à tous les fonctionnaires, le devoir de seconder ses intentions bienfaisantes , par tous les moyens dépendant de leur autorité et de leurs soins personnels. Ils devaient aussi faire savoir : que^ « lorsque les circonstances amèneraient dans le département les deux Augustes Epoux , les premières personnes que S. M. l'Impératrice daignerait admettre près d*Elle, seraient les dames de la Société de Charité maternelle. »
Mme la comtesse de Montalivet était membre du Comité central de la Société de Charité maternelle siégeant à Paris; mais lorsqu'il fut question de créer des comités dans les départements, ou même simplement de nommer des membres de cette Société, chargés de la représenter dans les provinces, Mme de Montalivet fit désigner par Tlmpératrice, pour le Dauphiné : Mmes veuve Périer, la baronne de Barrai, la comtesse Louise de Chabrillant et la comtesse générale Marchand. Mme Teisseire y « connue de tous les indigents par ses bienfaits » , Mme Bîzanet, « épouse de M. Giroud , receveur général , dont on vantait alors les qualités morales et la bienfaisance », enfin , Mme de Montagu et Mme de La Tourdu-Pin , non moins vertueuses demandèrent à faire partie de cette œuvre de bienfaisance. Ce furent ces dames qui distribuèrent dans notre province les secours accordés par la Société de Charité maternelle. Marie - Louise succéda à rimpératrice Joséphine dans la présidence de cette Société. Mais en 1814, ce fut Madame la duchesse d'Angoulêtnc qui se mit à la tête de cette œuvre ^ en conservant toujours les deux vice-présidentes. Plus tard , nous trouvons encore des souveraines comme présidentes : la reine Marie-Amélie et l'impératrice Eugénie. La République a-t-ellc conservé , de nos jours, la présidence de cette Société de Charité Maternelle? — Ajoutons cependant que sous le premier empire, à peine les noms des dames qui s'étaient affiliées à celte Société étaient-ils connus , que le grand inquisiteur Fouché , duc d'Otrante , fit ouvrir une enquête à leur sujet. Il s'adressa, dans ce but , à Girard , conseiller de préfecture de r Isère; il lui demanda d'envoyer une note confidentielle relative à chaque dame de son département inscrite sur les listes de Tassociation , « et de faire connaître leur conduite
morale, si elles étaient mariées, veuves ou filles, quel était leur âge , leur nom , prenons et profession de leurs maris et de leurs pères; quelle était la considération dont jouissait la famille à laquelle elles appartenaient ? »
Collèges électoraux du département. — Le choix des présidents et des secrétaires, en l'an IV, paraissait avoir une certaine importance au point de vue du gouvernement; il en était de même de la nomination des présidents des autres réunions, où il s'agissait de votes. Le gouvernement se faisait rendre compte du choix du bureau de chaque district ; à Vienne , le citoyen Nugues fut élu président ; le citoyen Jubié de la Sône, secrétaire*, à la Tour-du-Pin , Abrieyest proclamé président; Dumollard, de Laffrty (sic) et M. de Barrai, de Grenoble , secrétaires. Il y eut ensuite les élections des deux tiers des membres que le Collège devait prendre dans la Convention pour le nou^reau Corps législatif. Le département de risère avait à en fournir quatre. Après vinrent les jurés pour la haute-cour de justice , ce fut M. de Barrai; les administrateurs du département sont : MM. Trousset , Duc, Suat,Royer', le citoyen Maistre devint président du tribunal criminel et Couturier , accusateur public. Le tribunal civil fut composé de Pison du Galland , Perreton , Gelas, Rouîn, Reynaud-Vallier , Simon, Rivière, Marion aîné, Doyat , Testes des Vignes , Dupuis, Guedy, etc.. La session électorale fut terminée le 27 vendémiaire an IV.
Nous avons indiqué, dans le précédent volume des Chroniques Dauphinoises , la composition et le but de ces réunions des Collèges électoraux en i8o3 (Cf. I p. 200.}
Ces assemblées perdirent beaucoup de leur importance sous le gouvernement impérial , qui attachait un intérêt tout-àfait secondaire à connaître les résultats de ce mode de manifestation de Topinion publique. 11 tenait néanmoins à placer à la tête de ces assemblées politiques des hommes, occupant , par leur situation personnelle , leur fortune ou leur famille, une place notable dans Topinion publique du département.. Il y avait, de plus, des discours à prononcer à l'ouverture et à la clôture des sessions. Il fallait diriger le choix des déléguéa destinés à être envoyés a aux pieds du trône, pour y porter Pexpression des sentiments dévoués de ces assemblées. »
— ao8 —
Ceis fonctions furent, à cause de cette dernière circonstance, assez vivement recherchées et les compétitions, patentes ou secrètes, se multiplièrent de plus en plus chaque année.
Les opérations de ces Collèges, malgré le choix très scrupuleux des présidents, ne furent pas toujours exemptes d^ir* régularité ; on citait notamment celles d^Heyrieu , canton de Vienne, tenues du 7 au i5 messidor, comme ayant excité les plus vives réclamations. Elles furent le sujet d'un rapport spécial du préfet, en date du 2 brumaire an XII (Voyez pièces justificatives, n® 29), alors que le gouvernement n'étant pas parvenu à calmer les réclamants, demandait au préfet de trou* ver une voie à suivre pour ne pas annuler les opérations de ce Collège. Mais le récit de cette discussion n^ofifrirait^ aujourd'hui, qu'un bien faible intérêt, habitués que nous sommes aux incidents encore plus singulièrement compliqués du suffrage universel.
On peut apprécier, par la lettre suivante du préfet Fourier, en date du 21 vendémiaire an XIII, toute l'importance que le gouvernement attachait à la nomination des présidents, même pour les simples assemblées de canton , et nous renvoyons aux pièces justificatives n" 2 9 une lettre du préfet et d'autres documents relatifs aux réunions de ces Collées; on connaîtra ainsi exactement Tintérêt que ces assemblées pouvaient inspirer au gouvernement.
« Monseigneur, — J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 5 de ce mois, par laquelle vous me chargez de vous transmettre un état de trois candidats pour chacune des assemblées cantonales de ce département devenues vacantes, ou qui pourraient le devenir. Ce travail a exi^é que je prisse des renseignements pour connaître ceux des présidents qui pouvaient être dçcédés et les qualités des personnes capables de les remplacer en cas de vacance.
«Toutes ces informations ne me sont point encore parvenues* cependant, sous peu de jours, j'aurai Thonneur de vous transmettre ce travail aussi parfait qu'il me sera possible.
«Je crois devoir vous observer que M. Bouvier, ayant déjà occupé provisoirement, avec succès, l'emploi deprésident du canton de Vizille et jouissant de la considération publique due
à ses qualités personoelles et à ses services, il me paraît posséder un titre de plus à la bienveillance du gouvernement.
«Je vous prie, en conséquence, Monseigneur, de vouloir bien diriger sur lui le choix de Sa Majesté Impériale. » (Cf. cidessus p. 187).
Les opinions politiques qui avaient prévalues dans les Collèges électoraux attiraient cependant, de temps à autre, l'attention du gouvernement, et, le 16 prairial an XII, le préfet de risère dut adresser au Ministre le rapport suivant , constatant le bon esprit de ces assemblées, bien qu'il s'y fût produit quelques dissentiments. De plus, ce rapport était accompagné d'un état contenant les noms de tous les membres des divers Collèges, qui ne s'étaient pas rendus aux séances, ainsi que Texposé des motifs de leur absence pendant les sessions. Cet état passait ordinairement sous les yeux de l'Empereur. Voici la lettre du Préfet :
« Monseigneur, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fiait l'honneur de m'adresser, en date du 3 floréal, par laquelle vous me chargez de vous faire part de mes observations sur l'esprit qui a régné dans les Collèges électoraux de ce département, pendant les sessions qui ont eu lieu jusqu'à présent. — Les Collèges de ce département me paraissent composés des citoyens les plus recommandahles par leurs propriétés, leurs qualités personnelles et leur dévouement au gouvernement. Leurs opérations ont été régulièrement faites et les choix ont porté sur des candidats qui jouissent de la considération publique.
(c On ne pourrait pas, cependant, se dissimuler que les ambitions particulières et l'esprit de parti n'ont pas été absolument étrangers à ces assemblées; mais la modération et la prudence qui caractérisent les habitants de ce département, y ont maintenu l'harmonie. Il y a eu seulement un moment d'agitation dans la séance du Collège électoral du dépar^ tement, le 3o brumaire au soir. Le président avait levé la séance sans consulter l'assemblée. — Plusieurs membres s'étant retirés, un grand nombre a réclamé que la séance et l'appel nominal fussent continués, ce qui excita des contestations assez vives^ entre les électeurs qui portaient des candidats différents.
« Je crus devoir inviter ceux de messieurs les électeurs avec lesquels j'avais le plus de relations à ne point se séparer, sans Gue la partie essentielle de leurs opérations fût terminée. Ce qui eut lieu en effet, et les élections du Corps légis-* latif furent terminées.
« Les électeurs s'étant retirés chez eux en grande partie,
1 élection des suppléants de candidats à la législation n^a pa être terminée, ainsi qu'il est constaté parle procès-verbal. « Je suis^ etc.
«FOURIER
En raison de l'incident que le Préfet vient de faire connaître, lorsque le Conseil général de Tlsère dut se réunir, comme il avait le droit de nommer, au même titre que les Collèges électoraux, des députés pour porter à l'Empereur Texpression de son dévouement, le Ministre de Tintérieur jugea indispensable de tracer , aux membres nouvellement élus, la conduite qu^ils auraient à tenir dans cette circonstance. II adressa en conséquence au préfet de Tlsère les instructions suivantes, portant la date du 3o mars 1806.
« Plusieurs députations se sont présentées auprès de Sa Majesté, sans autre pouvoir que la volonté des individus qui la composaient, ou avec la simple autorisation des préfets respectifs.
« Sa Majesté m'a expressément chargé, à cette occasion, de vous faire connaître que des individus n'ont pas le droit de se constituer eux-mêmes députés, et que Tautorisation d'un préfet ne suffit pas pour leur donner ce caractère.
« Les députations peuvent être envoyées: i^par les Collèges électoraux; 2" par le» Conseils généraux de département; S"* par les Conseils municipaux des villes. Sa Majesté a déterminé pour leur réception, dans ces différents cas, les r^Ies suivantes :
« Lorsque les Collèges électoraux enverront une députation, la députation ne sera admise que si la proposition a été délibérée par le Collège à la majorité des voix ; si les députés ont été nommés au scrutin, si, enfin, l'adresse dont ils sont porteurs a été rédigée et adoptée par le Collège.
« Les Conseils généraux, lorsqu'ils auront des représentations à faire, des vœux à offrir, ou lorsqu'ils seront déterminés partout autre motif, ne pourront délibérer Tenvoi d'une députation, que sur une autorisation et d après le compte que vous m'en aurez rendu. Les députés seront élus au scrutin parle Conseil et l'adresse rédigée et délibérée par lui. Les députations des Conseils municipaux ne pourront avoir lieu que sur une délibération approuvée par vous.
<c Le Conseil municipal nommera les députés au scrutin, rédigera et adoptera à la majorité l'adresse dont ils devront être porteurs.
« Lorsque ces diverses députations seront arrivées à Paris d'après l'avis que j'en aurai reçu de vous, elles devront se présenter auprès de moi pour que je puisse, après avoir vmfié l'observation des formalités prescrites, prenclre les ordres de Sa Majesté pour leur admission.
« Telles sont, Monsieur le Préfet,, les règles que l'Empereur a établies et dont il m'a chargé de vous donner connaissance ; vous remarquerez que Sa Majesté suppose que les membres composant les députations seront réellement envoyés auprès d'EUe à cet effet. Le respect dû au caractère de l'auguste chef de l'Empire, indique d'ailleurs assez qu'une réunion d'individus, qui se trouveraient dans la capitale par résidence ordinaire ou par des affaires personnelles^ ne pourraient en se chargeant, comme par occasion, d'une mission de leur département ou de leur ville, les représenter d'une manière digne^et convenable. Je vous prie de communiquer cette instruction aux sous-préfets, maires et au président du Conseil général de votre département ; je ne doute point qu'à l'avenir elle ne soit exécutée dans toutes ses dispositions ».
Ces instructions n'empêchèrent pas à quelques dissidences de se produire de nouveau, mais elles furent sans importance et définitivement réglées par un décret du 7 novembre 1808; cet acte d'ordre public fixa complètement les droits et les devoirs des assemblées départementales. Nous allons en reproduire la teneur. Nous donnerons, en terminant ce chapitre, comme spécimen des discours prononcés à l'ouverture de ces assemblées, celui du président du Collège électoral de l'arrondissement de Grenoble.
Décret sur les députations des collèges électoraux (7 novembre 1808) rendu, le Conseil d'Etat entendu, M. le comte de Ségur rapporteur : deuxième rédaction de ce décret ..
Art. l•^ — Les députations nommées parles Collèges électoraux de département, pour se rendre aux pieds du trône et y exprimer les sentiments de leurs départements, seront composées de sept membres au plus et de trois au moins.
2. — Les députés seront nommés à la majorité relative des suffrages et choisis exclusivement parmi les électeurs qui résident habituellement dans le département.
3.— Les membres des Collèges électoraux qui résident dans la capitale, pour y exercer des fonctions temporaires ou inamovibles, pourront accompagner la députation lorsqu'elle sera admise à notre audience, mais ils n'en feront point partie.
4. — Le président de l'assemblée fera délivrer à la députation une expédition du procès-verbal de l'élection des députés, et une copie de l'adresse votée par le Collège.
5. — Celui des députés qui aura réuni le plus de sufifratges, sera président de la députation ; il portera la parole.
6. — Les députés des Collèges électoraux ne recevront aucune indemnité pour leurs frais de voyage.
7. — Les présidents des Collèges électoraux donneront avis à notre Ministre de Tintéricur de la nomination des députés,
et lui enverront une expédition du procès- verbal qui la coqstate.
8. — S*il s'élève des réclamations contre la nominauon des députés, ou si notre Ministre la trouve illégale^ il nous en fera rapport et il y sera statué en Conseil d*Etat.
9. — Les procès- verbaux réguliers seront transmis, par le Ministre, au prince Grand-Electeur.
10. — Notre Ministre de Tintérieur fera connaître aux députations l'époque à lac^ulle elles doivent arriver pour remplir leurs missions. Cette époque sera la même pour toutes les députations.
11. — Les députations, à leur arrivéa, se présenteront chez le prince Grand- Electeur, chez notre Ministre de rintéricurct chez notre Grand- Maître des cérémonies, qui leur feront connaître nos intentions et le jour où elles seront admises à notre audience. Si le président du Collège est présent, la députation sera présentée par lui au prince Grand-Electeur et au Alinisire.
12^ — Le jour indiqué, elles seront introduites dans la salle du trône par notre Grand-Maître des cérémonies et nous seront présentées par le prince Grand-Electeur.
i3. — Notre Ministre de Tintérieur est chargé, de Texécution, etc.
UN DISCOURS DE PRÉSIDENT DE COT.LÈGE ÉLECTORAL
qu il frappe 9 ennemis, ceux de la France et de tout le continent, du poids de son nom et de sa puissance, ce génie merveilleux, qui semble tenir dans sa main les destinées des nations, veut que la stricte observation des constitutions de l'Etat, et que la réforme des lois civiles et des lois criminelles nous fassent jouir au dedans des plus grands bienfaits de la paix.
(( Un décret impérial, du 28 octobre dernier, ordonne la convocation du Collège électoral de Tarrondissement de Grenoble, et par un autre dicret du même jour, Sa Majesté impériale et royale nous a fait Thonneur de nous choisir pour présider cette auguste et solennelle assemblée.
« En exécution de ces décrets, dont les pièces sont déposées sur le bureau, vous avez été convoqués, Messieurs, en ce lieu et à cette heure, pour remplir les fonctions que les constitutions de l'Empire et la volonté du souverain vous prescrivent.
(( Après la formation définitive du bureau, pour la composition duquel vous élirez d'abord, au scrutin individuel et i la majorité absolue des suffrages des électeurs qui auront concouru à réiection, deux scrutateurs et un secî'étaire : vous aurez aussi à élire, à la majorité absolue, trois candidats pour le Corps lé^^islatif-, un des trois au moins doit être pris hors du sein du Collège.
« Ces choix terminés, conformément aux dispositions des lois et à la majorité absolue des suffrages, vous élirez deb
même manière, trois suppléants de candidats pour le Corps législatif; un des trois au moins doit être également pris hors du sein de cette assemblée.
« Vous procéderez ensuite à la nomination de huit candidats pour le Conseil d'arrondissement, quatre au moins devront être pris hors du sein du Collège — Il est de notre devoir d'appeler votre attention particulière sur les dispositions des lois qui veulent qu'aucun scrutin ne puisse être dépouillé, si la moitié des membres du Collège n'a déposé ses bulletins.
« Que tous les choix soient faits à la majorité absolue des suffrages, à quelque tour de scrutin que ce puisse être ; qu'aucun électeur qui aurait donné sa démission postérieurement à la publication du décret de convocation ne puisse être élu, comme pris hors du Collège; que le Président est membre intérieur du Collège, du moment où il a accepté la présidence.
i< Je dois encore vous inviter expressément à faire vos bulletins de la manière la plus claire, à désigner les personnes que vous y porterez, par leurs noms, prénoms et qualités, afin de ne laisser aucun doute sur l'individu que vous entendez élire, à ne comprendre sur ces bulletins que des personnes bien reconnues pour avoir toutes les conditions d'éligibilité requises au moment de l'élection.
a Cette assemblée devant être terminée le quinzième jour du présent mois, il esta désirer que rien ne retarde l'émission du vote et les diverses opérations.
« Nous attendons du zèle de messieurs les électeurs, de leur assiduité aux apjpels nominaux, de l'harmonie qui n'a cessé de régner parmi eux lors de la précédente convocation, que le temps accordé pour le cours des opérations sera plus que suffisant pour 1 élection des candidats que cet arrondissement attend de leur attachement à ses véritables intérêts, à la prospérité du département et de l'Empire, de leurs sentiments de fidélité et de respect pour le Souverain.
<c Tout nous fait donc espérer que cette assemblée terminera d'une manière honorable les réunions 4égales et politiques du département de l'Isère. »
DISCOURS PAR LEQUEL M. LE PRÉSIDENT A FAIT LA CLOTURE
DE l'assemblée.
« Messieurs les Electeurs, votre zèle et votre assiduité vous ont fait parcourir constamment et avec la plus parfaite exactitude, les diverses et successives opérations pour lesquelles vous aviez été légalement convoqués. Le Souverain, à qui les plus vastes conceptions ne font point perdre de vue même les moindres détails de son immense et glorieux empire, n'ignorera point sans doute les sentiments d'obéissance à ses ordres et aux constitutions de l'Etat, qui vous ont arrachés à vos occupations habituelles et à vos intérêts particuliers parle motif le [>lus grand, plus libéral et plus noble de l'intérêt public et de a prospérité générale. Retournez donc auprès de vos commet-
tants, après avoir rempli dignement la mission outils vous ont confiée ; rapportez-leur Que le voeu unanime de chacun des membres de cette solennelle assemblée a été de manifester, par l'organe de son Président, leurs sentiments d^obéissance aux lois de l'Empire et de fidélité à l'Empereur ».
Après avoir résumé aussi consciencieusement que possible les manifestations de V esprit public du département de l'Isère, depuis le g thermidor an III jusqu^à la fin de Tannée 1810, nous considérons comme indispensable de faire suivre ce travail du texte des principaux discours inédits ^ prononcés pen* dant cette période historique par les députés et les fonctionnaires les plus distingués de cette province. Nous donnerons pour titre à ce chapitre : V Eloquence politique et admnistraiive des Dauphinois. Ces discours reflètent aussi exactement que les faits divers tirés des documents du temps , l'expression des sentiments qui animaient nos compatriotes.
ÉLOQUENCE POLITIQUE ET ADMINISTRATIVE DES DAUPHINOIS
1794 — l8ïO.
Les conventionnels Amar^ Real, Beaudran, — Les Sans-Culottes du Conseil général de la Commune de Grenoble, — Les Administrateurs du département de Viser e. — Guiilermin, maire de Vienne, -^ Les patriotes de la Commune de Grenoble. — Bourgoin : le Commissaire du Directoire près le Conseil municipal Ranchin. — Tranchand^ maire de cette ville. — Vincendon, Pasquet^ Guillaud^ Chaboud, — Souvenirs historiques sur Bourgoin, par Fochier.— Rivalité de La Tour^ dU'Pin^ de Vienne et de Bourgoin. — Les boulangers de cette dernière localité n* ayant pas asse^ de farine pour faire du pain ^fabriquent des brioches à profusion. — Les puits, les fontaines et les statues monumentales. — Article historique sur Bourgoin^ par M, T^rudhomme^ archiviste du département, dans la Revue du Dauphiné et du Vivarais.
— Hilaire, sous-préfet, et la paix de Lunéville. — Imbert et la fête du quatrième anniversaire cie la juste punition du roi : Hymnes, invocations , imprécations, — Dumolard , membre du Conseil des Cinq - Cents , et le corps du maréchal de Turenne, — Discours ; opinion de Chénier , sur l'éloquence de notre compatriote
— Le buste de Casimir Périer dans un Musée d*anatomie com poéée. — Un frénologiste indiscret et Champollion - le -Jeune.
— La Motte d'Aveillans, Guy Al lard (édition de M. Cartel) et M. Gustave Vallier. — La municipalité de Grenoble: Berthier Pel 1er in. Le grand, Chabert, Mollard, Julliard, Grange et Fanton. — Real, administrateur du département, — MM. Martin, Debanne, Belluard. — Ricard, préfet général : sa proclamation . — -^^f • de Barrai : son mandement, — Fête de la paix. — Anniversaire du 14 Juillet. — L'agriculture, les actes décourage, de dévouement, les Rosières. — Pichat, Bonnardel, Durieux, Carlet, Cecillon, Bruyères,
Terra, Bectos, Bullion, Chaulan et les améliorations agricoles introduites dans le département. — Le culte rétabli. — Fête de la paix en Van X, — rête du 18 brumaire à Vienne, — Fourier succède à Ricard comme préfet ; — Son discours au Premier Consul. — La Tour-du-Pin : M, Sapey, sous-préfet, — Mgr, Simon, évêque de Grenoble : son adresse au Premier Consul en Van XII. — Vienne, — MM. Mermet, Couturier^ Guillermin, Boissat, de Linage, Genin, Rivolat.— Serment des fonctionnaires de V Empire: Discours de FoU' rier. — Légion d'honneur : Discours du général Molitor (extr.) et distribution de croix. — Français de Nantes : sa circulaire administrative, — M, de Bourcet : sa circulaire. — Discours de L, Royer à V Empereur, après la victoire d Austerlit^. — Les Dauphinois et les chapitres sur /'Esprit public de nos compatriotes de V Isère.
ê^^^^OTRE compatriote Amar (André), le plus exalté des SiI^Cp§ Conventionnels régicides du département de Tlsère, ne nous a pas laissé de modèle bien précis de son éloquence politique. Il prit , cependant , assez souvent , la parole pendant les séances de la Convention Natignale ;
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mais les comptes- rend us in extenso de ces assemblées n exi«taicntpas encore à cette époque. Les fragments de ses discours relatifs aux honneurs à rendre à Jean-Jacques et aux poursuites à exercer contre les Girondins, ne suffisent pas pour nous fixer exactement sur le mérite de ses piroraisons. Les discours qui sont reproduits dans le Moniteur Universel rendent, d'une manière insuffisante, la pensée de rorateuret, quelquefois même, très-inexactement ; c^est ce quMl est facile de constater, lorsqu*on compare les discours imprimés à part, avec les textes donnés par le Moniteur. De plus, ces déclamations de tribune se rapportent à la première période hisioriqne du Dauphiné pendant la Révolution \ nous n^avons donc pas i nous en occuper, puisqu'elles n^appartiennent pas à Fépoqoe spécialement rappelée dans ce volume.
Nous ferons remarquer, cependant, qu'André Amar avait reçu, à Grenoble, une éducation des plus complètes et des plus brillantes; qu*il prit d'abord rang, avec un certain éclat, parmi les avocats au parlement de Dauphiné; mais nous n'avons pas pu constater s'il fut avocat consisiorial c'est-à-dire Tun des vingt et un avocats appelés par les officiers du paiement pour conférer et juger avec eux, des procès et des causes les plus difficiles (V. Guy Allard, T. I, p. 93, édition deM. GariclJ. Fils d'un directeur des monnaies de cette province, il se trouva de bonne heure maître d'une fortune considérable et il acheta, à la mort de son père, une charge de Trésorier de France au Bureau des finances de Grenoble, qu* conférait la noblesse , après un certain nombre d'années d'exercice.
Malgré ses fonctions administratives et financières, Amar embrassa avec ardeur, en 1790, les idées nouvelles, alors en grande faveur dans notre province. Nommé député à la (convention, il se départit immédiatement des principes de modération, qui prévalurent constamment chez les électeurs de la région dont il était le représentant aux célèbres assemblées de la fin du siècle dernier. Son caractère ombrageux, son tempérament fougeux, l'entraînèrent dans le parti dcU Montagne et il s'y fit même remarquer parmi les plus violents; on peut aussi lui reprocher quelques actes personnels de cruauté envers ses compatriotes Etienne Tranchand cl
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Bôffroy, qu'il fit emprisonner sans motifs sérieux, après avoir feit condamner à mort un autrâ Tranchand^ dont l'ex^ution eut lieu à Lyon, le 2 1 brumaire^ ainsi que celle d'un agent de change du nom de Miège.
Amar avait une affection et une estime particulières pour Robespierre et pour Babeuf; cependant il contribua activement à la chute de ces deuit hommes politiques y au neuf thermidor, en soutenant énergiquement les anciens membres du Comité de salut public. Il fut néanmoins décrété d^accusa-" lion parles Thermidoriens, arrêté et enfermé au château de Ham. Il dut sa mise en liberté à Pamnistie du 27 octobre
Le Directoire ne le traita pas plus favorablement ; arrêté une seconde fois, en 1 796, comme complice de Babeuf, il fut acquitté parla cour de Vendôme, chargée de juger cette affaire politique. Dès lors, Amar, complètement dégoûté de participer aux travaux des assemblées nationales, se retira de la vie politique et résida obscurément à Paris, sans occuper le public de sa personnalité. Cependant, en brumaire an IX, le préfet du Mont-Blanc dénonçait au Ministre de l'intérieur. Une association d'anarchistes « déguisée en loge de Francs- » maçons, qu'il prétendait être présidée et dirigée par le cîto- « yen Amar. » (Dépêche du Préfet au Ministre).
Les habitudes déclamatoires et les discours emphatiques de notre compatriote étaient certainement à la hauteur des formes oratoires en usage à l'époque qui nous occupe ; il eut même l'occasion de faire briller toutes ses qualités pendant son procès qu'il plaida lui-même à la cour de Vendôme. On serait aussi tenté de penser, que son genre d'éloquence servit de mo* dèle aux orateurs des clubs républicains du départemem de l'Isère. Chaque époque politique abuse, en effets de certaines expressions exagérées, de figures métaphoriques, qui servent de thème pour tous les discours prononcés iors des réunions politiques, oU dans les assismblées populaires. Cependant, Amar prit rarement la parole aux clubs de Grenoble.
En reproduisant les trois discours suivants, comme modè*les de l'éloquence en usage à Tépoqut du neuf thermidor, nous avons voulu constater l'état du langage parlémtîntaire de nos compatriotes. Celui des amis du gouvernement cta it plus
— ai8 — modéré que les déclamations des membres de la Montagne.
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Ces trois discours émanent du Conseil général de la a de Grenoble et des Administrateurs du département deTIsère. Le premier avait pour but de réveiller « le Colosse populaire «c du département et de le tirer de sa léthargie». Les Sans-Culottes Dauphinois étaient alors accusés c de ne pas être à la hauteur des circonstances. Eux qui avaient préservé Gre- « noble de ces spectacles de sang» qui révoltent ; eux qui a n'avaient que les armes de la vertu, pour arrêter les maa- « vaises impulsions ». — Ces discours sont donc aussi de véritables documents historiques* reflétant très-exactement les sentiments politiques de leur époque; ils serviront de complément aux chapitres relatifs à VEsprii public du département de l'Isère. On y remarquera également des renseignements précis sur certains événements, qui se passèrcot alors dans notre circonscription et dont il n^est pas fait mention dans les documents divers publiés dans les chapitres précédents.
Le Conseil général de ijl Commune de Grenoble
A SES Concitoyens.
« Sans-Culottes, réveillez-vous! la fièvre révolutionnaire agite la Républicjue et vous paraissez assoupis ! L^aristocratie veille, rintrigue épie, la calomnie ourdit ses trames et le Colosse populaire s'endort; mais ses magistrats, sentinelles vigilentes, doivent le tirer de sa léthargie.
« Braves Sans-Culottes ! Vous qui eûtes Tinitiative de la Révolution, vous saurez l'achever; vous opposerez une conduite courageuse aux traits de Tenvie ; forts de votre estime, de votre confiance, nous surgirons de concert au port désiré de la félicité publique.
« Citoyens! nous vous devons toute la vérité: nous sommes entourés de pièges ; les calomnies dirigées contre nous nous affectent peu ; mais nous n'avons pu dévorer de sang-froid, qu'on vous diffame aux yeux delà République. Sans-Culottes! Vous n'êtes pas à la hauteur, vous n êtes pas au pas 1 Voila la moindre des invectives qu'on se permette contre vous. Pour répondre, nous ne vous donnerons point de louanges, elles ressemblent trop à la flatterie ; mais en retraçant avec justice ce que vous avez fait pour la patrie et en vous indiquant les devoirs qui vous restent à remplir, nous confondrons nos ennemis communs.
« Nous ne nous appesantirons point sur les diverses époques de la Révolution : avant la guerre du fédéralisme contre l'indivisibilité de la République, vous ne vous êtes jamais
démentis. Un parti perfide s'éleva danslaConventidIf; des ministres pervers trafiquaient de l'opinion publique, des administrateurs infidèles disséminaient dans les départements Terreur et la corruption ; le Midi allait succomber. Braves Sans-Culottes! Vous n'aviez que les armes de la vertu pour arrêter l'impulsion : vous résistâtes et le Midi fut sauvé. Descendez dans vos cœurs, vous y trouverez la récompense de vos efforts à terrasser Thydre du fédéralisme ! Nous adjurons Duboisr Crancé, Albiite et Gauthier (de dire), si, dans cette lutte, il était possible d'être mieux secondés. Votre contenance républicaine força l'assemblée cantonnière à se dissoudre ; TaristOr cratie conspuée se retira dans ses repaires ; les chefs de cette tourbe liberticide sont fugitifs ou incarcérés ; vous les avez traînés sous le glaive de la loi ; que faut-il de plus pour bien mériter de la patrie ?
<c Et vous n'êtes pas à la hauteur ! Par votre zèle ardent à déjouer les complots de l'aristocratie, vous avez préservé cette cité de ces spectacles de sang qui révoltent ; vous vous êtes assurés des traitres ; vous les tenez sous le verrou national ; vous sacrifiez votre tranquillité pour les garder, pour qu'ils n'échappent pas à la justice.... Le croiriez-vous, Citoyens, il est des monstres, en politique comme en nature, qui font un crime et qui osent dire que vous n'êtes pas à la hauteur, parce que vos mains sont encore vierges de sang ! Nous partageons votre indignation et notre silence répond assez.
« Nous ne retracerons point les offrandes faites à nos braves frères d'armes ;ils ont donné leurs vies.... Nous ne parlerons point de ces dons en or, en argent , en bijoux précieux (Cf. T. I, p. 10 des Chroniques) ; on n'aime point à faire son éloge; mais le trésor national va bientôt les recevoir et le procès-verbal de la Convention présentant le tableau de notre magnificence patriotique, répondra victorieusement à nos détracteurs ; notre souscription est toujours ouverte et notre bonne volonté ne tarit jamais.
(( Une ville coupable tenait dans ses mains la trame de la Vendée et de l'infâme Toulon ; Lyon, le ralliement de tous les scélérats ; Lyon, la force centrale de toutes les conspirations, osa rompre 1 indivisibilité et arborer insolemment l'étendard de la contre-révolution. Que fites-vous alors ? Vous demandâtes à marcher en masse contre cette ville rebelle ; et dans la répartition des citoyens qui durent en faire le siège, le contingent des Grenoblois fut le double decelui des autres cantons; lors-
Îu'une autre phalange alla repousser les satellites du tyran de iémont .. En bien ! Frémissez! on a l'immoralité de dire que l'esprit de Grenoble ne vaut pas mieux que celui de Ville- Affranchie ! Cette horreur a été avancée aux représentants du peuple auprès de cette commune ; et par une fatalité inconcevable, ellesest accréditée au point qu'on a dit, à Paris,
aue le système de clémence avait fait sourire les aristocrates e Ville-Affranchie et de ses environs, et qu'on n'a pas manqué de nous appliquer l'honneur de cet environ.
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« Citoyerik ! Cest donc vous qu'on assimile aux traitres que vous avez combattus Ah ! il est temps d^éclairer nos représentants et la République. Nos fortunes et nos vies sont a elle; mais qu'on nous laisse Phonneur ; Tidée de cet outrage arrache. des larmes de sang... Et l'on nous menace d^uDe commission temporaire, d'une armée révolutionnaire pour nous mettre à la raison ! Quels sont donc nos crimes ? Les voici:
« Le pacha Cartaux fut courroucé c^u^on osa résister à ses volontés despotiques ; quelques Janisaires de sa suite trouvèrent dans cette commune, des citoyens amis des lois, et à leur tête, des chefs qui savaient les faire respecter : des hommes qui s'habituaient à ne trouver d'arbitres que leurs volontés^ trouvent que nous ne sommes pas à la hauteur, parce que nous ne souffrons pas qu'on opprime le Sans-Culotte ; ils ne manquent pas d'avilir partout ces magistrats, qui n^ont point su plier sous les longs sabres et se sont constamment opposés à ce que le pauvre mt accablé par le logement de nos frères d'armes ; vous aviez déjà fourni plus de douze cents lits dans les maisons nationales ; fallait-il ravir son grabat au malheureux ?
« LMntérêt de Cartaux était de vous dégoûter de la Révolution ; il n^oubliait rien pour y parvenir. Les comestibles sont rares dans nos contrées et outre son immense état-major, nous recevions tous les jours des ordres pour loger de nouvelles troupes ; lorsque nous lui faisions des représentations, au nom de nos concitoyens, il nous disait aussi que nous n'étions pas à la hauteur 1 Tactique nouvelle et perfide pour dtsespérer le bon Sans-Culotte, 1 ami de la Révolution.
« Nous ne sommes point au pas, nous ne sommes pas à la hauteur ! Qu'exige-t-on de nous ? Est-il un sacrifice que nous n'ayons fait et que nous ne soyons prêts à faire pour le salut de la patrie ? Il nous restait à terrasser le fanatisme : eh bien! ce monstre hideux qui creusa tant de tombeaux, est à son tour anéanti. Vous avez couvert de mépris ces jongleurs
3u'on appellait prêtres et leurs momeries superticicuses sont ans Toubli le plus profond. Ces monuments, où le mensonge mettait à contribution la faiblesse humaine, sont impitoyablement fermés ou changés en magasins nationaux ; un seul est conservé pour Tinauguration de la raison et de la vérité (Voyez T. V des Chroniques y page 84 et suivantes): vous Tavez purifié par l'abjuration de vos erreurs religieuses; et des Sans-Culottes qu'on accuse de n'être pas au pas, ont opère cette révolution philosophique dans un jour, sansconvulsions, sans menaces, sans terreur !
« Sans-Culottes! Voila votre conduite et la nôtre, depuis que vous nous avez investis de votre confiance ; établissons U République pour nous juger; si nous sommes rebelles» appelons la vengeance de tous les Sans-Culottes sur nos têtes; nous sommes prêts à la subir ; — Mais qu'on nous rende justice^
s^il est vrai que nous ne nous sommes jamais écartés de la voie du plus pur patriotisme; — bravons les intrigants nie toutes les couleurs ; — rallions-nous autour de nos représentants; qu'ils voient notre sollicitude et qu'ils nous consolent ; que le Comité de salut public déjoue ce nouveau genre de conspiration que nous lui dénonçons ; embrassons tous les Jacobins, tous les Cordeliers: qu'ils nous éclairent si nous sommes dans l'erreur et mourrons s'il le faut en prononçant : Vive la République ! »
Les Administrateurs du Département de l'Isère^ A LA Convention nationale
a Pères de la patrie! en plaçant la probité et les bonnes mœurs à Tordre du jour, vous avez établi la République sur sa vraie, sur sa seule base.
« En reconnaissant l'existence de l'Etre suprême et Tîmmortalité de l'âme, vous avez relevé les esprits, que l'idée d'un néant éternel aurait pu replonger dans les vices et la dissolution qui appartiennent aux monarchies.
« En organisant un gouvernement révolutionnaire, vous avez substitué une exécution régulière et rapide aux mouvements désordonnés de tous les pouvoirs.
<c En lançant toutes les factions sur Téchafaud, vous avez empêché que l'étranger n'absorbât l'action du gouvernement et ne régnât sur la France à la place du peuple.
c( En déclarant une guerre sans quartier au plus scélérat et au plus dangereux de tous nos ennemis, vous avez répondu à l'ardeur belliqueuse de tous nos soldats citoyens, qui veulent la victoire ou la mort, et de tous les Français qui ont juré de vivre libres ou de mourir.
(c En soutenant le choc de toute TEurope, en portant la terreur dans le cœur de tous les rois, vous avez démontré aux yeux du monde combien est infinie la force d'une Révolution, qui doit dévorer et anéantir tous les tyrans et tous les vices et ne laisser régner sur la terre que la liberté et les vertus.
« Trois guerres civiles éteintes et Pennemi chassé de tous les points de notre territoire, toutes les factions anéanties, plus de vingt victoires en une campagne, le roi Sarde atten* dant la mort au milieu de ses esclaves, l'orgueil et l'insolence de l'Anglais abattu par ses défaites, tels sont les prodiges
3ue le peuple français, guidé par ses représentants, a exécuté ans peu de mois.
« Q)ntinuez, Représentants, à parcourir votre glorieuse carrière avec cette fermeté qui vous a caractérisés jusques à présent. Comprimez les mauvais prêtres qui troublent le repos de nos campagnes; ôtez aux ci-devant nobles et aux suspects toute possibilité de nous nuire, alors vous n'aurez plus qu'à recueillir les témoignages de la reconnaissance nationale. ^ •
« Recevez ceux des administrateurs et des citoyens du
département de Tlsère , qui bénissant chaque jour vos utiles travaux, applaudissant à votre justice et à votre inébranlabk fermeté, jurent entre vos mains de concourir de tout leur
E ou voir a l'affermissement de la liberté de leur patrie et au onheur de Thumanité.
La Société Populaire et les Administrateurs du Département DE l'Isère, a la Convention nationale
te Citoyens représentants, à peine revenus des nouveaux orages qui ont menacé la chose publique^ nous nous sommes empressés de nous réunir avec la Société populaire et les citoyens de cette Commune, pour jurer, tous ensemble, de rester inviolablement attachés à la Convention nationale, de Tenvironner de nos respects, de faire exécuter tou« ses décrets et de périr, s'il le faut, en les défendant ; la Révolution est dans le peuple et non dans la renommée de quelques personnages*, nous chérissons la liberté mais nous nUdolâtrons personne. La Convention nationale est notre seul et unique point de ralliement, malheur aux factieux qui veulent en créer une autre ! »
Les avocats au parlement de Dauphiné, entraînés par l'exemple des magistrats de cette province, étaient généralement de chauds partisans des idées nouvelles de 1789. André Real, le futur conventionnel, né à Grenoble en lySS, suivit l'impulsion de ses autres compatriotes « du royaume de la Bazoche. » Elu député en 1792, il s'associa immédiatement au parti modéré et ne vota pas la mort du roi ; mais cette partie de la vie politique de Real, appartenant à la première période historique du Dauphiné pendant la Révolution, nous ne nous en occuperons pas, afin de porter notre attention sur les discours, les actes et les votes de notre compatriote après le g thermidor. Il était alors en mission près Tarmée des Alpes (1795) et il fut assez habile pour réprimer un mouvement insurrectionnel survenu dans quelques villes du midi (Cf. T. i'^*' pp. 177, 202 , 214, 21 5). Real publia, le 20 thermidcrran III, à l'occasion de la paix conclue entre la France et T Espagne, une proclamation aux braves soldats de l'armie des Alpes; elle fut appréciée très favorablement par les habitants de sa ville natale. Cependant, nous n'en donnerons pas le texte, parce qu'elle n'intéresse que très indirectement nos Chroniques Dauphinoises, et que Ton trouve déjà des modèles de l'éloquence de notre compatriote dans ce volume, aux p. 71, 72, 73, 76 et 85 -, mais nous
reproduirons in extenso la délibération du Directoire départemental, ordonnant l'envoi de cette proclamation aux quatre districts delà circonscription deTIsère, pour la faire publier et afficher dans les grandes communes.
Real eût deux fils qui prirent, après leur père, une part active à l'administration de leur département ; nous * avons déjà parlé de Taîné, sous-préfet àSt-Marcellin (Cf. T. I, p. âi, 82, 194, 195); il portait aussi le prénom d'André, et, pour ce motif^ sans doute^ il a été parfois confondu, par quelques biographes, avec son père le conventionnel, et, tous les deux, avec le comte Real, conseiller d'Etat, qui fut préfet de police à Paris, lors de l'exécution du duc d'Enghien dans les fossés de Vincennes.
Le second fils de Real avait pour prénom Félix, il était avocat à Grenoble et il se fit remarquer par sa prudente réserve pendant les troubles qui agitèrent, à différentes époques, la jeunesse du département de l'Isère, après la chute du premier Empire. Nous le retrouverons donc à Grenoble , assistant à tous les petits conciliabules d'opposition, en compagnie de Renauldon fils, de Baptiste Froussard, de Bougy, père du poète dauphinois (Cf. T. 1", pp. 140, 141), deDufléard, surnommé le prince Matakin (nous rappellerons, à leurs dates, les circonstances qui lui valurent ce surnom), des négociants Félix Penet et Thévenet aîné, du peintre Triole, de Rey, qui devint conseiller à la Cour, après un long exil, et de bien d'autres dont nous ..donnerons les noms en temps et lieux. Félix Real brillait surtout dans les discussions de ces réunions secrètes; mais, habituellement, il s'abstenait d'agir plus ostensiblement ; il était turbulent en paroles, mais avant tout très réservé en actions. Il tenait ces qualités de son père le conventionnel et le député au Conseil des Cinq- Cents.
Dans cette dernière assemblée, Real père se fit plus remarquer comme rapporteur de commissions chargées d'examiner les projets de loi financiers, que comme orateur politique. Le régime hypothécaire fut aussi l'objet de ses études de prédilection. Enfin, lorsqu'il fut nommé commissaire du Directoire exécutif, il eut l'occasion de prononcer quelque» discours et
il publia des adresses à ses concitoyens i mais U se retira àt la vie politique pour accepter, en i8i i» les fooctiens de juge d'appel et de président de chambre â la Cour de Grenoble. Voici le texte de la délibération du Directoire de cette nlle, dont nous avons parlé; elle est datée du cinq thermidor an III.
« Vu la proclamation du représentant du peuple Real, du 20 de ce mois, aux braves soldats de l'armée aes Alpes et d'Italie, pour les informer de la paix conclue entre la République Française et TEspagnè, et de la victoire remportée k Quiberon ; ensemble la lettre d'envoi ;
« Le Procureur général syndic ouï;
a Le Directoire du département arrête : que les exemplaires de la proclamation dont s'agit, envoyés par le représentant du peuple Real, seront répartis et adressés aux quatre districts, pour être publiés et affichés dans le cheflieu et les grandes commmunes de leurs arrondissements. >
Baudrand (Mathieu], conventionnel modéré, originaire de Crémieu (Isère), avait voté la mort de Louis XVI; néanmoins, les opinions politiques de ce député représentent assez exactement la réaction thermidorienne, tandis que Amar avait appartenu, par ses discours et ses votes, au parti de la Montagne. U est vrai que ce dernier représentant du peuple reprochait à son collègue de Tlsère, de s'être associé successivement à tous les partis qui eurent la majorité dansla Convention. Baudran donna, néanmoins, de nombreuses preuves de sa modération, durant la mission dont il fut chargé dans la Vendée, en Pan III. Lorsqu'on voulut lui imposer Tobligation de faire partie des Conseils qui succédèrent à la Convention, il se retira dans notre département et y reprit les fonctions d'avocat et de juge qu'il avait d'abord exercées.
Baudrand aimait la République *, il pensait que tous ses concitoyens devaient « la chérir et la soutenir, bien que souci vent on ait, disait-il, le malheur, pour atteindre ce but, « de suivre des routes diverses, d'employer des moyens « différents et de ne pas combatre au même rang • , H était soutenu dans ses opinions politiques et modérées, à Vienne, par le Maire de cette ville, le citoyen Guillermin (Charles), ancien chef de bataillon, alors républicain convaincu, mais qui devint encore plus zélé défenseur et partisan du gouvernement impérial. Du moins, le carnet du préfet Fouricr,
exprime assez nettement cette opinion sur le Maire de Vienne (Voyez aussi une lettre du préfet, ci-desus p. 196); l'administration supérieure n'eût qu'à se louer de son zèle, bien qu'en Tannée 1795, il eut déclaré «qu'il ne comprenait pas « qu'on put regretter les titres, les distinctions et la puisce sance chimérique d'un seul homme. » Guillermin avait une admiration exclusive pour les grands événements de l'histoire romaine au temps de Brutus, et il les citait sans cesse dans ses proclamations, comme des exemples à suivre. Il affirmait « que la franchise était inséparable du bon républicain, mais il leur reprochait d'être trop enclains à la délation et à écouter volontiers les calomnies ; » enfin il ajoutait, certainement sans avoir fait un grand effort d'imagination, ce que ceux qui vacillent chaque jour dans leurs principes, « qui adorent le matin la liberté et le soir flattent la tyrance nie, n'étaient pas de vrais patriotes. » Tel était cependant le reproche que lui adressaient quelques-uns de ses amis. D'autres membres du Conseil municipal de Vienne, sur lesquels nous ne possédons aucun renseignement biographique, encourageaient également Baudrand et Guillermin à persévérer dans la même ligne politique, c'étaient : Lefebvre, Gauthier, Bémand, Reymond. — Boissat, bien connu de nos lecteurs, se joignait à eux ; nous retrouverons cet adjoint au Maire de Vienne parmi nos compatriotes qui briguèrent les faveurs de l'Empire. Quel était son degré de parenté avec l'auteur d'un ouvrage en sept langues, sur le Miracle de Notre-Dame de rOster? Ctst ce que nous n'avons pas pu établir.
On doit surtout remarquer dans les deux discours suivants, prononcés par Baudrand et par Guillermin, la modération de leur langage et l'appel que ne cessaient de faire ces deux orateurs dauphinois à la conciliation, sous l'égide d'un gouvernement républicain. Ils n'admettaient pas que l'ont dut exclure de toute participation aux affaires de l'Etat, des citoyens, parce qu'avant 1 789 ils avaient professé des opinions monarchiques constitutionnelles et lorsqu'ils avaient de tou^ temps respecté les lois de leur patrie. Ils voulaient une République ouverte à tous ceux qui ne la combattaient pas.
Si on compare ces documents avec ceux des Sans-Culottes T. 2. i5
de Grenoble, on y reconnaîtra déjà une certaine accalmie, qui était due à la réaction thermidorienne. Ce changement dans le langage politique de nos compatriotes est encore plus à remarquer dans le texte de Vadresse des patriotes de Grenoble, envoyée au gouvernement en Pan IV; parmi les signataires de cette adresse , nous citerons les noms de •■ Bravet, Masson, Royer-Dupré, Breton, Chabon, Murgé, Barral-.Montauvrard, Point aîné, Bîgillon, Chevalier, Blachc, Gros, Laugier, etc. Cette proclamation est d'une rédaction très élégante. Voici les trois documents dont nous venons de parler.
Discours du citoïen Baodran, Commissaire dd Directoire exécutif.
« 3o Nivôse an IV.
« Citoyens, nous avons tous coopéré à raccomplissemcnl de la Révolution ; quelques-uns avec connaissance, les autres sans y penser. — Ceux-là mi:me qui ne se sont occupés que de leur intérêt, qui ont dormi, pour ainsi dire, durant la Révolution, y ont aussi contribué, car ils ont laissé les hommes ardents travailler à cette grande œuvre. Mais celui qui a murmuré contre les événements inséparables de cette Révolulion ; qui s'est roidi pour Tarrcter dans sa course, s'il était possible, y a contribué encore plus ; il a, en effet, nécessité de plus grands efforts pour vaincre sa résistance ; l'on pourrait dire, jusqu'à un certain point, que l'on avait besoin d'un pareil ouvrier.
« La Révolution est donc l'ouvrage de tous : nous devons la chérir ! — Que nous ayons eu le malheur d'employer des moyens différents, de suivre des routes diverses, de n'avoir pas eu un coup d'œil uniforme, de ne pas tous combattre au même rang, sur la même ligne-, ça été ou le fruit de Terreur, ou la fatalité des circonstances, ou la suite inévitable de la variété des opinions; mais arrivés au même but, nous ne sommes pas moins liés par l'acceptation unanime d'un gouvernement Républicain i par le serment de respecter les personnes et les propriéics , et d'anéantir à la fois l'anarchie qui nous dévorait et le royalisme qui voulait nous engloutir.
« Organe du pouvoir suprême près l'Administration Municipale ae cette commune et de l'exécution des lois, je vous conjure, ô mes Concitoyens ! de vous rallier autour de ces mêmes lois, de déposer tout esprit de parti, de ne voir auprès de vous que des amis, que des frères.
«Assez et trop longtemps nous nous sommes déchirés de nos propres mains ; les étrangers, les rois coalisés contre nous se réjouissaient de nos querelles intestines; ils en avaient conçu et l'espoir de rétablir un trône abattu et d'y faire monter un nouveau tyran, au travers des Sots de sang et de nos cada-
vres ensanglantés. Que ce jour marqué par la punition du dernier des Capets fasse trembler quiconque voudrait usurper, en France, les droits du peuple et qu'il devienne pour nous, suivant le vœu du Corps législatif, un jour de fête pour entretenir la fraternité entre les citoyens et les attacher à la Constitution, à la patrie et aux lois. »
Discours du citoyen Guillermin, Président de l'Administration municipale de Vienne.
« 3o Nivôse an IV.
« Rome est libre ! — Il suffit, rendons grâces aux cieux ! Telles furent les expressions du plus fier républicain dont Rome se soit enorgueillie. Brutus en voyant expirer son fils indigne de lui, indigne de la liberté, rendit grâces aux cieux; et nous qui, depuis tant de siècles, étions courbés sous le joug de la tyranie, nous hésiterions encore de lever au ciel des mains reconnaissantes, quand nos fers sont brisés, quand les débris du trône sont dispersés, quand les trahisons d une cour perfide sont punies, quand enfin les préjugés et la puissance des grands sont renversés.
« Loin de nous, loin de cette enceinte ceux qui osent encore regretter les titres, les distinctions et la puissance chimérique d'un seul homme; le peuple en reprenant ses droits a brisé la royauté et les rois ; le gouvernement que nous venons d'accepter, qui metThommede bien, le vrai Républicain sous régide de la loi seule et qui le préservera à jamais de toute espèce de tyrannie, nous promet d'heureux jours ; hâtonsnous donc de nous réunir à ce gouvernement protecteur et que la fête que nous célébrons aujourd'hui devienne un gage certain de notre amour pour la patrie, de Tunion sincère de tous les citoyens et du retour désiré d'une paix profonde.
« N'oublions jamais. Citoyens, que c'est parmi les orages, les trahisons, que le peuple à reconquis ses droits; que ce n'est qu'au prix de son sang et de sa fortune qu'il a éloigné de ses frontières cette horde de tyrans coalisés, cette troupe de soldats mercenaires, qui, en combattant pour leurs maîtres, insultaient à Thumanité et à la raison •, ils sont vaincus, les phalanges ennemies sont dispersées ; de toutes parts on s'empresse ae demander la paix et de reconnaître un gouvernement qui fait sourire tous les peuples et frémir tous les rois. Les plus proches parents de Gapet même se sont prosternés devant notre Constitution ; profitons, Citoyens, de ces triomphes, hâtons-nous d'en recueillir les fruits ; mais ne nous endormons pas au sein de la victoire, rappelons-nous sans cesse que c'est par notre union que nous avons remporté tant de victoires ; que c'est par Ténergie de nos représentants que nous avons renversé le trône et la royauté. Soyons donc unis à jamais et invariables dans notre attachement à la Constitution et à la liberté.
« Eh quoi! Tant de sacrifices, tant de sang répandu profiteraient-ils encore à nos ennemis ? par des trahisons, par des
dissentions, par leur or corrupteur, feraient-ils plus qu'ils n'ont fait par l'art meurtrier de la guerre ? ceux qui ont vaincu à Jemmap^s, à.Fleurus, ceux qui ont franchi les Alpes et les Pyrénées, ceux qui se sont emparés de la Hollande ensevelie sous des monceaux de glaces, pourraient-ils être vaincas par la politique astucieuse des Cours ; Pitt, serait-il plus puissant à lui seul que toute l'Europe ? Non, Citoyens, nous serons libres , nous serons heureux et les efforts des roô viendront se briser contre notre amour pour la Constitution et la liberté !...
« Contemplons avec joie, avec sensibilité, les vrais Républicains, ces hommes vertueux, qui font tout pour la patrie et rien pour eux ; qui savent toujours pardonner et jamais hatr ; ces hommes qui font aimer la liberté parce qu'ils la rendent aimable ; ces hommes dont le cœur sensible accueille l'infortuneet mêlent sans cesse leurs larmes à celles des malheureux, les hommes enfin qui savent qu'il n'y a pas moins de courage et de générosité à vaincre ses passions qu'à combattre les ennemis et qui sacrifient tout au bien public, à Tamour de leurs semblables, ces gens-là. Citoyens, ces républicains sont parmi vous, tôt ou tard, ils seront dignes de notre reconnaissance: unissons-nous doncàeux et d'un pas assuré allonsen présence de tout le peuple, jurer autant de haines à la royauté que d'amour à la liberté et à la vertu, u
Les Patriotes de la Commune de Grenoble au Directoire Exécutif a Paris
1 14 pluviôse an IV.
«Gouvernement, ton attitude commande la confiance et rassure les républicains! la patrie sera donc sauvée, la liberté sera donc triomphante. La liberté ! elle sort des tombeaux. Que d'abus, que de maux, que de forfaits! Ces lâches pour qui République et Terreur sont synonymes, ces prétendus amis de Thumanité, ont, depuis un an, couvert la France de cadavres, trente mille patriotes ont péri sous leurs coups; exhumera-t-on leurs ossements pour consacrer encore leur vengeance. Non, les républicains ne versent le sang de leurs ennemis qu'aux champs de la gloire et de l'honneur ; mais l'assassin, de quelque masque qu'il se couvre, ne doit point échapper à la vindicte de l'Etat. Cependant, les cgorgeur* sont impunis et ce système de cannibalisme parait se perpétuer. O justice ! quelle invisible main te paralyse !
B Loi du trois brumaire, Palladium de la liberté, ton existence ne seraii-elle qu'un vain mot ? Gouvernement, le salut de la patrie et le tien en dépendent! balayez d'un souflle ces êtres dégradés, qui n'ont accepté des fonctions populaires que pour mieux servir le mannequin de Véronnc; qu'îU aillent lui reporter leurs vices et leur corruption, justes tnbuts des Rois ! — Les Rois, qu'ils demandent la paix, ou que, la campagne prochaine, la foudre des républicains les écrasent; que cette jeunesse trop longtemps égarée prenne pan à ccnc
gloire ; ce n^est plus dans les boudoirs, c'est au champ de Mars qu'il faut vaincre; tout retard devient un crime quand la patrie réclame, et si, insensibles à ses cris, quelques-uns osaient encore résister, qu'ils soient enchaînés au char de la victoire et traités en vaincus ; mais qui pourrait choisir entre rignominie et l'honneur ?
« Non, les Français ne balanceront plus et cette apathie est moins une lâcheté, que l'effet du relâchement de Y esprit public] hâte-toi de le revivifier. Tu n'ignores pas que le beau titre de citoyen n'est plus qu'une expression dérisoire, et que tel retire un salaire enrayant de la République, qui ne considère les républicains que comme des brigands. Rappelle la morale et les vertus ci\ iques, elles furent oannies par la terreur royale, tu leur rendras leur primitive beauté ; les mauvaises mœurs sont la satyre d'un gouvernement, qu'elles disparaissent comme les hochets dont le 1 3 vendémiaire a fait justice; que les vertus domestiques soient honorées; que le vice effronté soit poursuivi et que la modestie reprenne son empire. Forme surtout une conscience publique, rappelle la bonne foi trop longtemps exilée et que la probité ne soit plus celle des agioteurs; jette un regard sévère sur ce luxe insolent, qui finirait par tout détruire; poursuis l'oisiveté, extirpe la mendicité, elle déshonore un peuple de frères; que la constitution rallie tous les esprits, rapproche tous les cœurs, fasse oublier toutes les hames et malheur à tout partisan de la vengeance I
« Qu'elle sera pénible, mais qu'elle sera glorieuse la carrière que tu vas parcourir; les amants de la liberté, en éclairant ta marche, n'écouteront que leur zèle ;-iI ne peut être inconsidéré, car ils n'ont, comme toi, de passion que le bonheur public et loin d'eux cette pensée que jamais la division puisse se glisser dans le gouvernement. C'est le vœu des contrerévolutionnaires, il ne s'accomplira point ; l'union des gouvernants sera le ciment de l'union publique ; les dépositaires du plus grand pouvoir du monde donneront la paix à l'Europe, fixeront dans leur patrie, sous le règne immuable des lois, la concorde et le bonheur! »
La ville de Bourgoin avait aussi ses orateurs, comme Vienne, comme Grenoble, comme La Tour-du-Pin ; il en fût ainsi à toutes les époques de la Révolution. Les plus éloquents de tous, au dire de leurs contemporains de Bourgoin, étaient le notaire Ranchin, commissaire du pouvoir exécutif près Tadministration municipale, et Tranchand, membre du Comité permanent de l'Hôtel-de- Ville, envoyé de la Commune auprès de l'Assemblée Constituante et plus tard maire delà ville.
Le premier fut un officier municipal très en crédit en l'an IV, mais aujourd'hui bien oublié. Ranchin aimait
a prendre la parole et à donner des conseils â ses compatriotes. On remarque surtout dans ses discours, cette phraséologie banale en usage pendant la période révolutionnaire, lorsque les orateurs entreprenaient Téloge « de la République, de la vertu et du glaive de la loi. » Ensuite venaient les tirades contre les « infâmes suppôts du despotisme, tombés dans la fange du mépris; contre les tyrans de toutes les classes; ils n'oubliaient pas les exemples fameux choisis dans rhistoire romaine, «qui devaient animer d'un zèle nouveau les Français régénérés , auteurs de la plus étonnante révolution et chargés d'affermir le gouvernement qu'elle leur avait donné. »
Si les discours de Ranchin ne brillent pas par une éloquence entraînante, ils nous font cependant connaître les antipathies bien déclarées de ses concitoyens, « au sujet des vils usurpa- « teurs de l'autorité nationale, depuis le 3 1 mai jusqu*au « 9 thermidor, qui ont accumulé tous les crimes et tous les « vices et rempli notre malheureuse patrie de deuil et de « carnage. Il vitupère, avec non moins d'énergie, les complices « d'Hébert et de Marat, ces apôtres du crime, de l'anarchie « et du pillage, dont la mémoire est couverte d'opprobre. <( Enfin, il s'élève très vivement contre les votes hypocrites de « Robespierre et de Couthon. »
Ranchin avait la ferme confiance que jamais le terrorisme ne reparaîtrait en France; il veut faire aimer la République et il s'efforce de démontrer tous <( les avantages qu'elle offre : « force, vertu, science, talent, elle a produit des merveilles de « tous les genres. — Et il ajoute: vous verrez des villes floris- « santés sortir du sein des eaux, porter au-delà des mers les (( richesses du commerce et les bienfaits de la civilisation. »
Parmi les nombreux discours prononcés par Ranchin, nous choisissons le suivant, un peu long il est vrai, mais il nous semble le plus apte à faire apprécier Tesprit politique de l'arrondissement de Bourgoin et il témoigne aussi de tous les efforts de l'administration municipale pour ramener, après le 9 thermidor, le calme parmi les habitants de Bourgoin, en faisant appel à la concorde.
Pour connaître aussi exactement que possible le degré d'influence que le citoyen Ranchin pût exercer dans sa ville
natale, nous nous sommes adressés au maîre de cette cité, notre ancien collègue- au Conseil général de l'Isère, l'honorable M. Pierri, qui a bien voulu faire quelques recherches à ce sujet dans les registres de la municipalité. (Cette famille Pierri n'a aucun lien de parenté avec le démagogue Pierry, qui, en Tan II, épouvanta la ville de Bourgoin). Il a été constaté que, le 17 fructidor an V,Ranchin ayant donné sa démission de Commissaire du pouvoir exécutif près la municipalité de Bourgoin, le Conseil municipal lui vota des remercîments, « pour avoir exercé d'une manière louable, à tous égards, a cette place, et pour avoir défendu les intérêts de la Répu- « blique et de ses concitoyens, avec la vigilance la plus « constante, la plus empressée et l'intégrité la plus soutenue, « dans des circonstances pénibles et difficiles. »
Ranchin était alors notaire à Bourgoin; né en 1754, homme intelligent, très estimé de tous ses concitoyens, il ne fut bien en évidence qu'après le 9 thermidor et n'exerça la place de Commissaire du Directoire que pendant deux ans. Remarquons qu'à cette époque, on considérait comme une place les fonctions municipales, purement gratuites, pouvant causer de graves désagréments dans des temps de disette, de nombreux passages de troupes et de corps francs. Un petit fils de Ranchin exerce encore, de nos jours, le notariat, après avoir administré gratuitement l'hospice de Bourgoin durant 25 ans. »
Pendant que ce volume s'imprimait chez M. Savigné, un autre ouvrage très intéressant, ayant pour titre : Souvenirs historiques sur Bourgoin, par M. Louis Fochier^ sortait également des presses élégantes du même imprimeur, et était mis en vente au mois d'octobre dernier. Comme la seconde partie de ce livre était consacrée à Bourgoin depuis le 14 juillet ij 8 g jusqu'en 1800^ nous nous sommes empressé d'y chercher les documents qui pouvaient compléter nos Chroniques Dauphinoises ^ afin d'éviter aussi de réimprimer des actes ou des récits déjà publiés dans cet ouvrage. Le seul document qui se trouvait dans ces Souvenirs et en même temps dans notre texte manuscrit, est le a Discours extrait ce des registres des délibérations de l'administration munici- (c pale du canton de Bourgoin», (jui avait été ^nvoyé^ Iç
— 23a — 17 pluviôse an IV, au Ministre de l'intérieur, avec cet entête: o Teneur du discours prononcé par le citoyen Ranchin, como missaire du pouvoir exécutil'. » Aussi avons-nous été surpris de trouver ce même di;"cours, p. 340 du volume de M. Fochier, attribué au citoyen Traiichaud, président de l'administration municipale. Nous pensons que l'envoi officiel de ce discours au Ministre de l'inléncur, nous autorise à ie restituer à son véritable auteur, M. Ranchin. Il est, du reste, d'accord avec les opinions hautement professées par lui et moins élégamment écrit que ceux de Tranchand. Le passage suivant relatif à la Terreur et à ceux qui exercèrent le pouvoir â cette époque déplorable, ne peut pas laisser de doutes à ce sujet : Ranchin en fut bien l'auteur. On y remarquera, de plus, une phrase très énergique contre Hébert ei Marat, qui n'est pas dans le texte donné par L. Fochier. Voici le fragment que nous avons choisi dans ce long et énergique discours, qui attaque aussi très vivement les royalistes. — Il est, du reste, sauf ce paragraphe, ni extenso dans les Souvenirs hislon'ques de M. Fochier {p. 341).
H A l'aspect de ces ruines accumulées, que! peut être votre espoir? vous qui voudriez nous ramener à l'esclavage parla route sanglante de la guerre civile et les horreurs de l'anarchie, Ah ! cessez, les uns et les autres, vos machinations honteuses; l'expérience de nos malheurs vous a lait signaler d'un boui de la France à l'autre ; vous êtes l'exécraiion de tous les bons citoyens.
« Ah I n'approchez pas de ces murs*)aisibles, où l'égalité et [a fraternité avaient fait fleurir l'esprit républicain, même avant la chute des rois. Portez ailleurs les semences de haine et de discorde dont vos cœurs sont remplis. Fuyez loin de nous, nous baissons éj;alement et les fauteurs des tyrans et les prédicateurs du crime...
« Voyez quel déluge de maux ont attiré sur elles les contrées rebelles à ia voix de la République et qui se sont laissé séduire par les agents des rois. V'oyez de quels maux ont été accablé les communes qui sont tombées sous la main des complices des Hébert et des Marat!
« Rappelez-vous ces temps malheureux, où d'insolents et crapuleux étrangers faisaient retentir les voûtes de ce temple des accents de leur rage, et répandaient autour d'eux l'horreur et répouvante... les scélérats! (Sans doute Cadroy et Vauquoy. Cf., Souvenirs historiques, p. 3i6 et 3'.!2).IIs parlaient au nom du peuple souverain, dont ils foulaient aux f lieds les droits les plus sacrés! ilsscdisaient les vengeurs de a République qu'ils anéantissaient. Semblables à des bêtes
féroces, ils n'usaient de leur liberté que pour déchirer et dévorer leur proie ; leurs hurlements affreux avaient fait taire, dans tous les cœurs le sentiment de la pitié, et plus ils redoublaient de cruauté, moins nous osions nous en plaindre. « Quel est l'homme assez barbare pour désirer le renouvellement de ces atrocités? Quel est 1 nomme assez téméraire pour oser en concevoir la coupable espérance? Ah! qu'il regarde derrière lui... que sont devenus ces apôtres du crime, deTanarchie et du pillage, où sont ils? ils sont descendus avec ignominie dans la nuit du tombeau, après avoir suivi sur l^chafaud les tyrans dont ils avaient prêché les maximes ; leur mémoire est couverte d'opprobre et leur nom est devenu une injure insupportable. Quelques efforts que fassent leurs partisans pour relever leur tyrannie , ils périront! — Croyons-en l'assurance que nous en a donnée le gouvernement au moment même où il célébrait cette fête: Jamais le terrorisme ne reparaîtra en France. Cent fois les brigands oui rétablirent sortiraient des enfers pour le relever, cent fois lisseraient renversés sous le poids cle l'indignation publique, cent fois leur tête retomberait sous le glaive des lois. »
Tranchand, officier municipal de Bourgoin, nommé maire de cette ville, en vendémiaire de Tan III, prononça, à cette occasion, «un sublime discours, qui fût, d'après la réquisition de l'agent national, mentionné sur les registres de la municipalité; » mais ce discours, par sa date, ne rentre pas dans le cadre de ce volume et nous trouverons, à une époque plus récente, d'autres péroraisons politiques non moins subitmes y prononcées par cet orateur. Tranchand, dont les sentiments républicains étaient assez exaltés, compta parmi ses proches parents plusieurs victimes de la Révolution. Deux d'entre eux habitaient Lyon: Etienne Tranchand, exécuté le 21 brumaire et le fils de cet infortuné, portant aussi le prénom d'Etienne, qui fut compris dans la liste des suspects et arrêté par ordre du représentant Amar, le 6 mai 1793. (Fochier, Souvenirs historiques^ p. 264). Le frère de Tranchand avait émigré, cette circonstance dut nuire à la carrière administrative de notre orateur, puisque la famille entière d'un émigré devait être exclue des fonctions publiques.
Antoine-Jean -François Tranchand fut de nouveau élu président de l'administration municipale, le 1 3 brumaire an IV, en même temps que Ranchin était désigné pour remplir les fonctions de Commissaire du Directoire près la municipalité de Bourgoin. Les premières proclamations publiées à cette
dernière époque, portent les signatures de ces deux fonctionnaires municipaux. Il est facile, cependant, de reconnaître les proclamations qui sont dues à la plume correcte deTranchand. On n'y trouve pas une expression triviale, pas une phrase qui ne soit élégante; il n'en était point ainsi des adresses rédigées par Ranchin. Nous allons extraire des discours de Tranchand, les passages qui peuvent faire apprécier l'esprit public qui régnait alors dans l'arrondissement de La Tourndu Pin. La première allocution date du i6 nivôse an IV, quelques troubles séditieux venaient d'agiter la ville de Bourgoin, et l'administration se crut obligée de faire afficher immédiatement une proclamation avec les signatures de Tranchand et de Ranchin. En voici un extrait:
fi La liberté méconnue et outragée nous oblige d'élever la voix, pour rappeler à leur devoir ceux d'entre vous qui se livrent à des mouvements séditieux... Malheur à l'homme perfide qui se sert de la crédulité de ses concitoj'cns pour les conduire au délire religieux et aux mouvements terribles delà sédition ! celui-là n"a m mœurs, ni religion, ni patrie. La religion est un présent que la divinité fil aux humains pour les rendre meilleurs, pour leur faire chérir les devoirs de la société et non pas pour les diviser et les acharner les uns contre les autres. Tous les moyens d'invoquer l'Etre suprême sont égaux à ses yeux , pourvu qu'ils partent d'un cœur pur et désintéressé. Il ne réprouve que l'hommage des méchants, qui se plaisent à tourmenter leurs frères et à les abreuver d'amertume Nous invitons tous nos concitoyens à se pénétrer de ces grands principes : quelles que soient leurs opinions religieuses, elles doivent,les porter à s'aimer mutuellement, à concourirau bien de Tordre et delà paix, Toute opinion religieuse qui sort de cette règle n'est plus que fanatisme, v [Souvenirs historiques sur Bourgoin, p. 3ii.)
A l'occasion de l'impôt ibrcé. assez mal accueilli à Bourgoin, Tranchand disait encore à ses concitoyens (2 3 messidor an IV) : « Con^idérez, citoyens, les besoms immenses de l'Etat: que votre patriotisme ae réveille ! que vos frères qui versent leur sang pour votre défense sur les frontières, qui éloignent tle vos foyers les horreurs de la guerre, apprennent que vous vous empressez de faire des sacrifices sur votre fortune, pour les dédommager de leurs travaux et faire triompher la République! » Ip. 33 1).
Des jeunes gens de la ville, n sous le masque et déguises», s'étaient livrés à la blâmable distraction de courir les rues en conduisant une brouette, dans laquelle il y avait six à sept tStes de bois, sur lesquelles étaient quelques bonnets ou
coiffes, et s^arrêtaîent devant les maisons des familles qui comptaient parmi leurs membres des victimes de la Révolution, Tranchand leur disait:
«Une scène affreuse vient de déshonorer les citoyens qui s'y sont livrés ; ils ont cru cacher sous le masque le sentiment de leur perversité; mais l'œil de la loi les a découverts. L'administration municipale indignée de voir des jeunes gens se livrer à de pareils excès, enjoint à tous les pères de ramilles de surveiller de près la conduite de leurs enfants et de leur défendre sévèrement la fréquentation des scélérats, qui les provoquent à des jeux qui font frémir la nature et pour prévenir de pareils scandales. » (p. 337).
Le jour anniversaire de la fondation de la République,
(i*^ vendémiaire an VI), Tranchand prononça de nouveau un
éloquent discours, dont nous ne donnerons que le fragment
suivant :
« ...Que toutes les passions se taisent pour entendre le langage de la raison ; que l'intérêt particulier cesse de gémir ; que l'orgueil humilié s accoutume aux jouissances de regalité;
aue tous les Français, oubliant leurs maux passés, célèorent, 'un commun accord, les triomphes de la République et considèrent d'un œil calme et satisfait le haut degré de gloire où elle élève la nation. Nous avons traversé une mer orageuse, semée de gouffres, de volcans et d'écueils... Tout à coup, la voix de la philosophie, qui avait appelé les Français à la jouissance de leurs droits, fut étouffée par celle de l'anarchie, qui voulait s'abreuver de leur sang. Des scélérats osèrent parler de liberté, en massacrant, sans forme de procès, ces victimes innocentes, en érigeant des tribunaux iniques, dont tout le travail était de donner à la vertu les couleurs odieuses du crime, de semer au loin la terreur, d'engloutir toutes les fortunes, d'envoyer à l'échafaud les meilleurs citoyens et de ne laisser respirer que les complices des bourreaux et les ignorants qu'ils avaient séduits par leurs déclamations empoisonnées. Rien n'avait échappé à leur fureur: vertu, courage, science, beauté, richesse, monuments des arts, tout avait péri sous le sce))tre de fer de ces hommes barbares... (p. 35 ij».
Lors de la Pompe funèbre du général Hoche, le citoyen
Tranchand eut encore une occasion de nous faire apprécier
son éloquence et son aversion pour le régime de la Terreur.
Il donnait en même temps son approbation à la révolution du
9 thermidor.
« Illustre défenseur de la patrie et des droits de l'humanité, ce fut à l'école du malheur que tu appris à secourir les malheureux ! il fallait le feu de la persécution pour épurer ta vertu ; il fallait que l'infâme terrorisme te plongea dans les
cachots, pourqu'il ne manqua aucune épreuve à ton courage. Pour prix des services que tu avais rendus à la République, il le destinait la mort; mais la dernière heure du crime était arrivée... Je crois le voir encore... Tout à coup l'esprit de vertige s'empare des scélérats qui, d'un bout de la France à l'autre, organisaient la boucherie révolutionnaire, la discorde verse tous ses poisons dans le cœur des cannibales et les entraîne à des mesures qui les précipitent vers la fin ignominieuse due à leurs forfaits. Ah! je croîs voir encore le léroce président du tribunal révolutionnaire ! il vient aux Jacobins appuyer les derniers efforts de Robespierre; l'antre reieniii plus que jamais d'applaudissements affreui; dans la nuit du 8 thermidor ; mais l'astre du jour se lève et ne veut plus éclairer que le châtiment de ce monstre. Les brigands, usurpateurs de l'autorité de la République, marchent au supplice, les victimes sortent des cachots et respirent l'air de la libéné, que notre héros devait affermir par de nouveaux triomphes. « (p. 363.)
Les succès du jeune Bonaparte ne paraissent pas effrayer les sentiments républicains du citoyen Tranchand, tout en partageant la haine du général pour l'Angleterre:
« Déjà ce jeune héros jette ses regards de lion sur cette rie abhorrée, où un gouvernement en délire se croit à l'abri de vos coups ; caché dans ses ports, d'où il envoie ses forbans su pillage, fier du nombre de ses vaisseaux, il feint d'ignorer la force de nos armes et l'étendue de votre courage. Allez, Guides fidèles de Bonaparte, précipitez-vous sur ses pas; qu'un vent favorable vous porte avec lui et toute l'armée sur les bords de l'Angleterre, punissez ces pirates insolent , arborez l'élcndard tricolore sur les tours de Londres; renversez son gouvernement perfide; brisez la chaîne qu'il étendit sur les mers et revenez dans les bras de vos frères recevoir de nouvelles acclamations et jouir des douceurs de la paix. Vive la Répablique! vive l'armée d'Italie! vive Bonaparte! vivent fcs Guides (p. 377)? »
Bientôt après ce dernier discours, le président Tranchand rentra dans la vie privée (floréal an VI), où son ami Rancbin l'avait précédé. Il eut pour successeur à la mairie , l'avocsi Vincendon (Eugène) ; ce nouveau magistrat consacra sa ferveur administrative à défendre les droiis que pouvait avoir la ville de Bourgoin à être déclarée chef-lieu d'arrondiuemeni (de district). Dans une adresse au citoyen Laplace, ministre de l'intérieur, Vincendon disait : (p. 401.)
a Des enneniis de la liberté s'imaginèrent qu'en amenant des nouveaux éiablissements dans les communes les mcHits susceptibles de les recevoir, ils hâteraient la chute d'un rcgioie qui leur était insupportable. Cette idée seule, de leur propre
aveu, les décida à choisir une des plus petites communes de notre arrondissement pour chef-lieu de district. Il fallut toute la force de la raison, il fallut les efforts des patriotes de T Assemblée Constituante et les lumières des Comités de constitution et de division pour réserver le tribunal civil à la commune de Bourgoin. »
Le maire Vincendon n'était pas moins hostile que ses prédécesseurs au régime de la Terreur. Il disait au Ministre : «c Notre commune eut aussi sa part des désastres causés par Tanarchie et le gouvernement révolutionnaire. Le sang des républicains les plus purs fut répandu pour satisfaire la rage des partisans de la Terreur. Si la vengeance peut être permise, nulle injure ne Tappela jamais avec plus de justice; et cependant les malheurs de notre commune n'ont été suivis d'aucun signe de réaction. Des lois et non du safig-y telle fut toujours sa devise. »
Nous n'avons pas à nous occuper, dans ce volume, de l'éloquence du maire Pasquet, de l'agent national Pierre Guillaud et du président de la Société populaire, Chaboud : ils brillèrent tous les trois avant le 9 thermidor. — Mais tous les orateurs originaires de Bourgoin , dont nous venons de parler, s'associèrent énergiquement à la lutte qui s'établit entre cette ville et celles de La Tour-du-Pin et de Vienne, lors de la répartition de la France en départements et en arrondissements (Cf. ci-dessus, p. 88), afin de faire préférer Tune de ces villes pour être le siège des autorités civiles et militaires du district ou arrondissement. Cette lutte durait depuis le mois de septembre 1789; à cette époque, Bourgoin avait chargé MM. Barge et St-Clair de rédiger des Mémoires destinés à l'Assemblée Nationale, contenant les considérations propres à décider le gouvernement à concédera Bourgoin une assemblée administrative et un tribunal de justice. D'autres Mémoires furent aussi demandés au maire et aux échevins, pour faire maintenir l'union de la commune de Jallieu à celle de Bourgoin. En 1790, MM. Tranchand et St-Claîr furent députés à Paris pour soutenir les intérêts de leur ville natale; il s'agissait de lutter plus particulièrement contre les prétentions de la ville de Vienne. Mais pendant que les députés se préoccupait trop de cette dernière cité, La Tour-du-Pin, soutenue par de puissants protecteurs, obtenait un décret du 26 février i7go, qui désignait cette petite commune pour être le chef-lieu du district. Tranchand n'eut donc à demander que le siège du tribunal pour la ville de Bourgoin. Les 4,
29 avril et i3 mai, cette dernière municipalité prit de nouvelles délibérations à ce sujet. Vienne continuait ses démarches hostiles à sa voisine , parce qu'elle craignait que Bourgoin ne réclama l'annexion des cantons à sa proximité, appartenant au district de Vienne ; mais Bourgoin eut la sagesse de faire une déclaration de renonciation formelle à toute annexion de ces cantons à son territoire. Malgré cet engagement, Bourgoin dépêcha MM. Vincendon du Sauzey, Enfantin , chanoine de Romans, et d'autres délégués pour soutenir ses intérêts. Enfin, par un décret du 23-28 août 1790, le siège du tribunal fut fixé à Bourgoin. (Cf. Fochier, Souvenirs htsloriques).
Pendant cette lutte énergique des trois villes rivales, qui .se produisit aussi dans d'autres arrondissements du département de l'Isère, pour des causes analogues, la modération du caractère de nos compatriotes ne se démentit pas un seul jour, et nous devons, de p!us, à leur louange, citer le considérant suivant qui leur fait le plus grand honneur, quoiqu'il ne soit peut-être pas très légal; mais là n'est pas le point qui nous intéresse, à une époque où la légalité n'était que bien rarement observée.
n Considérant que si les excès commis sous le régime révolutionnaire dans quelques dépanemenis, ont provoqué la loi du 21 germinal an lll, l'humanité, Li sagesse et le courage des patriotes de r Isère doivent eu paralyser l'exécution dans ce département (Fochicr, Souvenirs hist., p. 3i5).
Les industriels de Bourgoin furent moins bien inspirés dans une autre circonstance que nous allons rappeler. Tout le monde connaît cette réponse attribuée, d'ime manière peu uu/Aew/j'^ae, à lareine Mane-Antoinette et qui lui a été s( souvent reprochée : — Le peuple se plaint de n'avoir pas de pain , qu'il mange de la croiîte de plté. — Depuis cette réponse peu authentique , nous le répétons avec intention , la reine avait péri sur l'cchafaud dressé par les conventionnels, et cependant, en l'an Illdc la République, les boulangers de Bourgoin voulurent mettre en pratique cette singulière idée, de remplacer le pain, dont la matière première n'existait qu'en très petite quantité, par de la croiîte de pâté. A cette époque, en etTet, la disette des grains sévissait
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depuis longtemps en France et rendait nécessaire la déplorable loi du maximum (Cf., Souvenirs historiques passim.). La ville de Bourgoin en souffrait particulièrement, lorsque les boulangers imaginèrent de ne plus fabriquer de pain, « mais « de confectionner des brioches en profusion; de soustraire « ainsi toute la fleur de la farine et d'exposer les citoyens « de leur commune à manquer de pain, ou à n'en consommer « que du mauvais, la brioche étant un pain de luxe peu a propre à la nourriture habituelle de l'homme. » Il sembla alors convenable au Conseil municipal de Bourgoin et pendant la pénurie des subsistances, de défendre aux boulangers de fabriquer du pain au beurre et de leur enjoindre, au contraire, de se tenir suffisamment approvisionnés de pain de bonne qualité, de manière à pouvoir en fournir à tous les citoyens qui seraient dans le cas d'en réclamer. Le Conseil municipal craignait, avec raison, « que les brioches, absorbant beaucoup d'œufs et de beurre, les citoyens ne finissent par manquer de ces objets de première nécessité, dont le prix était devenu exorbitant.» Enfin, ces administrateurs «considéraient qu'en présence des difficultés qu'ils éprouvaient pour pourvoir à l'alimentation de la commune, c'était surtout du pain de bonne qualité que les boulangers devaient donner aux habitants, et que la majeure partie de ceux-ci avait entièrement cessé de remplir leurs engagements sous ce rapport, pour se livrer exclusivement à la manipulation qu'on peut appeler scandaleuse, du pain au beurre dit brioche ; » les conseillers décidèrent donc heureusement d'en interdire la fabrication.
Après la délibération du Conseil municipal dont nous venons de parler, infligeant un blâme sévère aux boulangers de Bourgoin en exercice en l'an III , il nous sera permis aussi de mentionner une seconde délibération du même Conseil, au sujet d'un goût artistique qui nous a paru assez étrange. Nous voulons parler du projet «accueilli avec transport et après une discussion étendue», d'ériger au-dessus de toutes les margelles de puits, de toutes les pompes et de toutes les fontaines de la commune, l'effigie du général Bonaparte et des autres citoyens qui se seraient illustrés sous la République, soit dans les armes, soit dans la législature, soit dans le gouvernement. Cette mesure fut-elle rigoureusement
exécutée, nous l'ignorons; mais elle aurait pu exposer les bustes des hommes illustres à de désagréables incidents.
Les monuments publics ont aussi parfois de fâcheuses destinées, surtout lorsqu'ils sont afiectés à un emplacement dont l'artiste n'a pas suffisamment étudié la configuration. Témoin la statue de Desaix, un moment érigée à Paris sur la place des Victoires, pour remplacer la statue équestre de Louis XIV renversée pendant la Révolution. La statue en pied du général Desaix était, selon les usages de l'art romain, absolument nue et néanmoins dans l'aitiiudc du commandement. Au moment où celte statue fut découverte, le jour de l'inauguration , il se trouva qu'au premier étage de la maison en face de laquelle la main du général était étendue, il y avait un chemisier. Un mauvais plaisant s" étant écrié : «Evidemment Desaix demande sa chemise», un rire homérique s'empar» de l'assistance, et la statue fut condamnée à être enlevée de son piédestal. A Grenoble, la statue de Bayart, exécutée sur de trop grandes proportions pour l'emplacement restreint qu'elle occupe, place St-André, ne fût pas mieux accueillie par nos compatriotes ; les critiques les moins indulgentes furent infligées à la pose du guerrier célèbre dont la ville voulait perpétuer le souvenir. Il n'en a pas été ainsi de la statue de Vaucanson, élevée aussi à Grenoble sur la place de ce nom ; mais les médailles que la municipalité et MM. Vallct ont fait frapper à l'occasion de cette cérémonie et du Concours musical qui eut lieu le même jour, ont été critiquées de la manière la plus vive, par notre compatriote M. Gustave Vallier. [Voyez la brochure in-S" publiée en i8!î3 et aj'atii pour titre: « A propos de Vaucanson et des armoiries de la ville de Grenoble. ») Quant à la statue de Ponsard, érîgJe sur l'une des places de la ville de Vienne, c'est une copie de ta pose de la statue de Voltaire, exécutée par Houdon ei que l'on admire encore aujourd'hui à Paris, au foyer du Théâtre- Français. La statue de Ponsard a paru satisfaire les goûts artistiques de l'administration de la ville de Vienne.
Nous aurions encore quelques anecdotes intéressantes i citer au sujet de Bourgoin, mais nous devons renvoyer le lecteur au texte original de ces récits, que l'on trouvera dans une Notice historique sur cette ville par M. Prudhomme ,
archiviste du département, publiée dans la Revue du Dauphiné et du Vivarais^ dirigée par M. Savigné, année 1880, p. 425. Elle est accompagnée d'une vue de Bourgoin, gravée par M. Fugère.
Les admmistrateurs du département de Tlsère, en Tan V et en l'an VII, se nommaient Hilaire et Imbert; ils sont déjà connus du lecteur des Chroniques Dauphinoises : le premier était originaire de Chirens (Isère) , et, après avoir été admis dans la corporation des avocats près le parlement de Dauphiné, il fut élu procureur syndic du district de Grenoble, ensuite commissaire du Directoire exécutif. C'était un républicain modéré, blâmant vivement son gouvernement d'avoir supprimé le culte catholique « si regretté des habitants des montagnes du Dauphiné, sans Tavoir remplacé immédiatement par un culte décadaire complet ». Les rapports adressés au Directoire de Paris par Hilaire, sont, en général, empreints d'une grande modération ; mais le discours qu'il prononça, le 1 5 floréal an V, à l'occasion de la fête de la paix, nous fera exactement apprécier ses qualités littéraires et ses opinions politiques. (Voyez ci-après p. 242).
Quant au citoyen Imbert, né dans la riante vallée duGraisivaudan, à La Terrasse, il fut un administrateur modéré dans ses décisions*, mais on peut lui reprocher ses insinuations malveillantes contre les royalistes du Dauphiné, insérées dans son Histoire des crimes de la réaction, (Voye^ ci-dessus, p, 67). Imbert a évidemment cédé à l'influence des idées du moment où il écrivait son Histoire et à la réaction qui se manifesta contre les royalistes après la journée du 18 fructidor, en leur attribuant des crimes commis dans notre département et qui ne furent réellement que des vengeances personnelles et non des actes de représailles d'un parti tantôt vaincu tantôt victorieux^ De ce nombre furent les assassinats de Targe, par Des G>mbes, à Villette-d'Anthon; de Beraud, propriétaire à Serrières. D'un autre côté, il serait difficile d'attribuer à un parti politique quelconque, l'assassinat de Crémieu, d'après le récit d'Imbert. Quant à l'affaire Teste-Lebeau, il est à remarquer que le mot de réaction est appliqué par Imbert à tous les ennemis d'un régime déchu, que ce soit celui de Robe$piç)TÇ| celui de Basbeuf, celui de Pichegru» etc. Quoi qu'il eASûit|;
V Histoire des crimes delà réaction, par Itnbert, n'en reste
pas moins un document important à consulter pour connaître exactement les événements de cetic époque.
Imbert organisa une cérémonie eitraordinaire, pour célébrer, en l'an VU, et pour la quatrième fois, la fèie de • la juste punition du dernier roi des Français. » Toutes les autorités civiles et militaires devaient se rendre dans la salle décadaire; au-dessus de la porte d'entrée, on lisait celte inscription: « 2 Pluviôse, jour d'effroi pour les traîtres et les parjures. » La salle contenait l'autel de la Patrie et la statue de la Liberté; on y chanta, en grand chœur, les hymnes à la patrie et autres chants réservés habituellement pour les cérémonies officielles.
Enfin, après cette (cte, Imbert se rendit dans son cabinet, pour dicter à Balthazar Royer le compte - rendu de cène solennité, destiné au .Ministre de rinterieur. Nous donnerons, d'abord le discours du citoyen Hilaire.
Discours concernant la Paix avec l'Empereur,
PRONONCÉ LE l5 FLOHKaL AN V, par HiLAIBE, COMMISSA
DiHECToiHE. (Voyez aussi t. I" p. igî).
B Citoyens, il est donc enfin arrivé, ce moment désiré depuis si longtemps par tous les bons Français !
« Après sept ans de tourmente révolutionnaire, après tous les sacrifices d'hommes et d'argent qu'ont coiité nos victoires, après le choc terrible et trop longtemps prolongé des passions, des préjugés, des habitudes, des intérêts contraires et des partis qui se sont détruits et succédés tour à tour, après sept ans de larmes et de deuil, après sept ans de déchirements intérieurs, après cinq ans de combats sur tous les points de la circonférence de noire commune patrie, contre les efforts réunis des puissances coalisées, les triomphes de nos armées, ceux de l'armée d'Italie surtout, portés, en moins de quinze mois, des rives du Var jusqu'au Capilole et du Capitole jusque sous les remparts du siège de It^mpire d'Allemagne, commandant au plus puissant et au plus acharné de nos ennemis d'accepter enfin la paix, que nous lui avions si souvent et si inutilement offerte.
« Jeunes citoyens qui m'écoutez, tranquillisez- vous: Vagi qui vous précède a cimenté de son courage et de son sanfjle contrat social, qui vous assure désormais votre liberté, votre gouvernement, vos personnes et vos propriélés.
o Pères sensibles, mères tendres consolez- vous, vosenfan! couverts de lauriers et couronnés par la victoire, vous sci bientôt rendus; ils ont affermi le gouvernement et la dcsiL.. de notre commune patrie, vous serez bientôt associes à tei
fi^^^
f[loire, bientôt ils seront près de vous le bonheur ou laconsoation de vos jours.
« Nous n'avons plus à vaincre qu'un seul ennemi, c'est celui de toutes les nations, c'est celui de tous les hommes, c'est celui de la nature entière.
« Toutes les puissances qu'il a trompé tour à tour, vont se tourner contre lui, se réunir pour le vaincre et bientôt la paix sera donnée au monde.
« Célébrons ce jour mémorable, célébrons les triomphes de nos invincibles guerriers. Eh 1 qui pourrait oublier leur valeur et de si grands services ?
« Quel Français digne de ce nom, quel bon citoyen pourrait, en ce grand jour, se déclarer encore Tennemi de la République Française et de son gouvernement ?
« Quel insensé pourrait encore conspirer ouvertement ou couver dans son intérieur le vain projet de relever le trône des rois sur la France et appeler, pour lui donner un maître, une révolution plui terrible encore que celle que la paix va terminer sans retour ?
« Qu'il me soit permis de m'écrier, avec le rapporteur du grand événement de la paix au Conseil des Cinq-Cents (le citoyen Dumolard, député de Tlsère) :
« Tombez, préventions funestes qui nous avez divisé trop « longtemps; disparaissez pour jamais de notre souvenir et (c de nos cœurs, retours amers du passé, désirs impies de la N vengeance : ce sacrifice nous est commandé par notre proie pre intérêt et par notre sûreté commune o.
« Citoyens de Grenoble et du département de l'Isère, le premier cri vers la liberté est venu de vous, soyez les premiers a en jouir au sein de la paix I
« Grâce à votre bon esprit et aux soins de vos magistrats, vous vous êtes garantis, autant qu'il se pouvait dans les temps les plus orageux, des horreurs de la famine, de l'anarchie, de l'oppression, de l'effusion du sang et des échafauds révolutionnaires, qui ont désolé plus ou moins toutes les parties de la France. Loin de nous tout projet de réaction et de vengeance, ou de paix troublée au moment où nous n'avons qu'à jouir du fruit de nos triomphes. Que la loi, que le gouvernement, Que les magistrats honorés de la confiance publique soient désormais le seul point de ralliement de tous les bons citoyens. Quiconque aurait, ou provoquerait une conduite contraire, est un traître ou un conspirateur qu'il faut arrêter et punir.
« Reposez-vous sur le zèle de vos magistrats, du soin de faire respecter les personnes et les propriétés, et de faire exécuter les lois. Ne distinguons plus que deux classes d'hommes, les bons et les mauvais citoyens. La paix du dehors nous est assurée par la valeur de nos guerriers, assurons la dans l'intérieur, en reprenant la douceur de notre caractère national, qui fut toujours l'objet de Tadmiration et de l'envie des autres peuples, et tous ces sentiments d'estime, de confiance et
d'amitié que nous nous devons réciproquement. Cessons enfin de prendre les opinions pour des crimes, et le crime seul sera surveillé et puni.
« Vive la paix, vivent les armées qui nous l'ont donnée; vive le gouvernement qui nous y a conduit ; vive le Corps légiskiif; vive la Constitution de l'an III; vive à jamais la République Française ».
Au Ministre de l'intérieur
■ Grenoble, i5 pluviôse an VII.
a Citoyen Ministre, pour me conformer aux dispositions de l'arrêté du Directoire exécutif du 3° frimaire dernier, je vous adresse extrait du procès-verbal de la célébration de la fête de ta juste punition du dernier roi des Français. (Voyez la première célébration ci-dessus, p. 7.) Cette lèi'e a été célébrée avec pompe dans cette commune; elle l'a été avec allégresse dans les autres cantons du département. La majorité des administrations municipales m'a déjà fait parvenir les procèsverbaux. Avant de vous les transmettre, j'ai cru devoir les examiner avec soin, à l'effet de m"assurer s'il est des fonctionnaires publics du canton qui aient négligé d'aller renouveller, en cetie solennité, le sermentqui leur est prescrit. Dès que le dépouillement sera terminé, je vous adresserai lesdits procèsverbaux, avec prière de vouloir bien m'indiquer le parti qui doit être pris, a l'égard de ceux qui, assujettis à ce serment, ont négligé ou refusé de le prêter,
n Imbert b.
« Le duodi deux pluviôse l'an sept de la Republique. En exécution des lois qui ordonnent la célébration de l'anniversaire de la juste punition du dernier roi des Français et conformément aux dispositions de l'arrêté du Directoire exécutif et de l'administration centrale de ce département, concernant Tordre de cette fête nationale, des salves réitérées d'artillerie avaient, dès Taube du jour, annoncé aux citoyens celle solennité et les avaient appelés à se réunir au lieu désigné pour sa célébration.
« Sur les dix heures du matin, les citoyens composant les fonctionnaires civils et judiciaires du département, les notaires publics, te général et l'Etat-Major de la septième division et celui de la place se sont rassemblés dans une des salles de l'Administration centrale.
« Le cortège, réuni sous la présidence du citoyen Duc, président de l'Administration centrale, et précédé d une musique militaire qui, pendant la marche, exécutait des airs civiques, s'est rendu dans la salle décadaire, dont une foule innombrable de citoyens et citoyennes remplissait les tribunes; cette salle était ornée d'une manière analogue à l'imponance de cette solennité. Au dessus delà principale porte exiéreure se lisaient, en gros caractères, les inscriptions suivantes :
« Au 2 pluviôse, jour d'effroi pour les traîtres et les parjures ■ .
Et plus bas, Ces vers :
Si dans la République il se trouvait un traître^ Qui regrettât un roi et qui voulût un maître, Que le perfide meurre au milieu des tourments !
« Dans Piritérieur de la salle s'élevait majestueusement une pyramide consacrée au génie de la Liberté et Tautel de la Patrie, orné de festons et de guirlandes de feuillages et surmonté dé la statue de la Libené ; autour de l'autel, sur des trépieds antiques, brûlaient des parfums.
(c Une musique guerrière annonce l'arrivée du cortège ; les autorités constituées et les fonctionnaires publics s'étarit placés aux lieux qui leur avait été assignés, les artistes et musiciens attachés à l'Opéra, auxquels s'étaient réunis un grand nombre d'amateurs, chantent, en grand chœur et de concert avec tous les citoyens, Y Hymne à la Patrie. Le plus grand silence et l'exécution à grand orchestre d'une symphonie succèdent aux cris universels de Vtpe la République^ et le président de l'Administration centrale, après avoir démontré dans un discours simple^ mais brûlant de patriotisme et respirant une haine profonde pour la tyrannie y la nécessité et la légitimité de la punition du dernier des rois, prononce le serment prescrit par la loi du 24 nivôse an V, conçu en' ces termes 2 Je jure naine à la royauté et à V anarchie ; je Jure attachement et fidélité à la République et à la Constitution de Van III , (Voyez le texte du premier serment prononcé à cette même fête^ en l'an IV, ci-dessus, p. 12).
a Au même instant, tous les fonctionnaires se lèvent et prononcent unanimement : Nous le jurons. A cette cérémonie auguste et touchante succède, dans toute l'assemblée, un profond silence, qui bientôt est interrompu par les cris de V'ive la République/ répétés par tous les citoyens et de toutes les parties de la salle.
« Aussitôt les artistes exécutent, à grand orchestrcy le chœur: Contre les parjures et les traîtres l et chantent ensuite, en grand chœur et de concert avec tous les citoyens, l'hymne: Veillons ait salut de T Empire ; le secrétaire en chef de l'Admfinistration centrale du département de l'Isère récite VInvocaïion à VEtre suprême et les Imprécations contre les parjures, composées par le professeur de Belles Lettres à l'École Centrale de ce département, et dont la teneur suit:
iNVôfcATiôi^ A l'Etre suprême
Etre unique, indonnu, qui, sous des fioms dhrért,
Du Bonze, dir Latna, du DerVi^ et des Ma^è^,^
Des noirs habitants des déserts,
Du juif et du chrétien, des ihsensés, des Sà^ês,
De tous les points de TUniveM
Re<jo:s les timides hommages I
Tu nous as fait deux dons par lesquels ta bonté
Nous a mis au-dessus de tout ce qui respire;
La raison et la liberté!
L'une, sur nos devoirs, nous sert à nous instruire,
Tandis qu'à la félicité.
L'autre peut seule nous conduire.
Contre Tusa^e heureux de ces dons bienfaisants,
La superstition aux rois s'était unie
Et nous en a privé longtemps.
L'homme, sous cette aosurde et double tyrannie,
Oubliant ses droits imposants,
A courbé sa tête avilie.
De quatorze cents ans le cours non suspendu,
Dans cet état honteux a vu la France entière !
Ton bras, enfin, s'est étendu :
La nation reprend sa dignité première !
Tous ses tyrans ont disparu
Dans la fange et dans la poussière I
Vous, indignes Français, qui, nés pour être esclave! Préférez, loin de nous, égarés par vos cœurs. Des maîtres et des oppresseurs; Ce n'est point vainement qu'auront vaincu nos braves.! Que le traître, l'ingrat, l'insensé fanatique. Le parjure éhonté qui désire des rois, Eprouve la rigueur des lois.
Malheur aux ennemis de noire République !
Le vrai républicam les marquant pour victimes , Leur doit, pendant leur vie, un juste châtiment ; Qu'à leur mort, l'oubli, le néant Lès engloutissent tous, eux, leurs nomsel leurs critne) Et vous, que sur le trône encore l'on contemple, Rois qu'égare un esprit de vertige et d'erreur , Pour voir où conduit la fureur.
Regardez l'Italie et tremblez de l'exemple.
Auteur de la raison, suprême intelligence.
Et de la liberté protecteur éternel!
Parmi nous, ta justice et ta toute puissance Viennent de rétablir ces deux filles du Ciel: Achève de fixer les destins de la France 1 Ton temple est l'univers, la terre est ton autel ; Unis du même esprit, pleins de ta bienfaisance. Tous nos républicains, dans ce jour solennel, Font entendre les chants de la reconnaissance I Nos triomphes constants sont un de tes bienfaits : Grand Etre, acceptes en l'hommage I Confond les ennemis de l'Empire franijais; Couronne, achève ton ouvrage; Et, qu'éclairés enfin sur leurs vrais intérêts, D'un vainqueur généreux ils reçoivent !a paîi ! « L'exécution du Chanl du Départ, de l'hymne : Quels
accents j quels transports ! et de la strophe : Amour sacré de la patrie^ chantés en chœur par les artistes, et dont les refrains ont été répétés par rassemblée entière, a terminé cette cérémonie ; les cris de: vive la République et de: haine à la royauté, répétés par tous les assistants, mêlés au son d'une musiaue harmonieuse, font retentir les voûtes de la salle et font éprouver à tous les citoyens ces sensations agréables que
{)rocure la fraternité qui les réunit, Tamour de la liberté et a haine de la tyrannie, dont ils sont pénétrés. « Le cortège est ensuite sorti dans lé même ordre ».
Dumolard (Joseph- Vincent), au début de sa carrière législative, s'était entièrement consacré aux intérêts de la circonscription de risère qui l'avait élu. Il était né en 1766 , à La Motte-St-Martin, mandement du diocèse de Grenoble, formant trois paroisses à la collation du Prieur de Gommiers; ce mandement est surtout célèbre par les eaux chaudes qu'on y trouve, plus encore que par son château féodal, assiégé par Lesdiguières, en l'année ibjS (Martin, Hist. p. 20) et restauré, en 1844, pour servir à l'exploitation de cette station thermale.
L'accès de La Motte-St-Martin est des plus diflSciles, ce village étant situé dans un défilé sauvage, arrosé par le ruisseau de Vaux et bâti sur un roc , au pied duquel coule le Drac, un de nos torrents les plus dangereux par ses crues extraordinaires. Cet ancien mandement est divisé aujourd'hui en plusieurs communes, dans l'une desquelles on avait cru reconnaître un ancien autel druidique; mais M. Gustave Vallier a constaté que le prétendu autel druidique n'était qu'un banc de pierre meulière, exploité à une époque déjà ancienne (Voyez: La vérité sur V autel Druidique^ in-8*, 1860.) La commune de La Motte-d'Aveillans ou d'Avellane selon Guy Allard, (édition de M. Gariel, t. II, p. 204) est la plus connue par ses mines d'anthracite, qui alimentent presque exclusivement tous les foyers du département de l'Isère. Remarquons, en passant, que \di Géographie dit notre département, par Adolphe Joanne , à l'article Dictionnaire des Communes^ p. 61 , mentionne les eaux chaudes de La Motte-St- Martin et ne dit pas un mot des importantes exploitations de charbon de La Motte-d'Aveillans, dirigées par M. Chaper, ancien député.
Dumolard passa sa jeunesse au milieu de ces sites agrestes,
dont râpreté exerça sans doute une influence sur son caractère et ses opinions; il vint ensuite habiter Grenoble, où il se fit admettre parmi les avocats au Parlement. Elu député à l'Assemblée législative de 1791, il s'associa immédiatement au parti de la Montagne; mais, ayant été mal accueilli par quelques-uns de ses collègues, il les abandonna pour se rallier, en 1 792 , aux Clichiens. Notre compatriote ne fut pas plus heureux avec ses nouveaux amis politiques, dont il partagea !e sort. Condamné à la déportation, il parvint à échapper à cette sentence en se cachant dans Paris. Réélu membre au Conseil des Cinq-Cents, en 1 795, il eut alors l'occasion de se signaler par une motion , énergique pour l'époque, en l'honneur du maréchal de Turenne. Voici à quelle occasion :
Après la dévastation des tombeaux de l'abbaye St-Denis, en 1793, le corps de Turenne, qui avait été embaume avec beaucoup de soin, fut trouvé dans un état parfait de conservation et resta longtemps exposé aux regards du public, moyennant une rétribution de dix sous exigée par le concierge de l'abbaye. Les restes de l'illustre maréchal furent ensuite transportés au Muséum d'histoire naturelle de Paris et placés entre un rhinocéros et un éléphant empaillés. ( Voyez, pour plus de détails: Dumolard, représentant de l'Isère et la momie du maréchal de Turenne, par Champollion-Figeac, Grenoble, Drevct, in-8', 1876). Ce fut dans cette situation inouie que Dumolard trouva le corps de Turenne; il eo fut vivement impressionné, et, ne pouvant contenir son indignation, il signala au Conseil des Cinq-Cents, pendant la séance du 1 5 thermidor 1796, l'inconvenance et la profanation qu'il y avait à laisser ainsi exposés les restes d'un guerrier illustre. Il prononça, à cette occasion, le discours suivant :
« Rien de ce qui touche à l'honneur national n'est étranger au Corps législatif. Je parcourais dernièrement le Jardin des Plantes, et, entré dans les diverses salles du bâtiment, quelle a été mon affliction, en voyant les restes du grand Turenne, placés entre ceux d'un éléphant et d'un rhinocéros ! Ne devaitil échapper à la fureur des modernes Vandales, que jjour obtenir un tel asile. Il est des faits, citoyens, qui sufnsent seuls pour dépraver (sic) un gouvernement et le déshonorer aux yeux de l'étranger; tel est celui que je vous dénonce.
« "rtfrenne vécut sous un roi, ce fut l'erreur de son Sèele
et non le crime de ce héros. Ses préjugés furent ceux du temps cù il vivait, ses vertus furent à lui. L'état avilissant dans lequel ses restes sont abandonnés, ne saurait diminuer cet immense héritage de gloire qu'il s'est acquis; un tel oubli n'est pi éjudiciable qu'au gouvernement qui s'en rend coupable. Quel est. en etlet, le Français qui ignore que Turenne fut le plus grand des capitaines; que, recommandable par ses venus guerrières, il le tut non moins par ses vertus privées ; qui n'admire également son grand courage et sa rare modestie ? ce n'est pas que je veuille demander que vous honoriez la mémoire de Turenne, je propose seulement de ne pas diminuer quelque chose de votre suprême gloire, en l'oubliant ; je ne demande pas pour cet homme illustre les honneurs du Panthéon, l'Europe entière lui adécérné la palme de l'immortalité; mais vous avez le droit d'éveiller l'attention du Directoire, sur un objet d'intérêt national. C'est ce que je vous propose de faire, en demandant au Directoire, par un message, les mesures qu'il a dû prendre, pour faire déposer dans un lieu plus convenable et plus décent, les restes du grand Turenne ».
Cette proposition fut unanimement adoptée, et le Directoire exécutif arrêta que la dépouille mortelle de Turenne serait transportée au Musée des monuments français, dans le jardin dé l'ancien couvent des Petits-Augustins, de Paris, nouvellement surnommé; le Jardin Elysée. Nous ajouterons que cet acte, le plus courageux de la vie politique de Dumolard, ne se trouve mentionné dans aucune des nombreuses biographies relatives à notre compatriote, mais toutes répètent les vers d'André Chénier contre lui , à l'occasion de ses nombreux discours, qui lui valurent la réputation d'orateur verbeux : ... Dumolard au fatras léthargique, Plein d'orgueil ei de mots, Dumolard, aujourd'hui, Distile en longs discours la sottise et l'ennui.
A cette époque , Dumolard devint assez cosmopolite. II abandonna d'abord son pays natal te département de l'Isère, et nous le retrouvons, quelques années plus tard (i8o5), député du Nord ; il fut ensuite élu, en i8tt, député dé l'Yonne, et, après avoir rempli les fonctions de ptéfet des Basses-Alpes, en iSi5, il fut, de nouveau, nommé député, mais dans cette dernière circonscription. Enfin, il mourut ein 1819, près de Joigny, à sa campagne de Ville-Vayer. (Voyez aussi ci-dessus p. 175, 207),
Aptes ce lamentable récit du pfiu de respect que le gou-
vernement républicain accordait aux corps embaumés de nos illustrations anciennes, nous devons cependant ajouter que, de nos jours, on peut citer un ia^\i presque analogue, li s'agit encore du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Il existait, il y a quelques années, au milieu de la galerie d'anatomie comparée, contenant les squelettes d'hommes de tous les âges et de toutes les régions du globe, un petit salon carré, dont les armoires vitrées renfermaient uniquement des masques CD plâtre, moulés sur nature, et quelques bustes de personnages illustres à divers titres, y compris les/iiciVs de quelques misérables, qui avaient marqué leur place dans les annales du crime. Une des vitrines de ce salon contenait entre autres le buste de notre illustre compatriote Casimir Périer, mort en i832. Quelle que soit l'intention, évidemment flatteuse, qui avait fait placer, dans un cabinet d'anatomie comparée, la tête d'un ministre et d'un orateur ayant acquis une grande célébrité pendant la Restauration, nous devons cependant avouer que nous avons été péniblement impressionnésen trouvant le buste de cet homme d'Etat, au milieu de grands criminels et de têtes annonçant une incapacité évidente. Depuis le nouveau classement et l'agrandissement du Cabinet d'anatomie comparée, les têtes , les crânes, les bustes en plâtre ont été placés au sommet d'armoires très élevées, et il nous a été impossible de reconnaître, à cause de la distance, si le buste ou la tête de notre compatriote faisait encore partie de cette collection de crànologie comparée. Le gardien nous a assuré qu'on n'en avait été aucun; nous le reg'enons %'ivement, car, depuis quelques années, la doctrine du docteur Gall, très populaire pendant longtemps, semble complètement abandonnée en France et en Allemagne. Ce n'est donc que pour mémoire qu'il y a heu de rappeler que cette doctrine, relative aux rapports du volume du cerveau avec l'intelligence chez l'homme, hardiment exposée par le célèbre docteur, en 1807, mais froidement accueillie par l'académie, admettait aussi que la forme du crâne répétant la forme du cerveau dans toutes ses parties, le seul examen de la tète permetiaii aux initiés de connaître les facultés et les penchants des individus.
Mais il résulte d'autres expériences souvent renouvelées de
nos Jours et ayant permis de constater que le cerveau d'un animal vulgaire atteint de fortes dimenssions; que le cerveau d'un aliéné dépasse, en volume, celui d'un homme de génie; que la femme, dont l'intelligence n'est pas inférieure à celle de rhomme, a cependant un cerveau relativement plus petit que celui de Thomme, on ne doi^ plus, par conséquent, faire de rintelligence d'un individu une question démesure cérébrale. La doctrine du docteur Gall se trouve ainsi entièrement ruinée, et, d'après les docteurs Charcot et Subler, ce système de Gall serait tombé dans le discrédit. (Voyez Le Correspondant du 10 avril 1881, p. 98).
Du reste, cette impression désagréable que nous avons éprouvée dans la circonstance que nous venons de rappeler, s'est renouvelée, peu de temps après, lorsqu'un spirituel phrénologiste nous fit hommage d'une Etude sur la crânologie deChampoUion-le-Jeune, dont-il avait donné lecture à la Société de phrénologie de Paris, avant de la faire imprimer. Il s'était procuré, pour ce travail et par surprise^ l'un des moulages de la tête de ce savant, exécuté quelques heures après sa mort. Il est inutile d'ajouter que le spirituel phrénologiste avait reconnu sur cette tête, toutes les bosses que les travaux de l'illustre savant devaient faire supposer y avoir existé, et toutes celles qui annonçaient les qualités aimables et affectueuses dont ne cessaient de parler ceux qui avaient vécu dans l'intimité de Champollion-le-Jeune. De son vivant, son frère aîné l'avait engagé, quand il se trouverait avec le docteur Gall, chez Millin, de consulter le savant allemand sur sa crânologie (Cf. ci-après, chap. XXII); mais lorsque Champollion-Figeac conseillait cet acte de curiosité, son frère n'était pas encore dans sa vingtième année, et cette curiosité ne portait aucune atteinte au respect que l'on doit aux dépouilles mortelles de ses parents. Revenons aux orateurs dauphinois.
La municipalité de Grenoble voulut avoir aussi sa petite manifestation politique, en l'an VII. Berthier, qui en était le président, assembla, le 3 germinal, ses assesseurs: Mollard, Chabert, Vert, Legrand, Pellerin, JuUiard, Grange et Fantin, pour régler le cérémonial de la Fête de la Souveraineté du Peuple. Le but de cette réjouissance était «d'enflammer,
d'élever l'âme et l'esprit des citoyens et de les disposer à ne èi faire que des choix qui !es honorent, lors des prochaines « élections. H La pression administrative sur les élections s'exerçait donc déjà à celte époque comme de nos Jours. Pouf atteindre le but que se proposait la municipalité, il fut décidé que l'on ornerait cette fête publique de différents groupes, ou tableaux vivants, dont on trouvera ci-après la pittoresque description. Il y en eut au moins quatorze , et , au milieu d'eux devait figurer la statue de Brutus, des étendards avec inscrip. tîons, la statue de Jean-Jacques, etc.
Enfin, nous donnons encore, comme complément des principales harangues politiques de nos compatriotes, prononcées du temps des Thermidoriens et du Directoire, celle que publia l'administration centrale du département de Tlsère, pour présenter à l'acceptation du peuple français la nouvelle constitution de la République, issue de la Révolution du i8 brumaire. Voici ces deux documents:
L'AdMINIîiTRATION MUNICIPALB DE GrENOBLB AU MtNISTRE DE l'intérieur
« 3 germinal an Vf [, « Citoyen Ministre, nous nous empressons de vous faire part de la manière dont la fête de la souveraineté du peuple a été célébrée dans cette commune, et nous vous en présentons, ci-joint, le programme, dont les principales dispositions étaient tracées dans votre lettre du 3o pluviôse et ont éic)suivies avec la plus grande exactitude,
« La plupart des citoyens honnêtes ont concouru à la solennité de cette fête imposante, en nous offrant tous les objets possibles de décoration.
« Notre zèle à seconder les intentions du gouvernement et vos constants efforts pour l'observation et l'embellissement des fèies républicaines , ne vous est pas inconnue ; nous vous prions de vouloir bien ne pas nous oublier, lorsqu'il sera possible * de nous faire parvenir les chants, avec panitions, que nous avons pris la liberté de vous demander par notre lettre du ■li pluviôse. (Voir ci-dessus}».
Fête de la Souveraineté du Peuple a L'Administration municipale, vu la loi du i3 pluviôse an V[, l'arrêté du Directoire exécutif du 23 pluviôse tt U lenre du Ministre de l'intérieur du 3o pluviôse an VI[ ;
o Considérant que le but particulier que s'est proposé le législateur en instituant cette fête, est d élever, d'enflammer l'ame et l'esprit des citoyens, de les remplir du sentiment de Ibur dignité i de les pénétrer de l'étendue des devoirs que leur
impose l'exercice prochain du plus auguste de leurs droits, et de les disposer, par ce moyen, â ne faire que des choix gui les konorenl et à fonder ainsi pour jamais la gloire et le bonheur de la République;
« Considérant que pour donner à cette fête le caractère de
frandeur qui convient à des citoyens de la grande nation, le linistre de l'intérieur appelle près des magistrats le zèle et le talent des artistes, et invite tous les citoyens à offrir des décorations et tous les objets qui pourront ajouter à l'éclat de cette solennité.
« Oui le commissaire du Directoire eiécutif, Arrête :
« Article I". — La fête de la souveraineté du peuple sera célébrée le ^o ventôse prochain ;
II. — Le 29, une heure avant la retraite, la fête sera annoncée par plusieurs coups de canons. Le lendemain, au lever du soleil, de nombreuses salves d'artillerie annonceront la solennité du jour;
IIL — A neuf heures précises du matin, toutes les autorités civileset militaires, les fonctionnaires publics et les différents groupes qui doivent orner la fête, sont invites à se rendre dans les salles de la maison commune;
IV. — A dix heures, des salves d'artillerie annonceront le départ du cortège, qui se rendra dans la salle décadaire, parles rues Brocherie, Très-Cloîtres, rue Neuve, Grande- Rue.
V. — Vingt-quatre cavaliers delà garde nationale et une musique mîhiaire précéderont les différents groupes, qui marcheront en silence dans l'ordre suivant:
VI. — 1' Groupe composé d'un laboureur, d'un artisan, d'un négociant, d'un artiste et d'un homme de lettres, autour d'un étendard richement décoré, ponant cette inscription: La souveraineté du peuple réside essenîiellemenl dans l'uni' versalité des citoyens ;
2" La statue de Brutus, portée et entourée par des citoyens distingués par leur dévouement pour la République et la Constitution de l'an III;
3* La charrue et les instruments de l'agriculture, couronnés de chêne, portés par quatre laboureurs ; au milieu des groupes de moissonneurs et des membres de la Société a Agriculture du département de l'Isère ;
4* Des group;;^ nombreux et variés composés d'artistes, d'ouvriers de tous les états, avec des étendards et des inscriptions analogues, enioureront une pyramide, portée sur un brancard, couvert de tapis et des utiles productions des arts; sur les façades de la pyramide seront appendus les instruments honorables de l'industrie et de toutes les professions ;
6' Quatre élèves des Ecoles Centrale et Primaires porteront la statue de Jean-Jacques RousseaUj environnée des professeurs
de l'Ecole Centrale, des instituteurs des Ecoles Primaires et des membres du Lycée de la commune;
6° Des soldats et des canonniers-marins porteront un \-aisseau et un pavillon, avec cetie inscription : Liberté des mers; guerre à mort au gouvernement anglais ;
7° Au milieu de faisceaux d'armes et de trophées militaires marcheront divers détachements de défenseurs de la pairie.
8° La statue de la Liberté, précédée d'un autel sur lequel quatre enfants feront brûler des parfums et entourée des vétérans et des soldats de la patrie, couverts de blessures;
q" Les tables de la Constitution de l'an III, reposant sur une arche antique et environnées de pères de familles, d'épouses, de mères et de Jeunes citoyens ;
10" Un groupe de vieillards, dont le plus à^é portera un étendard avec cette inscription: La souveraineté du peuple est inaliénable, etc ;
1 1' Un groupe de musiciens, avec un étendard et les attributs de leur art, faisant entendre des chants analogues à U solennité ;
1 2' Quatre appariteurs portant des faisceaux ;
13° Les autorités constituées;
14' Des détachements de la garde nationale, de la geiidarmerie et de la cavalerie de ligne fermeront la marche.
VII. — Lorsque le cortè<îe arrivera près des portes du lefflpie, les détachements de la garde nationale et les groupes de citoyens s'écarteront devant lui, s'avanceront et lui rendront les fionneurs;
VIII. — Le temple décadaire sera décoré de sutues rcprê* sentant la Souveraineté du Peuple. La Souveraineté sera debout, portant sur sa tète l'atiribut de l'immoruiiié. Lx Statue du Peuple sera assise devant elle, couronnée de chêne et de laurier. A leurs pieds sera enchaîné le monslrt dt despotisme;
IX. — L'intérieur de la salle sera uniquement desiiq^aui groupes désignés pour l'ornement de la fête, et il régnera \< plus parfait silence dans l'amphithéâtre et les tribuaei à» lempfe ;
X. — Les quatre appariteurs, placés près la figure Souveraineté du Peuple, tiendront leurs îaixxaax devant elle;
XI. — Après les cérémonies prescrites pari ■•" l'arrêté du Directoire exécutif cl par ta letiri ' l'intérieur, le principal fonctionnaire p'i'' tribune et lira la proclamation du Dirccii; .
aux élections; ^
XII. — Des airs patriotic ues, A ^^K analogues se feront emendi pff- ,,^^b.
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leur union, de la tranquillité intérieure et d^une paix hononUe et solide.
« Citoyens! quelles qu'aient été et que soient encore foi opinions, Tintérct de la République et les vôtres sont csscnticllemeni liés à l'adoption de ce nouveau gouvernement, qui nous préservera désormais des fureurs des factions, par qui nous fûmes si longtemps agités, divisés et dont nous fûmes successivement les victimes.
« La paix, que nous avons si souvent invoquée et qui nous a si souvent dcçus, sera sans doute le fruit de votre union et de votre adhésion au pacte social qui vous est offert et le ca^ de la stabilité du nouveau gouvernement; par elle, nos plaies seront cicatrisées; par elle, les haines s^éteindront; par elle enfin, nous serons dédommagés des sacrifices que nous avons faits à la République, dont elle consoUdera Texistence en assurant à jamais sa prospérité. »
Les discours politiques et les harangues administratives que nous allons encore reproduire, datent des années 1800 et suivantes; elles reflètent assez exactement, comme les précédentes» Tesprit politique du département de Tlsère, ses tendances, ses antipathies, ses entraînements. Elles servent donc aussi de complément aux chapitres précédents ; on y remarquera, vk plus, rintroduction d'un usage nouveau, prescrit par le I" Consul, après la création de l'institution de la Légion d'honneur. Il consistait à célébrer, dans les harangues officielles^ prononcées les jours de fêtes nationales, les actes de courage et de dévouement auxquels on décernait une couronne civique. On se contentait alors d'une simple couronne I L'année suivante, on ajouta aux éloges dont nous venons de parler. Ii proclamation des noms des personnes qui s^étaient le plus distinguées en cultivant les champs, ou qui avaient rendu des services à ragriculturcen introduisant des procédés nouveaux. Plus tard, l'Empereur ordonna des couronnements de rosières, dans chaque chef-lieu de canton. Le Ministre de Tintérieur écrivait, en effet, aux préfets, le 12 août 1809: c( L'Empereur veut que dans chaque commune, dont leït- « venu est de 10,000 fr. et plus, on dote, tous les ans, une « rosière, qui sera mariée, le jour anniversaire du couronïK- « ment de Sa Majesté, avec un homme ayant fait U « guerre ».
Les personnages de qui émanent les discours sont in? connus des lecteurs des Chroniques Dauphinoises, pour qa^l
soit nécessaire de faire précéder leurs noms de notes biographiques. Le premier document a été rédigé par Ricard, pr^/ef général, lors de son arrivée à Grenoble ; il annonce de nombreuses réformes qu'il lui fut impossible de réaliser. Ce discours contient des phrases devenues vulgaires depuis cette époque, telles que: «Les Français, ce premier peuple de « l'univers ; — les ressources que le département de Plsère « offrait pour faire le bien ; — les lumières de ses principaux H habitants; — Grenoble, ce berceau de la liberté, dont la « sagesse a su le préserver des désordres et des escès ». — ■ Ricard promet d'assurer la liberté des cultes, il fait l'éloge de l'Ecole Centrale et des instituteurs chargés d'élever la nouvelle génération.
La harangue (extrait) de Monseigneur de Barrai, archevêque de Tours, n'est relative qu'aux sentiments religieux des habitants du départementde l'Isère.
Le sous-préfet de Vienne, Hilaire, fit de nombreux discours à l'occasion des fêtes nationales ; nous avons choisi ceux qui furent prononcés lors de la proclamation de la paix de Lunéville et pour l'anniversaire du 14 juillet. Nous ne nous arrêterons pas à signaler les singularités de quelquesunes de ces harangues, qui se rapportent; «à l'homme qui dirige si bien les ressorts du gouvernement et qui saura effacer les maux soufferts depuis quelques années ». Hilaire se félicite cependant de l'abolition de la royauté; il était assez partisan de la réaction du g thermidor, quoique, d'après lui, la tyrannie du bonnet rouge ait été remplacée, à cette époque, par celle des co//l7j wr/s; mais le dix-huit brumaire obtint ensuite toute son approbation et l'Empire encore davantage.
Plusieurs discours, qui furent aussi prononcés par Gattel, Royer-Deioche, Didier, à l'occasion de la distribution des prix du lycée, à l'inauguration de l'Ecole de Droit (Voyez t. I", p. 207}, se trouvant réimprimés dansjes Notes pour servir à VHistoire de Grenoble, que vient de publier M. Pilot de Thorey, nous avons pensé qu'il était inutile de les reproduire dans ce volume, en raison des fragments littéraires des mêmes auteurs que l'on trouve dans le volume précédent et dans quelques chapitres de celui-ci. Il en est de même en ce qui concerne Dubois-Fontanetle,Vil[ar, Mgr Raillon, Angles, deTerrcbasse
générât de La Saiette, Maurel de Rochebelle, Hson da Galland, Planta, Ducoin, Faujas de St-Fond, Cambrj Bilion.Boissonnet, Laurence, Jubic, de Bressieux, ei desadministrateurs généraux et municipaux de Grenoble, de Vienne, de LaTour-du-Pin, de St-Marcellin, etc.
Les agriculteurs honorablement mentionnés dans as harangues, sont : M. Carlet, de Seyssuel, qui avait introduit l'usage du plâtre comme engrais et la culture du Italie dans li plaine stérile de Biè%Te.
M. Cécillôn, de Septème, avait fait connaître l'usage dt marner les terres, qui fut si utile dans la plaine de Moidieu.
M. Bruyère, de St-Sorlin, avait fait faire de grands progrès à j'agricullure par des délrichements et des engrni nouveaux.
M. Terra, de Mions, par des dérivations des eaux, qui fertilisèrent les communes de Villette-Serpaise, Chuzelle , Mions, Luzinay.
MM. Bectos , maire d'Anjou , Bul lion . d' EstraNïn, furent également mentionnés pour des améliorations agricole diverses.
Dès l'arrivée de Fourjer à Grenoble , en Pan XI[, les dt*cours prirent une forme plus littéraire: l'adresse au PrtnMf Consul, datée du 1 1 ventôse, est des plus académiques, (h remarquera également celle du sous-préfet Sapey (i8 vent&a'; celle de Mgr Claude Simion, évèque de Grenoble (26 flofêal'. un autre discours du préfet, lors de la prestation de sennai des fonctionnaires de TEmpire , est aussi digne ifuK attention spéciale. Nous n'avons donné que des eitrao de la harangue du général Molitor, parce qu'il n'appartient [« à notre département et qu'il n'exerça que temporairemeniun commandetnent militaire dans l'Isère et des discoups des présidents des tribunaux de Vienne et de Si-Marcellin, qui 00a semblent d'une moindre importance. Nous lermincitMis a chapitre, 1° par le discours plein d'admiration pour l'Empirt, prononcé par le maire Renauldon, à la mairie de Grenobit; 2° par une circulaire adminisirative, non moins louangeuse, du directeur général Français de Nantes; S» par une lunt circulaire de M. deBourcet; 4' enfin, par la belle allocuiîai de M. Louis Royer, en l'honneur de la bataille d'Austcrlin.
— aSg —
Le Préfet général do département de l'Isère, Ricard, a ses concitoyens
■■Grenoble, 17 germinal an VIII.
<r Citoyens, la confiance du Premier Consul de la République, en m'appeUnt à la prôtectLirc de votre département, m'impose des devoirs bien chers à mon cœur.
« Eteindre toutes les passions, rallier tous les cœurs au gouvernement, ranimer, dans toutes les âmes, les sentiments généreux, les idées grandes et libérales qui ont rendu la nation française le premier peuple de l'univers; ranimer et encourager l'agricultare, le commerce, les arts ; ramener la jeunesse sous les drapeaux de la patrie et de l'honneur; réaliser les plans utiles; procurer enfin, à tous les citoyens, la plus grande masse de bonheur que l'état présent puisse comporter i telle est la tâche qui mcst imposée. Elle est grande, elle est difficile : mais que ne dois-je pas attendre des heureuses dispositions des habitants de l'Isère?
a Ou pourrait-on trouver plus de ressources pour le bien ? où pourrait-on s'entourer de plus de lumières, d'un civisme plus pur, que dans une contrée qui a été le berceau de la libene; que dans la patrie des Mably, des Gondillac et de tant d'hommes célèbres dans les annales de la Révolution ? a Où rencontrer des citoyens plus dévoués à la patrie, à la liberté, que ceux dont le courage et l'énergie ont si puissamment contribué à la conquête de nos droits et dont la sagesse a BU les garantir des excès et des désordres, qui les ont si souvent blessés et compromis ? — Mais, citoyens, pour opérer le bien, il faut que le magistrat soit revêtu de la confiance publique: sans elle, Taction de l^autorité est sans cesse entravée et l'empire des lois souvent méconnu. — Je vous la demande donc cette confiance, au nom de votre propre bonheur et comme la plus douce récompense de mes travaux.
n Je ne puis, ii est vrai, vous donner d'autre garantie que le choix honorable du gouvernement, que celui des citoyens de la ci-devant Provence, dont j'ai été le représentant à l'Assemblée Constituante, où j'ai eu l'honneur de siéger constamment dans les rangs des intrépides défenseurs des droits du fieuple et de l'indépendance nationale; que ma conduite dans es fonctions de procureur-général-syndic du département du Var, à l'aurore des temps les plus désastreux; que celle que j'y ai tenue pendant les trois ans que j'ai exercé la place de commissaire près l'Administration centrale et que je n'ai quittée que pour venir vous administrer.
« Citoyens, j'ai fait, en tout temps et dans toutes les circonstances, tous mt;s efforts pour être juste; je les ferai au milieu de vous: je vous offre une âme libre, dégagée de tout esprit de parti, de toute passion locale e: qui désire ardemment de voir tous les cœurs réunis dans le saint amour de la patrie.
H O vous mea chers collaborateurs, autorités civiles et
militaires ! réunissons nos efforts , formons une coalition indissoluble, que nous ne ferons servir que pour le bonhcar de nos concitoyens.
« Hommes probes et éclairés et vous tous amis de la patrie et de la liberté, venez me seconder dans cette f;lorieuse entreprise: voici l'époque d'une organisation nouvelle. - Une cruelle expérience nous a appris que le bien de lasociâé dépendait moins de la bonté des lois, que du caractère de ceux à qui Tautorité était confiée : Eh bien ! profitez des l^ çons que vous avez reçues et éclairez-moi sur les choix qx je vais faire. Si la faiblesse ou Tinsouciance vous faisait garwr un coupable silence, vous seriez responsables des mauxqni en seraient la suite.
a Ministres des cultes! la patrie attend de vous que, fidèies à la Constitution de l'Etat, vous emploierez tous vos moyen! pour y rattacher ceux que des opinions divergentes, dcsi'nttrcts froissés, des vexations injustes auraient pu aigrir et indisposer. La liberté des cultes ne sera plus dérisoire; elle vous est garantie par la sagesse du gouvernement et par les lob qui en règlent la police extérieure.
a Et vous, professeurs d'une école illustre, vous tous instituteurs publics et particuliers, les destinées de la République sont dans vos mains; vous êtes chirgés de façonner ccne génération naissante , qui , étrangère à nos funcsia dissensions, libre des erreurs et des préjugés dont nous avons été imprégnés, présente les dispositions les plus favorables aux douces influences de la liberté. Quel heureux champ tous avez à cultiver! Quel beau moment pour votre patriotisme! La patrie reconnaissante sait apprécier vos nobles travaux; elle met en vous ses plus chères espérances; elle attend de vos lumières et de vos talents cette révolution morale dans les idées, qui seule peut affermir les institutions nouvelles, reconnues nécessaires à la gloire et à la prospérité nationale; elle attend, enfin, que vous continuerez à répandre, dans les ;cJnes cœurs, les vertus morales et civil ues qui doivent, ua jour, riilustrer et la consoler de ses j>ertes.
« Vous entendrez aussi la voix de la patrie, jeunesse que U loi appelle à sa défense. Ce n'est plus pour le compte J'i^ne faction que vous allez vous armer, mais pour un gouve^^^ ment sage et protecteur, dont tous les pas ont été marques par quelqu'acte de justice ou de bienfaisance. C'est pour soutenir notre indépendance et défendre Thonneur national.
cou\<
daigné d'offrir Tolivier de la paix à cette puissance jalouse Je notre gloire, et qui ne respire que notre humiliation et re> vahissemcnt du commerce des Deux-Mondes? Vous me seconderez, enfin, citoyens de toutes les classes, qui avez pusoufcr ^ dans le cours d'une Révolution aussi longue qu'orageux. II ■ est temps d'immoler vos ressentiments au biea de la patn*
fc
et à votre propre repos. Vous avez souffert ; maïs quel est le citoyen qui n'a pas payé son tribut de tribulations et de peines? Ne craignez pas le retour de ces époques désastreuses qu'il faudrait effacer des pages de notre histoire. NonîTinfamie et la vengeance des lois attendent tous les réacteurs, tous ceux qui oseraient troubler la tranquillité intérieure et attenter à la sûreté des personnes et des propriétés.
« Cessons de voir des ennemis dans la personne de ceux qui n'ont pas pensé comme nous. Cessons d'employer des dénominations odieuses, au moyen desquelles on est venu à bout de diviser les citoyens, d'entretenir une fermentation dangereuse, de rappeler de tristes souvenirs et d'allumer les torches de la discorde.
« C'est alors seulement que mes vœux seront accomplis ; c'est alors qu'on verra la confiance renaître et s'établir; c'est alors que les citoyens, oubliant les causes de leurs funestes divisions, se tourneront vers des objets utiles et que le peule pourra jouir, au sein de la paix et sous l'empire des ois, du fruit de tant de travaux et de tant de sacrifices ».
Mandement de Mgr. de Barral, archevêque de Tours
(Extrait)
Nous avons mentionné l'éloquence de ce prélat: il disait dans un de ses mandements, en parlant de l'infortuné Pie VI et en s'adressant à ses compatriotes de l'Isère :
<c Nous avons vu le successeur de Pierre réduit en captivité, succombant sous le poids des ans et de tous les maux accumulés sur sa tête, conduit à travers des monts escarpés jusque dans cette France, sur laquelle son âme céleste versait le torrent des bénédictions de la paix. (Voyez t. I", p. 2i5 et 216.)
« Dieu voulut donner ce grand spectacle au monde. Au milieu de la consternation des fidèles, des prières, comme au temps des apôtres, se faisaient sans interruption dans l'église, et les brebis dispersées invoquaient le Dieu dont la main s'était appesantie sur le Pasteur.
« Que fites-vous alors, ô mes généreux compatriotes ! l'univers le sait et mon ministère ne m'interdit pas de vous donner cette louange. La foi, comprimée par la terreur, se réveille toute entière et paraît sortir du sommeil de la mort. Vos montagnes et vos vallées sont en rumeur, comme en un jour de fête ou de calamité publique. Le pâtre quitte son humble chaumière, le laboureur abandonne sa charrue, l'artisan interrompt son travail et l'habitant des villes ses occupations. Les femmes, éperdues, surmontent la frayeur que leur inspire l'appareil de la puissance. Tous accourent et se précipitent sur la trace du Pontife, qu'entraîne une force irrésistible. Tous se prosternent et cherchent à obtenir un regard du vénérable captif; c'est pour eux un présage de la faveur céleste, que d'être bénis par la main défaillante du vicaire du Dieu que nous adorons.
« Ainsi, au momentoù l'exercice du culte public était de la France, le même culte, sous des formes frappantestimattendues, mais non moins religieuses, sonit spontanîmrt du fond de tous les cœurs. Ainsi l'entrée douioureuK it Pic VI en France, devint, pour lui et pour le Saint SiQS.t, ure entrée triomphante. Des peuples comblèrent d'honneur ceti qu'une politique insensée voulut rassasier d'opprobre. ^Vm^ sur Mgr de Barra!, le t. T'p. 221^ ».
Fête de la Paix. — Le Sous-Préfet Hilaikbavx
Habitants de la circonscription de Vienne. (Voyez 1. 1",
.< i5 germinal an IX.
«Citoyens, c'est un beau jour que celui de la clamation de la paix continentale ! elle est le (mil de la sagesse de celui qui tient ci dirige si bien let ressorts au gouvernement ; elle est l'effet de la dirtcw^ qu'il a su donner à TEurope, par la sagesse et la prs fondeur de sa politique ; les erreurs même âe ceux qui l'uH précédé, l'ont éclaire dans ta marche rapide des évènemenB qu'il a préparés et dirigés; elle est le fruit du courage eidt'" magnanimité de nos armées,
« Une seule puissance est encore armée contre la Frnoa. Bientôt elle abjurera; les Consuls nous en ont donné l'assuraiix « Bientôt elle abjurera des prétentions excessives et sencn « enfin qu'il n'est, pour les peuples comme pour les indir.- « dus, de bonheur véritable que dans la prospérité de tous. « — Alors la paix sera donnée au monde ; les peuples pounrB jouir du produit de leurs propriétés, de leur commerLt oeJe leur industrie ; alors ils cesseront de s'armer pour se défeoiJR ou s'enire-détruire.
« Célébrons ce jour mémorable, célébrons les trioni|:Aa< nos invincibles guerriers ; célébrons !e génie de BonapJiti célébrons les succès et les principes de notre Coostiluti* basée sur la justice et sur la représentation du peuple, gaçf assuré de sa liberté.
a Que d'heureux effets vont résulter de la paix ! — stat^iB immuable de la Constitution et du gouvernement, iranquilW intérieure, sûreté générale, prospérité nationale et partiiiuliôt. facilité dans les communications parla réparation descsMO et des roules; ordre et économie dans radministration lio finances, amélioration et encouragement dans l'agriculturt. le commerce, l'industrie, les sciences, les arts et réuucâtioa [»■ bliqUe. Telssont, citoyens, lesavantages et les fruit^quena* allons recueillir de nos travaux, de notre patience et de noR courage.
« Puissent tous les sentiments se réunir et se confoodfi puissent les maux que nous avons souffert trop ionaicnT'' s'effacer enfin de notre souvenir; puissent les restes èti^' tions et des pariîs abdiquer leur prétention et leurs r»i»
espérances; puissent toujours la surveillance et la Justice atteindre les monstres dénaturés, qui oseraient encore tramer des complots parricides contre la France et ses premiers Magistrats; ou plutôt, puisse la Providence écarter de la pensée de tous les hommes d'aussi coupables desseins. Vive la Paix, vive la France, vive son premier Magistrat, vive la Constitution, vive à jamais la République Française !
Fête du 14 Juillet an ix. — Discours du mêmb
Sous- Préfet
« Citoyens, toute la France célèbre, en ce moment, la fête^ du 14 juillet. — Il y a douze ans que le peuple brisa ses chaînes, renversa les cachots, les créneaux et les tours de la Bastille, fit son premier élan vers la liberté et que ses premiers représentants firent, en son nom, le serment de vivre libres.
« Citoyens, reconnaissez le prix de la vraie liberté civile par les sacrifices d'hommes, d'argent et de repos que vous avez taits pour la conquérir. Mettez a la conserver, les soins que vous avez pris pour l'assurer ; n'oubliez jamais que les peuples qui l'acquièrent ne la recouvrent pas quand ils Pont perdue. Mais gardez -vous de la confondre avec la licence, ni avec Taudace de tout renverser ou détruire,
« Citoyens, rappelez- vous les causes qui ont préparé et
f)roduit la Révolution gui s'est opérée en France et a ébranlé *univers entier. Considér,ez un moment dans quel état de servitude et d'avilissement était réduite la masse du peuple français y désignée alors sous l'humiliante dénomination de Tiers-Etat.
« Toutes les charges du gouvernement étaient alors supportées par le peuple ; toutes les faveurs, toutes les récompenses, toutes les exemptions, toutes les places, toutes les dignités, toutes les prérogatives, toutes les jouissances étaient pour les ordres privilégies; le besoin, l'humiliation, le néant, la servitude et le mépris étaient le partage du peuple et le prix de ses infatigables travaux.
« Quelle différence aujourd'hui ! l'égalité civile, compagne de la vraie liberté, répartit également sur tous le fardeau trop pesant, mais nécessaire, des contributions, que la paix générale diminuera sans doute bientôt. Tous sont également appelés aux places et aux fonctions publioues; et le gouvernement ne reconnaît d'autre distinctions parmi les citoyens de la commune patrie, que celle des talents et de la vertu. Fidèle à la Constitution qui est la garantie des droits de tous, il ne portera désormais dans les emplois publics, que ceux que le peuple lui aura librement désignés comme les plus dignes de sa confiance et portés sur les listes de la notaoilité communale, départementale ou nationale.
« Citovens, combien cet état de chose est éloigné de celui qui a préparé, nécessité et produit la Révolution. Combien il contraste avec celui qu'elle nous a fait traverser pour atteindre
le 18 brumaire an VIlIl C'est comme par miracle,^ cette journée mémorable a soni la France du préciçia oi l'ignorance, l'imprévoyance, les divisions et la duplicité maladroite des gouvernants d'alors étaient sur le point de l'cnscnlîr pour jamais.
11 Tout à coup, un nouvel ordre de chose s'est fortcmai établi sur les débris de l'éphémère puissunce de nos tn-jc^blés oppresseurs. Un génie profond, porté à la tête du goovernement a pourvu soudain à l'entretien et à la subsisunn desarmées; cnangé tous les plans de l'administration militaire, civile et judiciaire ; substitué à une politique trompcua. une politique franche et profonde, et remplacé une adrataistration incohérente par une administration active et fone, œ en concentrant les ressorts; commandé la confiance lu dedans, la considération au dehors ei obtenu pour résuhti, en moins d'une année, le rétablissement de i'orare dans fmtérieur, la paix contineniale au dehors et peut-être, en ce moment, la paix générale,
« Citoyens, quel serait donc aujourd'hui l'insensé qui pourrait désirer encore de nouvelles révolutions et de nouvejui déchirements; le malheur des temps Que nous avons pircourus, ne doitil pas servir à tous de leçon pour l^venir: Eh quel autre qu'un traître et l'ennemi de son pays poumii encore nourrir dans son cœur ce léroce désir ?
« Citoyens de toutes les classes et de toutes les opin'iow qui vous séparaient jadis, abjurez, abjurez pour jamais toute aissensions; réunissez-vous, ralliez-vous au gouvemcnwH dont la justice garantit si bien la sûreté des personnes etceUt des propriétés, et dont la force contient ou réprime efficiament la malveillance, la trahison et le crime. — Vous vm qui avez souffen et qui souffrez encore par l'effet de la ReTO lution, oubliez vos sacrifices, vos pertes et vos malheurs: wtrc
Propre intérêt vous le commande. Ce n'est, en efîet, quep'' oubli et en abjurant le désir impie de la vengeance, quevoui aurez droit à la bienveillance du gouvernement et que ïm» pourrez inspirer, par la force irrésistible de ropinion, cet intérêt que le caractère national prit toujours au malheur. —J'*i pour garant de cette vérité, le généreux dévouement des Citoyens Etienne et Michel Durieux, mariniers de cette villi. qui ont exposé leurs jours pour sortir du fleuve du Rhône It fils du citoven Croizat, qui se noyait.
« Le pre'tet et le gouvernement à qui j'ai r«ndu compieilt cet héroïsme, m'ont chargé de leur décerner la couronne ciyjque et une récompense nationale, dans la solennité de « )our. Je m'estime heureux d'être en ce moment l'organe ci l'interprète de leurs sentiments: heureux le peuple donilc gouvernement sait ainsi apprécier les vertus civiques «produire des hommes qui leur ressemblent! Recevez par VUS mains, citoyens Michel et Eûcuns Dtiricux, ce prix qui honnore à la fois le gouvernement qui vous le décerne et ïoOï venueux courage. Continuez de secourir, dans l'occaw».
vos semblables en péril ; vous acquerrez de nouveaux droîts à l'estime de vos concitoyens , à la reconnaissance nationale et vous jouirez de la récompense qui flatte le plus l'homme de bien, du plaisir d'avoir fait une belle action.
« Et toi, jeune enfant, qui dois la vie à tes généreux libérateurs, jouis de la satisfaction qu'a éprouvé le gouvernement, en apprenant que tu avais été miraculeusement sauvé par eux, des eaux qui déjà t'avaient enseveli dans leurs flots: sens tout le prix des courageux secours de tes libérateurs ; apprends, par cet exemple, à les imiter un jour.
« Recevez aussi un témoignage public de satisfaction, citoyens François Bonnardel et Jean Pichat, qui avez sauvé d'une mort certaine, l'un une famille entière naufragée et déjà engloutie dans le Rhône, et l'autre sept enfants ensevelis dans ce fleuve par le renversement d'un bateau qui les portait. Agréez le même témoignage, vous, citoyens de Vienne, qui avez la généreuse habitude d'exposer votre vie pour sauver celle de vos semblables et qui vous en disputez l'empressement à l'envie, dans toutes les occasions. Vive la République, vive Bonaparte, vive Vienne !
Fête de la République. — Discours du Sous-Préfet
DE Vienne
« I" Vendémiaire an X.
« Citoyens, il y a aujourd'hui neuf ans que la royauté fut abolie et la République décrétée en France ; mais durant
f)lus de sept ans, nous n'en n'avons connu que le nom et 'abus que Ton a fait trop longtemps de notre confiance, de notre crédulité et de nos espérances.
« Le choc des passions et des partis avait tout préparé, tout fait pour renverser la royauté ; mais, • j'ose dire que la Convention nationale et la législature qui lui succéda, n'avaient rien fait, ni la Constitution de l'an III rien prévu pour assurer et garantir l'existence et la stabilité de la République.
« La terreur, la prison, l'exil, la confiscation, la mort désolaient la France au dedans; tandis que la coalition des puissances de l'Europe dévorait au dehors les hommes et les choses.
« Le 9 thermidor, en faisant rétrograder la Révolution vers l'état de chose antérieur au 3i mai, remplaça bientôt la terreur au bonnet rouge par la terreur au collet vert ; et la France eut autant à gémir sur les excès de la réaction, que sur les crimes qui la produisirent,
<c Ces nouveaux excès préparèrent, à leur tour, la réaction du iS fructidor ; tout fut encore désorganisé par cette journée désastreuse et ses effets ont été si funestes, que s'en serait fait aujourd'hui de la France et de son gouvernement, sans la journée prodigieuse du i8 brumaire, que j'ose appeler la véritable époque de V établissement de la République en France.
a En eflet, depuis lors, les hommes et les choses oiii repcis leur place. Depuis lors, le gouvernemeni, existant et agiisast par lui-mèrTie, a cesse du s'appuyer sur une faction, pour comprimer ou détruire une autre faction Depuis lors, i! a réparé, de tous ses moyens, les maux passés, rendu au commerce et aux arts leur activité, réparé fes comtnunicatiorrtila roules, donne la paix au continent, reculé les limites de a France versdespomis qu'avait marqués la nature, objets^ désirs impuissants d"unedynasiie de quatorze siècles; augmenté son territoire et sa population d'un tiers, simplitîé tooio les parties de l'administration et de Tordre judiciaire.
« Depuis lors, l'instruction publique, le Code civil et li paix qui reste à faire avec le seul ennemi qui nous rcsiti vaincre, sont l'objet constant de ses méditations et de ses soins, comme de nos désirs. Quand nous aurons le bonheur d'aï jouir, quel est le peuple sur la terre, qui pourrait préfcrtr ses destinées aux noires?
« Citoyens, vous venez de voir couronner par vos mapîtrais, les jeunes élèves du dessin, (Cf. ci-dessus p. 1 2 2 et iiff et leur décerner le prix d'encouragement qu'ont mérité loin travaux et leurs essais; vous aurez bientôt, dans vos mui% une écote secondaire, que vous devrez aux soins paternels Je vos magistrats, du Conseil général du département et Ju préfet, sans cesse occupes de la prospérité du département c
F articulièrement de l'arrondissement de Vienne; et bicntÉs. instruction de la génération qui nous suit n'y sera plus
a L agriculture, cette source abondante ou nous puisou toutes les ressources de la vie et de la prospérité publique et particulière , l'agriculture, qui n'était, il y a trente ans, qu'une habitude routinière. a doublé les productions en tous genres.daos ce département, par l'usage du plâtre, de la marne, du trèfle, des dessèchements, des canaux d'arrosement et par une meilleure culture.
<i Cette heureuse révolution dans l'agriculture, nous la devons aux découvertes de la chimie et aux méditations de quelques hommes, amis de leurs concitoyens et de leur pap. qui ont eu la générosité de les éclairer et de les instruire fur leurs conseils et surtout par leurs exemples,
« Ainsi, dans cet arrondissement, le citoyen Carlet, de Seyssuel, ex-législaieur et membre actuel du Conseil générat du département, a introduit, le premier, l'usage du piàtrcel du trèfle, dans l'immense et stérile plaine de Bièvre, il va environ trente ans, et depuis lors, le sol de ceue vaste plaine a quintuplé de produit et de valeur,
o Les citoyens Cédllon, de Sepième. père et fils, maire de cette commune, ont introduit, les f>remiers, l'usage delà marne ; et cet engrais a plus que doublé le produit de ces immenses plaines de Septème et Moidieu.
« Le citoyen Bruyère, père de dou^e enfants^ maire deSt- Sorlin, a étonne sa contrée par les dclrichements, les engrtis
et les cultures qu'il a faits dans un pays stérile et désert; il a triplé ses productions, forcé ses voisins à imiter son exemple et à obtenir ses succès.
M Le citoyen Terra, adjoint à la mairie de Mons, a décuplé ses productions, par la dérivation des eaux, les détournements des ravins, les arrosements distribués par des nivellements industriels; par l'imitaiion de ses procèdes, les communes de Villette-Serpaize, Chuzelle, Mons, Luzinay et environnantes, lui doivent les richesses agricoles dont elles jouissent depuis vingt ans.
« Le citoyen Bectos, maire d'Anjou, le citoyen BttUion, d'Estrablin, et beaucoup d'autres que les bornes de ce discours ne me permenent pas de nommer, ont aussi concouru, avec efficacité, à ramélioration de Tagriculturc.
« Vous tous cultivateurs de cet arrondissement, qui avez fécondé et augmenté par vos exemples et par vos travaux, les productions de la terre, recevez, par mon organe, les justes éloges que vous méritei et les témoignages de satisfaction que le gouvernement et le public vous doivent et vous rendent.
a Recevez aussi un témoignage public de reconnaissance, citoyen Ballha^ard Chaulait, fabricant de cette commune, qui avez sauvé naguère le fils du citoyen Louis Teillon, qui était entraîné par le Rhône, en vous précipitant, tout habillé, dans ce fleuve, pour saisircet enfant qui se noyait et qui, par ce généreux secours, l'avez préservé cl'une mort certaine. J'ai rendu compte au préfet du département de votre généreux dévouement et Taiprié de solliciter pour vous du gouvernement, la récompense que mérite cette belle action,
« Heureux 1 administrateur qui , comme moi, peut jouir du précieux avantage de rappeler, dans les fêtes nationales, de pareils succès, nommer les auteurs de ces améliorations, les offrir pour modèles et pour exemples à leurs concitoyens et leur décerner, au nom du gouvernement, les témoignages de ia satisfaction et de la reconnaissance publique. . . Heureux encore ce magistrat, d'avoir à citer dans les fastes du pays qu'il administre et dans les solennités publiques, des actes fréquents du généreux dévouement de ses concitoyens!
o Rendons grâces au Dieu conservateur et dispensateur absolu de toutes choses, d'avoir fixé les destinées de notre patrie sur tout ce qui peut assurer les fondements des Empires et leur prospérité, après nous avoir éprouvés et instruits par tant de calamités !
'( Bientôt lesconsciences, éclairées par la voix du Souverain Pontif, seront désabusées... bientôt le culte dû à l'Eternel va cesser d'être exercé dans les ténèbres, pour être célébré, avec solennité, dans nos temples, sous la protection et sous la surveillance-spéciale du gouvernement; mais, si après la publication légale de la décision du chef de l' Eglise .queiquesprétres refusaient encore la soumission due à ses décisions et la promesse de fidélité due à tout gouvernement, alors les deux pouvoirs tes re-
jetteront de concert de leur scîn , comme des coupables révoltés, et ce décret est d'avance sanctionné par rautontédiniK, qui fait un devoir à tous de cette obéissance... Vire k République !
Proclamation dk la Paix. — Le Préfet du départehext
DK t-'IsÈHB A SES CONCITOTENS
« 8 Brumaire an X.
« Citoyens, il y a peu de mois que, dans une fête nationale, je vous disais: « Les fruits de cette immonelle jounj« « ne seront pas perdus .. Espérons que le héros de U France « saura diriger vers la paix lîénérale lescabineis de l'Europe, « comme il a su guider nos guerriers à la victoire » .
« La voilà, cette paix !... je la proclame... elle féconderi les campagnes, elle enrichira tes cités, elle vivifiera l'inJustrie et le commerce, elle enchaînera la discorde ensanglantée, tl\t rendra, enfin, aux peuples fatigués, le calme et le bonheur, objets de leurs vœux et de leurs sacrifices.
Nos cœurs pourraient-ils rester Jroids à la vue des miui dont la paix nous délivre ?
« Quel est le Français, ami de la vraie liberté et de I* Republique, qui n'envisage, avec un noble orgueil les oIktacles surmoniés, les triomphes obtenus et qui ne tressaîlleen voyant le rang distingué que la nation occupe parmi les peu-
Pies de la terre? Tant que la lutte a duré, on pouvait craînJrt inconstance du sort, qui trahit quelquefois les cause? les plus justes; mais qui pourrait maintenant troubler notre ]oie, en voyant les destinées de la République fixées autant par sa modération que par son courage?
« Citoyens, c'est par cette paix générale que le peuple français obtient la sanction des droits pour lesquels il combat depuis dix ans, et la proscription des abus sous lesquels ii gémissait depuis tant de siècles.
H C'est aujourd'hui que, sous son gouvernement si sagement organisé, il pourra jouir de tous les droits qui consdtuent la vraie liberté, sans en craindre les excès et les désordres. Grâces immortelles soient rendues à tous les bra%'es qui se sont dévoués à la gloire et au bonheur de leur patrie! Grâces immortelles à tous les citoyens qui l'ont servie et soutenue par leurs talents et leurs vertus ! Gloire et reconnaissance éternelle, surtout à celui qui, porté Sur les ailes de la victoirï, à travers les mers et les flottes ennemies, est venu, de nouveau la fixer sous nos étendards ; qui, saisissant d'une main ferme les rênes de l'Etat, a su préserver le corps social de sa disM)lution, rappeler les Français à leur caractère, réorganiser les finances, vaincre à Marengo, atlranchir Tlialie, fournira Moreau. son émule, des moyens pour triompher sur le Rhin « sur le Danube, dicter la paix à Lunéville, préparer enfin et conclure, dans moins d'un mois, une paix glorieuse avec toutes les puissances du continent.
n Citoyens de l'Isère, si, dans ce jour de gloire et degrsfr
tude, nous ne sommes pas assez riches pour élever à Bonaparte des statues et des arcs de triomphe sur nos places publiques, consacrons-lui dans nos cœurs une place aussi étendue que ses bienfaits et aussi durable que sa gloire.
« Que le 18 brumaire soit à jamais mémorable dans les fastes delà République; que les biens qu'il a produits effacent dans vos cœurs le souvenir de tous les maux passés et que la fête de la pacification de tous les peuples de l'Europe, soit celle de la réunion de tous les Français ».
Fête du 18 Brumaire an x. — Discours du Sous-Préfet Hilaire
« Citoyens, de toutes les fêtes que nous avons solennisées pour la paix et pour les innombrables triomphes de nos armées, celle que nous célébrons aujourd'hui, de concert avec l'Europe et peut-être avec le monde entier, doit le plus exciter en nous et l'ivresse de la joie et notre satisfaction pleinière.
« Celte paix glorieuse, quelle influence ne doit-elle pas avoir, en effet, sur les destinées présentes et futures de la France !
« Elle assure et affermit la République et le gouvernement sur les principes de sa liberté et de son indépendance. Elle acquiert à la France une considération, une prépondérance, une force telle qu'une dynastie de quatorze siècles ne l'obtint jamais. — Elle lui garantit et son ancien patrimoine, et ses limites, et l'immense territoire dont elle s'est accrue sur ses ennemis coalisés dans la vue de se la partager et qu'elle a vaincus. — Par elle vont refleurir plus que jamais l'industrie, le commerce, Tagriculture, les sciences et les arts. Les ressources de l'Etat, appliquées jusqu'à ce jour aux dépenses de la guerre, seront employées à l'amélioration de toutes les parties de l'administration intérieure, le lourd fardeau des contributions sera bientôt allégé, l'agriculture encouragée, l'instruction publique améliorée et peut-être réorganisée ; le code de notre législation proclamé ; et après tant et de si violentes secousses, nous verrons enfin le bonheur...
« Que les élections auxquelles nous allons concourir, ne soient dirigées ni par l'égoïsme, ni par l'esprit de parti. Que nos suffrages ne soient donnés, ni à 1 ambition ni à la duplicité.
<c Cest par là, citoyens, que nous serons le modèle et l'exemple de nos voisins ; ce n'est que par là que nous jouirons de notre propre estime et que ceux que nous allons honorer de nos suffrages, seront dignes de la confiance du gouvernement et de la nôtre. Vive la République ! Vive Bonaparte !
Le Préfet Fourier ad Premier Consul
« Citoyen Premier Consul, la gloire et les intérêts de la patrie sont associés depuis longtemps à la conservation de votre personne ; la France reconnaissante ne séparera jamais
— i-jo —
ses destinées des vôtres, vos triomphes, vos efforts, vos périls sont les siens; c'est elle-même qui est menacée lorsqu'un gouvernement perfide arme contre vous les passions les plus criminelles ; elle s'afflige et s'irrite d'avoir renferme dans soo sein des instruments de ces complots et ne voit plus de lauhen sur le front des parjures.
« Nos ennemis ont rempli le monde entier du bruit deleun trahisons ; ils ont allumé partout les discordes civiles, en donnant des espérances trompeuses aux partis les plus opposés; ils ont sacntîé les peuples et les Princes à leur ambition et i leur avarice. C'est à votre génie qu'il est réservé de mettre an terme â tant de honteux succès. Les attentats d'une politique insensée ne vous arrêteront point dans votre immortelle carrière! Puissiez-vous trouver, danslesouvenir de vos graoïto actions et dans le juste attachement d'une nation sensible « généreuse, les seules récompenses qui puissent être offertes i vos travaux.
« Recevez aussi, citoyen Consul, les hommages et les vceui de ce département ; il s'est empressé de vous les transmettre, à l'époque où l'assentiment public nous garantit l'exercice durable de votre autorité. Il s'honorera toujours de la constance et de l'unanimité de ses suffrages. Il ne peut être mieux a plus dignement représenté par ses magistrats, que dans les occasions où ils portent jusqu'à vous les accents de l'admintion, de la fidélité et du respect.
« Ont adhéré :
« Bérenger, Renauldon, Bcaufort, Brun, président du tribunal d'appel, Real, Champa^neus, Perroton, juges d'appel, Paganon, président au tribunal criminel, Trousset, Odouard, Dye Dalissand, Balmain, Dupori, Guilloud, Roycr-Dcloche, François Enfantin, Mallein, Guedy, DantouafJ , Martîo, Farconet, Marion, Romain Mallein, Bertrand d'Aubi Borel St-Victor, JulHen, Moreoas, Buisson, etc.
ubafo^J
Conspiration contrh le Premier Consul. — Au Pw Consul OB LA République (Voyez t. I", p. 8i, Ss;
• La Tour-du-PiD, le i3 vendémiaire an XII.
a Citoyen Premier Consul, en apprenant la conspiration qui a menacé vos jours, les habitants de Tarrondissemcnt ont été saisis de douleur et d'indignation. Tous voudraient pouvoir se rassembler autour de vous, pour vous renouveler ks témoignages de leur confiance et de leur dévouement.
« Les dangers que vous avez courus ont porté l'alarme dans toutes les familles; toutes vous doivent leur repos et « cessent de faire les vœux les plus ardents pour la conservation d'un chef de qui dépend notre gloire et notre bonheur. Salut et profond respect.
u Sapby, sous-préjei. »
Vœu pour la proclamation de l'Empire
« Grenoble, 26 floréal an XI[.
« Citoyen Premier Consul, revêtu du pouvoir suprême, Judas Macchabée devint la terreur de ses ennemis; tous les artisans d'iniquités restèrent confondus, le salut d'Israël fut assuré, la religion rétablie. Vivante image de ce héros célèbre, vous Tavez surpassé en gloire et en bienfaits; mettez-y le sceau par un titre aussi pompeux que durable. Soyez notre Empereur ! que ce nom passe à vos descendants ! la religion s'unit à la patrie pour vous y convier ! Pontife de cette religion sainte, souffrez que je sois un de ses premiers organes: tout mon clergé partage mes sentiments.
« Daignez agréer le respectueux hommage du profond dévouement, avec lequel j'ai l'honneur d*être, citoyen Premier Consul, votre très humble et très obéissant serviteur et sujet. (Cf. t. I", p. 83, 232, 234, 238, 239, 240, 247).
« t. Claude, évèque de Grenoble. »
Les Autorités administratives, civiles et militaires
DE Vienne
« Vienne, le 28 floréal an XIT.
« Citoyen Premier Consul, FEmpire des Français vous est dû... vous l'avez conquis sur nos ennemis par vos éclatantes victoires ; vous Tavez conquis sur nos cœurs par vos rares vertus... Plus heureux que leurs ancêtres, les Viennois, jadis sujets de TEmpire, en se donnant aujourd'hui un Emj)ereur retrouvent un père ; puisse le Ciel, qui vous appelle à de si hautes destinées, conserver vos jours pour notre bonheur, et nous faire retrouver, dans votre famille, des successeurs dignes de vous et de votre gloire !
« Mermet, sous-préfet par intérim ; Couturier, médecin ; Vinard, Puis, Guillermin, maire, Glaz, Recourdon, Boissat, Rivolat, Rogniat aîné, Charreton, Armand, Mermet, président du Tribunal de commerce, Linage, Genin, Favard, etc. »
Légion d'honnbur. — Discours du général Molitor (Extr.). Le dimanche 21 octobre 1804, ont été distribuées, à la cathédrale de Grenoble, les décorations de la Légion d'honneur. Après la messe, dite par Pévêque, il y eut un discours du général Molitor; soixante et un légionnaires reçurent, en grande pompe et avec accompagnement de canon et de cloches, les insignes de la Légion d'honneur. Le préfet avait été invité à cette cérémonie, comme le constate la réponse suivante, mais il nous semble avoir mis peu d'empressement à s'y rendre, et il se borna à s'y faire représenter par son secrétaire général. Le général Molitor était fait grand aigle, les chevaliers furent: le président Paganon, Mgr i'évêque Claude
Simon, le procureur général Mallcin et le général de brigpà Colaud de La Salcetie. — Voici la lettre du Préfet :
a J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'scrire, le 2b Je ce mois, à l'occasion de la cérennonie qui aun lieu dimanche prochain 29 du courant, pour la distnbuuca des décorations de la Légion d'honneur.
11 Le Conseil et le secrétaire général de la Préfecture, uiront l'honneur de se rendre à votre invitation ; vous nom trouverez toujours, M. le général, très empressés de concoiinr à l'exécution des ordres de Sa Majesté Impériale ».
Le général Molitor prit la parole dans cette cerémoiu'e a s'exprima ainsi :
« Légionnaires, c'est au nom de l'Empereur, c'est au doo d'un héros qui apprécie toutes les belles actions, tous les Hlents, toutes les venus, que je vais vous remettre la décoraiioo de la Légion d'honneur. En me chargeant de cette honoraMt mission, S. M. ne pouvait me donner un témoignage pliu flatteur de son estime et de sa bienveillance... » La suite <ic ce discours contient l'éloge des hommes éloquents des derniers siècles, des Pontifes de la religion, des magistrats, de guerriers et des soldats, dont les cicatrices attestent te services, etc.
Prestation de sermevt des Fonctionnaire de l'Empire
Dl=.COL'RS DE FoiRIER, PrÉFET DE l'IsÈRE. (Cf. t. I", p. So6].
« Messieurs, la cérémonie qui nous assemble aujounfhtii. a pour objet le serment d'obéissance aux Constitutions de l'Empire et de fidélité à l'Empereur, que doivent prêter tooj les fonctionnaires civils.
« Si, en votre qualité d'hommes publics, ce serment wt une condition attachée à l'exercice des (onctions que vousremplissez, comme amis et défenseurs de votre pays, jalouide son bonheur, dévoués à sa gloire, vous ne trouverez dansceite obligation, qa'une occasion éclatante de manifester les sentiments qui vous animent.
« Ainsi, vous vous réunissez pour consacrer, par la religion du serment, les doubles liens qui vous attachent comme magistrats et comme citoyens, à l'Etat et à son auguste chef.
(c Chargé de recevoir vos serments, il sera précieux pouf moi, en transmettant à Sa .Majesté cet honorable dépôt, d'avoir à lui faire connaître combien, dans cette circonstaïKC, l'empressement a, chez vous, devancé le désir.
rt Sa Majesté regardera les dispositions des fonctionnaire, comme le résultat naturel de celles qui animent toutes le» classes des citoyens dans ce département. Aucun autre Masieurs, ne s'est rendu plus recommandable, par les quaÛiÉ) morales Je ses magistrats et le noble dévouement de ses guerriers; aucune partie de la France n'a montré plus de zèle poiff la liberté, plus iie respect pour les principes modérés el sagtt^ qui doivent lui prescrire des limites. ^^
a Comme ceux qui donnent le plus d^exemples des vertus publiques sont les plus dignes de les apprécier^ c^est aussi de ce département que l'homme immortel a gui Tautorité supérieure est décernée, doit attendre des témoignages signalés de reconnaissance et d^admiration.
« Vous vous souvenez, Messieurs, combien de fois les gouvernements précédents avaient promis de désarmer l'Europe, d^apaiser les factions, de ramener les idées de justice et de concorde : Bonaparte seul a réparé toutes les erreurs et a tenu toutes les promesses^ et, quel(]ues grandes que fussent les espérances quMl avait données, il les a toutes surpassées.
c( Que ce jour solennel, où commence, pour ainsi dire, un nouveau pacte social, soit donc aussi Tépoque d'une chaîne non interrompue de bonheur individuel et de prospérité publique.
« Que vos fonctions diverses^ exercées désormais au nom et sous les auspices d'un grand homme^ dirigées constamment vers un seul but (condition sans laquelle il ne peut y avoir, dans un Ëtat vaste et peuplé, ni gouvernement ni tranquillité durables) aient, plus que jamais^ le grand caractère d^ordre et d'utilité publique, dont elles doivent porter l'empreinte.
c Que le serment auguste que vous allez prêter, au milieu des témoignages de l'allégresse générale, retentisse dans toute la cité, soit répété par toutes les bouches vives, imprimé dans tous les cœurs et devienne à jamais, pour tous les Français, un gage certain , un gage sacré d'union, de fidélité et de gloire ».
Discours de Gattel, Proviseur du Lycée (Eloge des Mathématiques et de l'Ecole Polytechnique)
(Extrait)
« Vous n'oublierez point (et ce n'est pas un des moindres titres que l'Ecole polytechnique aura à votre reconnaissance), ou'au nombre de ses professeurs illustres, de ses professeurs cnoisis constamment parmi les savants du premier ordre, a été compté le premier administrateur de ce département. Ce magistrat qui protège les sciences et les lettres, avec autant de zèle qu'il les cultive lui-même avec gloire; qui, portant dans les diverses fonctions auxquelles Tout appelé ses talents, ses lumières et ses vertus, la douce aménité qui le caractérise; comme Platon, sacrifiant aux Grâces sur les autels même de la sagesse et de la science, fait chérir ici son administration, comme il sut , ailleurs , rendre l'instruction aimable et facile.
et Vous n'oublierez point surtout, que, du haut du trône où l'ont fait asseoir ses grandes qualités et d'éminents services, le chef auguste deT Empire, animant d'un regard, fécondant par son génie tous les germes de grandeur et de gloire nationale, couvre de sa plus éclatante protection et les sciences dont il connaît l'active influence sur la prospérité de
TEtat^ et l'Ecole célèbre , où sont rassemblées et siheurcuse:Tient cultivées toutes les branches des sciences et les talents distingués que cette culture y développe... »
Visite a l'Empereur a Chambért. — Lb Maire de Grenoble, Baron Renauldon (Cf. T. I*"", p. 208).
« 3 floréal an Xll.
a Messieurs, par votre délibération du vin^t-deux germioal, vous avez nommé MM. de La Valette, adjoint , La Pone« Didier, membres du Conseil, et moi, pour aller à CîiambérT présenter à Si Majesté l'Empereur l'homanage de la fidélits, du respect et du dévouement qui animent tous les habiuon de cette ville. — Le compte que nous avons à vous rendre de cette mission ne peut que vous confirmer ce que tous avez déjà appris par la voix publique, de Taccueii que Sa Majesté a daigné faire à vos députés.
« Introduits devant Elle, j'ai eu Thonneur de lui parlerai ces termes :
« Sire, lorsque nous apprimes que Votre Majesté avait résolu de se renJre dans son royaume d^Italîe^ vus fidèles suicts de la ville de Grenoble n'éprouvèrent qu^un sentiment: tous firent éclater le vœu que Votre Majesté pût mettre dans le nombre des desseins qu'elle forme chaque jour pour le bonheur des Français, celui de visiter son département de r Isère.
« Vous y régnez, Sire, sur tous les cœurs. Les preuves de la confiance la plus entière en votre gouvernement, du dévou^ ment le plus absolu à votre personne, s'y confondent chaque jour avec celles de la plus respectueuse reconnaissance.
« La route d'Italie par le Mont-Genèvre, exige de nous les plus grands efforts; eile est à nos yeux, en même temps, un des actes les plus utiles de l'administration publique et un bienfait signalé de votre puissance
tt Nous devons aussi à Votre Majesté des actions de grâces pour 1 Ecole d'artillerie, le Lycée, T Ecole de droit, élabliss^ mentsque notre ville considérera toujours comme laprcuw d'une préférence glorieuse pour elle.
<c Sire, Tallégresse publique est le fruit de votre présence. Nous sommes venus partager l'enthousiasme de nos voisins; mais, nous osons l'athrmer, il n'est pas de Français qui puissent en éprouver de plus grand que celui dont nos concitoyens sont animés.
« Daignez, Sire, leur donner Tespérance quMls pourront eux-mêmes, déposer un jour à vos pieds leur hommage; nous la recevrons comme la plus douce recompense de notre amour pour Votre Majesté.
« Il me serait impossible, Messieurs, de vous rapporter exactement tout ce que Sa Majesté a daigné nous dire en faveur de la ville de Grenoble et du département de l'Isère. Elle nous a plusieurs fois assuré du regret extrême qu'elle avait dfi n^avoir point passé par notre ville; Elle nous a doofls
Tespérance d'y venir aussitôt que la chose lui serait possible .
« Sa Majesté nous a assuré qu^elIe connaissait l'excellent esprit qui animait tous les habitants de la ville de Grenoble et du département de l'Isère ; qu'EUe savait qu'il y régnait Tordre le plus parfait ; Elle a parlé avec le plus çrand éloge de la bonne tenue et de la discipline de nos bataillons^ dont Elle avait plusieurs fois éprouvé la valeur.
<c J'ai demandé à Sa Majesté, si Elle daignait m'autoriser à transmettre à nos concitoyens cette heureuse espérance de ravoir dans nos murs ; Elle m'y a autorisé avec des expressions d'une extrême bienveillance.
« Sa Majesté a parlé avec éloge de la route d'Italie, de tous les établissements publics qui prospéraient à Grenoble; et nous renouvellant l'expression de ses regrets, Elle nous a assuré qu'ils étaient d'autant plus vifs, qu'Elle savait qu'il y avait dans ce département de grands biens à faire, qu'Elfe voulait voir par Elle-même.
a J'ai cru, Messieurs, qu'il était de mon devoir d'offrir à l'assemblée du Conseil le résultat de sa députation. J'ai à vous assurer aussi qu'elle a été reçue par M. le Préfet du Mont- Blanc et M. le Maire de Chambéry, avec une distinction particulière.
« Le Conseil arrête, à l'unanimité, que le rapport du Maire sera consigné dans ses registres. Encouragés par l'espérance que Sa Majesté a baigne nous donner, de venir, à son retour d'Italie, visiter son département de l'Isère et pour satisfaire au vœu manifesté par tous les habitants de la cité, le Conseil arrête aussi: qu'il sera fait, séance tenante, une adresse à Sa Majesté Impériale pour la supplier d'accorder ce bienfait à ses fidèles su)ets de la ville de Grenoble et du département de l'Isère. (Cf. ci-dessus la lettre du Préfet au Maire, p. 142 )
a Cette adresse et l'expédition du présent seront remis à M. le Préfet, qui sera prié de les faire parvenir à Sa Majesté Impériale et Royale, et d'appuyer de tout son pouvoir la demandç de la ville de Grenoble.
A Sa Majesté l'Empereur des Français,
SES très humbles et très fidèles sujets les Membres du
Conseil général de la ville de Grenoble
« Sire, les députés de la ville de Grenoble viennent de rendre compte au Conseil général de la commune, de la manière dont Votre Majesté a daigné accueillir notre hommage.
« L'assemblée est pénétrée de reconnaissance, de respect et de dévouement. Les expressions de Votre Majesté, scrupuleusement recueillies, sont consignées dans nos registres avec les voeux unanimes de vos fidèles sujets composant la cité, de voir réaliser l'espérance qu'Elle viendraitdans nos murs à soa retour d'Italie»
M ; fl
)ire de la patrie; il faut que la jeunesse française, destinée
— t i'honneur de servir son pays, se rende promptement à la
.^ix du héros qui l'appelle; j'ai surtout désiré que des vertus
jbliques et privées honorassent les employés qui sont sous
*es ordres, que, dans toutes les occasions, on les vit les pre-
îers se rallier à Tautorité et donner des preuves de leur atta-
lement à la patrie, à l'Empereur et de leur soumission aux
>is. Honneur^ Patrie^ Empereur! telle est la devise de
administration , qu'elle soit toujours celle de tous les
.^reposés.
« Français » •
Réponse de M. le Directeur de l'Administration des Droits
Réunis du département de l'Isère
« Grenoble, 28 vendémiaire an XIV.
« Monsieur le Directeur général, j'ai reçu votre lettre, elle a été inscrite avec enthousiasme au livre d'or; elle est également gravée dans tous nos cœurs. Tous les préposés de ma direction sont dignes de vous avoir pour chef, pour protecteur, pour guide. Bons citoyens, sujets fidèles, braves soldats, employés pleins de zèle, d honneur, tels ils sont tous et de tous je réponds (sur M. de Bourcet, voyez T. I", p. 200).
BOURCET
La note suivante accompagnait la leure de M de Bourcet, dans un paquet destiné au rédacteur en chef des Annales de T Isère :
« On n'ouvrira plus l'histoire ancienne, ni Thistoire moderne pour y admirer le génie, la vaillance des grands monarques, des grands conquérants, le courage et la gloire des E!uples célèbres. Les expressions avec lesquelles Quinteurce, Salluste, Tite-Live, Voltaire, etc., ont peint les héros, étaient bonnes pour leur siècle, mais elles sont trop faibles pour le notre. Tout ce qui nous paraissait incroyable alors, ])^était que des demi-prodiges; si les historiens eussent pu lire dans l'avenir et y voir tant de grands hommes éclipsés par un seul que nous ne pou\ ons appeler que Napoléon, puisque toute expression connue ne saurait approcher de sa gloire et de son génie, ils eussent quitté la plume et gardé un profond silence. S*il est une sone d'hommage plus sublime et qui n^ait point encore été offert par l'admiration et la reconnaissance des hommes, tu peux Texiger de nous, ô Napoléon! Mais quels sentiments dignes de toi pourrons-nous encore te vouer ? il n^est en notre pouvoir que de faire renaître éternellement les naêmes jpardes que tu as épuisées !
« L'Empirecr Allemagne presque entièrement con(}uis qi moins d^un mois de temps ; les années d^un ennemi, bijen puni de sa déloyale témérité, totalement détruites; rÉmj^erwr d^Autricbe chancelant sur son trône» le chef aJoréj le souverain auguste des Français et de ritalie« maîtr^nt pfirflWl jlfi victoire et ombrageant de ses lauriers innoxnbn^çf^ M|i yjj^^
reux soldats, dont il partage les glorieuses fisitigues de la guerre, enfin i la veille d'être terminée, lorsqu'elle est à peine commencée, etc.
Victoire d'Austerlitz. — Discours de M, L. Roter
AU nom du Conseil Général
ff 20 floréal an XII.
« Sire, le G>nseil général du dépanement de T Isère nous députe auprès de Votre Majesté, pour déposer aux pieds du trône, le tribut de son respect et les vœux que forment sans cesse, pour votre auguste personne, tous les habitants de cette partie de votre Empire.
(c L'admiration cjue commande cette série d^éclatantes victoires qui immortalisent votre règne, la bataille d^Austerlitz, dont le succès combiné par votre génie, en assurant pour jamais le repos de la France, a fixé les destinées de TEurope, ramour qu'excitent vos vertus, la reconnaissance qu'appellent vos bienfaits, sont des sentiments dont il tardait aux représentants de ce dépanement de vous offrir l'hommage.
« Le souvenir des étonnants exploits de Votre. Majesté se perpétuera d'âge en âge, et Phistoire vous représentera non moins grand dans la chaumière de la Moravie, usant de clémence envers vos ennemis vaincus, qu'au milieu de votre palais, environné de tout Téclat du trône, réglant^ dans votre prévoyance, le sort des rois et les intérêts de leurs États.
« Législateur profond, guerrier magnanime, vous offrez, Sire, à l'univers étonné, la réunion de toutes ces qualités, dont quelques-unes suffirent pour illustrer les plus grands monarques.
« L'amour de votre peuple, qui vous est acquis à tant de titres, Sire, vous est un sûr garaiit de son inviolable fidélité, et s'il reste à vos sujets des vœux à former, ils ne tendent qu'à la conservation de Votre Majesté, dont chaque instant de la vie est marqué par un nouveau bienfait. Ils ont encore pour objet une paix prompte et durable, mais une paix qui soit digne de votre gloire, de celle du grand peuple que vous commandez, et qui permette enfin à tous les Français de jouir sans trouble du fruit de tant de travaux et de tant de vertus.
« Les habitants du département de Tlsère formeraient encore. Sire, un vœu non moins cher à leur cœur, celui de vous posséder quelques instants, de pouvoir ainsi vous rendre témoin du bonheur qu'ils vous doivent, et de rattachement sans borne qu'ils ont voué à votre personne sacrée et à votre auguste famille.
<c Nous sommes, Sire, de Votre Majesté Impériale, etc.
Les députés du conseil général du département de l'Isère:
L. RoYER, conseiller de préfecture, membre du Conseil général et du Collège électoral du département; Pasquier, RoGNiAT, Farconet-Richemont, David.
Nous venons de réunir, dans les chapitres ayant pour titre: V Esprit public du département de r Isère (ch. XVI). — Le diparleimnt de l* Isère sous le Directoire (ch. XVII). — Sons le Consulat (ch. XVIII). — Sous P Empire jusqu'en i8io (ch. XIX), une série très importante de documents, inédits pour la plupart, de nature à faire apprécier le caractère et le sentiment de modération politique des habitants et des administrateurs d^ notre département, pendant la Révolution (1794.-1810). Ce fait remarquable sera désormais incontestablement acquis à l'histoire du Dauphiné, c'est que pendant les deux grandes crises sanglantes, sociales, religieuses et politiques, cette région a échap(>é aux massacres qui ont terrifié les pays voisins , savoir : à la Saint-Barthélémy , en 1672, comme au temps de la Terreur, en 1793 !
Le chapitre de ^Eloquence politique et administrative (ch. XX), était le complément nécessaire de cette partie de nos Chroniques Dauphinoises pendant la Révolution, et il confirmera encore le lecteur dans la conviction que nos compatriotes exprimèrent hautement Thorreur que leur inspiraient les scènes sanglantes du régime de la Terreur. Ils ne furent pas moins fidèles au culte catholique, aux époques même les plus menaçantes de la Révolution, et lorsque le gouvernement disait déjà, comme de nos jours: Ce n*est pas le culte qu'on veut gêner, mais l'abus qu'on peut en faire (T. I", p. 326). Les prêtres non assermentés, les prêtres constitutionnels, les chapelles, les monastères, les anciens sanctuaires furent, en général, respectés, surtout dans les montagnes, et les ouvriers des mines d'Allemont se mirent en grève, parce qu'on voulait les obliger à travailler le dimanche et à se reposer le jour du décadi, ce qu'ils refusèrent obstinément.
Ce sentiment religieux était une tradition de l'ancienne administration provinciale: « car le Parlement de Dauphiné, « au dire de Guy Allard (Edition de M. Gariel, II, p. 35), ne « souffrait point dans son ressort, de livres écrits contre la a religion; il obligeait les prélats à les examiner, mais il con- <c damnait à une amende ceux qui les communiquaient ». — Les actes personnels de violence et de vengeance furent aussi extrêmement rares dans notre département, enfin, les Dauphinois manifestèrent toujours leur attachement aux principes
libéraux et ils ne laissèrent jamais ignorer leur prédilecdoii pour un gouvernement constitutionnel et pondéré. Les idées politiques professées par Mounier, en 1789, furent donctoo- Jours en honneur parmi nos compatriotes.
Après avoir fait connaître en détail les travaux remarquables, scientifiques, archéologiques et littéraires de T Académie Delphinale, jusqu^en 18 10 [Société des sciences, des letira et des arts de Grenoble , voyez chapitres 2, 4, 6, 7, 10 11, du précédent volume) , nous avons à exposer avec exaaitade ^Impulsion, plus restreinte, mais non moins active et efiBcace, exercée personnellement par le préfet Fourier, sur les études de quelques savants de son intimité. C'est ce que nous allons faire, en terminant nos récits relatifs à la deuxième période historique du département de Tlsère pendant la Révolution.
Les Soirées intimes de la Prépecture de l^Isere (Science, Statistique, Littérature bt Archéologie)
Etudes administratives: communes, hospices^ biens d'émigrés , *- Le télégraphe électrique et le pré/et. — Personnel littéraire. — Soirées intimes de la préfecture : discussions littéraires, historiûues^ arckéO' logiques et administratives, — Première publication de Champollion- Figeac, — Lettre du Préfet. — Recueil de morceaux choisis, par notre compatriote. — Mémoires sur l'arrondissement de Figeac ; — sur les savants morts en ijgg ; — sur r Egypte et la chronologie. — Millin : ses lettres inédites et ses conseils à notre compatriote^ relatifs à V étude de Varchéologie. — Millin avait eu un de ses ancêtres commissaire des guerres à Grenoble^ en ijH8. — Fourier: ses notes concernant des éclaircissements littéraires, scientifiques et archéologiques à lui procurer. — Le chimiste Provost. — John Leslie.-^ Franklin.
— Rumford. — Le chevalier de Hall. — Biot. — Pictet. — Opinion du général de La Salettesur Champollion-Figeac. — Les antiquités de Grenoble: lettre de Fourier et réponse de notre compatriote. — La tour de l'évêché et les inscriptions relatives à Cularo . — Publia cation de Champollion - Figeac. — Schneyder et le cénotaphe d'Alexandre Sévère à Vienne. — Les œuvres complètes de ce savant antiquaire^ éditées par M.Savigné. — Dessins d'antiquités romaines de Stephanus Bartetus. — Le manuscrit de Roaldès: Valence et Grenoble. — Laurentius Rabotus et Petrus Guilbertus. — Jnscrip^ tions des portes de Cularo. — Les architectes de Véglise St- Maurice de Vienne. — Le peintre de la ville de Grenoble. — Académies de tabac et de jeux interdites en Dauphiné. ^— Les lettres de Diane de Poitiers^ publiées par M. Guiffrey. — Edition complète des œuvres de Guy'Allard, par M. Gariel. — Travail complémentaire du savant éditeur. — « Rapport sur le Dauphiné tant au temporel qu'au spirituel ». — La ville de Romans^ la Jeté des fous et les publications de Millin^ de Faugergues, de Dochier. — Les abbayes Joyeuses de Bongouverty de Pierrelatte et autres ; — MM. Rochas et GÛS' tave Voilier. — « Fête merveilleuse de Ste^Colombe^ près Vienne ».
— Les légendes y les événements extraordinaires et les thaumaturges. -^ Mesdames d'Herculais et de Saint -Cyr. — Mademoiselle Philis de La Tour^du'Pin La Charce et Vinvasion du Dauvhinépar le duc de Savoie. — > La légende et les romans relatifs à Mademoiselle de La Charce.^ Incendie de Briançon. — Dévastation d'Embrun, de Gap^ de Guillestre, de St'Bonnet, etc. — Lettres de Catinat et de l'intendant Bouchu. ^ Les portraits, les noms de famille, les sur' noms, les devises héraldiques des Dauphinois. — M. Luton^ rédacteur de la Galette et son portrait jpeint par Drouais. — Les noms des rues : rapport de M. Micnal Ladichère. — Stephanus Clavefius : son éloge des dames dauphinoises. — Rectification indiquée par Af . Chàper au
sujet du ms. de Charbot, — Claude d'Alton. — Les ^rian et les Blacons, — Le titre de Demoiselle profané, — Un sentant anobli par le roi, — T^itnition de T adultère en Dxuphiné, — Le mznde*nent de Vif: ses poêles, — Le plus beau tardin de France au dire de Louis XIL — Les cartulaires de l évêché, de la ville de Grenoble et de Is seigneurie de Hautfort, — Édition des cartutaires de révêché^par M. Marion et V article critique de M, Ulysse Chevalier. — La collectum mss. de Guichenon, — Le duel de M. de Créqui. — Statistique du département de l* Isère de l^errin Dulac : elle est mise au pilon. — Articles iittéraires du Journal de Grenoble, rar ChampoUion-Figeoe, Charron, Drobec^ Berriat Saint-Trix. — Napoléon /•' critique très vivement les inscriptions latines rédigées par t Institut : leçon a histoire et note dictée au grand maréchal du 'Palais — L Empereur ne veut pas du titre de César, — La comtesse de Genlis: lettr: à Champollion-Fificac, — M, Dumége, de Toulouse, — Saujey, député de l'Isère^ et Savoie de Roi lin che^ le préfet: les émigrés de Q.11WsonaSt de Vcrna Vaulserre, de Meffrer^ du Bouchafce, — Rapatriement de Jacques de Chaféon et de M^, de Sinard. prisonniers de guerre, — L orgue de l'abbaye '^ît- Antoine — Chapelles de ^irieu, de Mably, de Mortillet ,^ Le pasteur protestant Bérenger.^ — Clocher de Pont'de Beauvoisin à réparer. ~~ Hlanchissage du lin ^e par U vapeur recommandé par le Préfet. — Uélevage des vers à soie dans le Dauphiné. — Notre compatriote Lafjemas^ sieur de Beausemblant, et le roi Henri /K. — Les malheurs, les succès et la fortune de Laffenas — Guy Allard^ Vaucanson, Fourier, le comte de Gasparin etr industrie de la soi'i. — Un nouveau rédacteur des Annales politiques de r Isère: instructions du préfet, — La Décade j Victoreu
rapport
Le Duel de .W. de Meffrey. — Lintant et Detroyat, — Les tableaux vivants, — Balons, fêtes et redoutes, — M.X. Durand^ — Oberlin^ Millin, Calvet, - M. Jayet et la Tour de Vévêché, — Armoiries de Grenoble, de Vienne et de Vif. — .WV. Garicl, de Terre Jjsse^ Gustave Vallier et Pilot de Thorey, — Ordonnance royate réglant les armoiries. — Opuscules de M . de Terrebasse^ publiés par ss veuve — S. Avit. — La Paléographie universel le de W W. llhampoliion. — Les valais de i Isère : publication Je Ch.impollion-Fiscic
— Char 'es en lansfues vulgaires et publications diverses — Chanson en patois communiquée var M. Hitmbert de Terrebasse. — Loups.
— Inondations : les ingénieurs, le maréchal de Bellisle et un projet d'écluse pour l Isère. — Cherté des vivres ^ Mécanique inventée par Jubié. — Un cerf à Jarry, — Les processions seront-elles interdites à Grenoble? - Livres lithursriques de Lyon envoy^Às à 'irenob-e. - Lampe Lambertini. — La Motte d AvexUans. — Pièces historiques relatives au Dauphiné, à rechercher dans les archives de Lyon,
PRÈS deux années d^études sérieuses, relatives au ►département de T Isère, Fourier, par suite de sa igrande habitude de Padministration , connaissait parfaitement les réformes et les améliorations à introduire dans la circonscription confiée à ses soins par le Premier Consul. Cependant, à cette époque, les affaires conieniieuses étaient encore plus nombreuses que de nos jours: les lois nouvelles relatives aux arrondissements et aux communes,
peu connues, mal exécutées, étaient souvent complètement mises de côté. Les biens communaux, partagés dans de certaines localités, avaient été respectés dans d'autres. Les hospices, dont les propriétés territoriales confisquées par l'Etat en échange de rentes qu'il ne payait pas, se trouvaient souvent dans un dénûment complet. Une note du préfet, que nous avons sous les yeux, estime à plus de 60,000 fr. de rente les pertes éprouvées par Fhospice de Grenoble pendant la Révolution. La liquidation des biens des émigrés et la restitution qui leur en était faite, dans de certains cas, multipliaient à rinfini les affaires délicates et litigieuses sur lesquelles les préfets avaient à prendre des décisions sans appel, leur initiative portant sur un plus grand nombre d'affaires que maintenant.
Ces fonctionnaires, il est vrai, n'étaient pas, comme les préfets actuels, constamment soumis à la sonnette du Ministre de rintérieur, qui, au moyen d^une dépêche télégraphique électrique, peut leur demander compte d'une conversation du jour même avec un homme politique, savoir s'ils sont dans leur cabinet, contrôler les moments de loisir, de repos ou de plaisir qu'ils veulent se donner. En l'an XII, le télégraphe aérien ne fonctionnait que le jour, lorsqu'il n'était pas interrompu par des brouillards *, son action ne dépassait pas la ville de Lyon. Une estafette à cheval portait, de cette ville à Grenoble, les dépêches urgentes, et le gouvernement les expédiait avec une grande parcimonie. Le courrier ordinaire mettait quatre ou cinq jours pour aller de Grenoble à Paris. Les affaires administratives se décidaient donc avec plus de lenteur et plus de maturité.
Soirées littéraires de la Préfecture
Fourier connaissait aussi très exactement son personnel politique, administratif et littéraire, ainsi que le constate son Carnet conJidentieU dont nous avons donné de nombreux extraits dans le volume précédent et dans celui-ci. Persuadé que les heures réglementaires consacrées officiellement à Padministration départementale, suffisaient pour expédier convenablement les affaires, le préfet pensa alors à se réserver, pour reprendre ses travaux littéraires interrompus depuis longtemps, toutes les soirées qu'il passerait à la Préfecture.
Afin de rendre ces soirées plus agréables et plus fructueuses en résultats utiles, Fourier se décida à les convertir en des réunions intimes, réservées à un petit nombre de personnes, avec lesquelles il éluciderait^ par une discussion familière, des questions de littérature, d'archéologie, de sciences et d'art, intéressant soit ses travaux personnels» soit encore ceux qu'il était utile, pour le département, de faire exécuter immédiatement. Le préfet n'oubliait pas non plus que, depuis le 1 7 pluviôse an X, le Premier Consul avait réglé le mode de publication du grand ouvrage sur l'Egypte et qu^îl avait à en rédiger la Préface historique^ c'est-à-dire la partie de a céièbre ouvrage qui demandait le plus de précision dans k choix des idées, le plus de délicatesse et d'élégance dans U manière de les exprimer, la partie^ enfin, qui devait être soumise à l'approbation du chef de l'Etat.
C'est dans cette disposition d'esprit^ que Fourier reçut, k 1 1 nivôse an XI I^ la première brochure archéologique publiée par ChampoUion-Figeac; elle avait pour titre : Dissertation sur un monument souterrain existant à Grenoble (Cf. TI,p. 69 et 280). Après avoir pris connaissance de ce travail, k préfet écrivit à l'auteur : « Cet ouvrage est une nouvelle ce preuve de vos connaissances dans les usages anciens, et il <c faut désirer que vous exerciez votre sagacité sur des objets « encore plus importants ». Ce bijou gallo-romain , ic monument le plus précieux de cette époque qui se trourc dans la ville, a été, de nos jours, l'objet des études de MM. de Caumont, Vitu, Pilot et Macé. Fourier donna, bieniôi après, à ChampoUion-Figeac, des occasions importantes de mettre en relief la sagacité qu'on se plaisait à lui reconnaître. La confiance de Tadministrateurdu département était justifiée par les études approfondies de notre compatriote, sur l'antiquité et la littérature classique, pendant que Fourier, de sor. côté, était occupé de l'administration de l'Egypte.
En examinant les papiers de la jeunesse de ChampoUion- Figeac, on remarque, en effet, que les résultats de ses études sérieuses sur Taniiquité grecque et latine et les classiques français avaient été résumés en un volumineux recueil manuscrit, ayant pour titre : Morceaux choisis des meilleurs auteurs. (Papiers de Famille, tom Sg.) La littérature moderne y était
également représentée : ainsi André Chénier lui avait fait admirer la mort du général Hoche, les vainqueurs du Rhin^ etc. û^autres écrivains lui fournirent d'élégants modèles de descriptions de fêtes de l'Agriculture, de récits relatifs aux victoires de Bonaparte, aux ruines de la ville de Lyon et aux cruautés de Robespierre. En souvenir des quelques années passées dans le département du Lot pendant la Révolution, il avait rédigé un Mémoire sur l'arrondissement de Figeac, qu'il avait spécialement habité. Toutefois, il semble avoir donné plus de soins à un second Mémoire biographique sur les savants morts pendant l'année 1 799. Mais son étude la plus scrupuleuse qui termine ce recueil , est relative à l'Egypte en général, aux grandes pyramides, aux géographes: Ptolémée, Strabon et aux chronologistes : Manéthon et Georges Le Syncelle. On dirait que Champollion-Figeac préludait ainsi, dès sa plus grande jeunesse, aux travaux qui allaient être l'occupation principale de sa vie entière.
Après les livres étudiés avec tant de soin, notre compatriote pensa à se mettre en rapport direct avec les personnes déjà célèbres, dont il désirait suivre la direction. A ce point de vue, l'archéologue Millin, membre de l'Institut, fut, pour Champollion-Figeac, d'une bonté remarquable. La famille de Millin n'était pas tout à fait étrangère à Grenoble, un de ses membres avait été commissaire des guerres à Grenoble, en 1788, et avait critiqué même assez vivement la conduite du duc de Tonnerre pendant la journée des tuiles. (Voyez la Première période historique du Dauphiné pendant la Révolution). La correspondance scientifique qui s'établit entre Champollion et Millin est des plus intéressantes ; nous détachons de ce recueil de lettres inédites, les deux suivantes, qui remontent à l'an X.
MiLUN A Champollion-Figeac, a Grenoble « Monsieur» je ne puis être qu'infiniment flatté de la marque de confiance que vous voulez bien me donner et j'aime à voir s'augmenter le nombre des amateurs de la belle antiquité, étude qui n'est point, comme on le pense, sèche et fatiguante; mais, au contraire, qui est très agréable, puisque c'est le rapprochement continuel des plus beaux monuments de l'art, avec les plus beaux monuments de la littérature.
a Vous me demandez quels sont les ouvrages élémentaires, ys> vous répondrai que d$is trdté^ généraux ne peuvent être que très circonscrits ; malgré cela, ils peuvent mettre sur la
voie. Je les ai indiqués dans cette courte Introduction, qm n'est qu'un squelette. On vient Je publier.en deux volnines.lairaJu;tiondu Manuel de Littérature classique d'Eschenburg, qoi peut vous être très utile et très agréable Mais, ensuite, il fttidrait savoir ce que vous voulez entreprendre, car, si vous me dcmandiezce qu'il fa ui avoir pour apprendre l'histoire nalurelFc, je vous demanderais, à mon tour, par quelle partie de l'histoire naturelle vous voulez commencer: la botanique, ta zoologie ou la minéralogie. Il en est de même de l'antiquitc: comme ce sont les monuments qui vous plaisent, je voisqu'îl est question de l'antiquité figurée ; mais cette étude se partaiEe encore en trois branches : la science lapidaire, celle des inscnflions, ta science numismiliquc ou des médailles et lantiouité figurée proprement dite, c'est-à-dire des monuments Je
I art du dessin. Mats encore, dans celte partie, li faut choisr pour commencer, la sculpture, la peinture, la gravure dss pierres, etc., et aller de l'une à l'autre.
H Quand je saurai quelle est la partie qui vous plaît davantage, je pourrai alors vous indiquer le mcilleui- suide à suirce.
II faut aussi savoir si vous pourrez former une bibliothèque, li celle de la ville est bien choisie, etc. si elle possède quelqtieS ouvrages avec d;s figures de monuments.
a La numismatique et les pierres gravées sont ta base de tout, parce que tous les genres, de monuments, inscriptions, figures, etc., s'y trouvcni, et qu'à déTaui de monuments, on
F eut se procurer des empreintes, qui ont la même valeur pour étude.
« Je public, à présent, un Recueil de monuments iniditt, accompagné d'explications qui en font un véritable cours d'antiquité. Il n'a encore paru que deux numéros. Le Alagatis enzyclopédique en contient l'annonce; je crois que vous y trouverez une foule d'indications d'ouvrages et de monumenu dont la connaissance peuvent vous être utile. « Salut et considération.
K A.-L. MtLLiî* ».
Le Même a M, Champollion-Figeac, a Grenoble
« Monsieur, une maladie qui, pendant plus de trois semij*
nés, m'a empêché de me livrer à toute espèce d'applicatkui«
a été cause du retard de mes réponses à votre lettre du
27 messidor.
Il Je vois par elle, que vous avez plus de moyens qu'il n* faut pour vous livrer utilement à l'étude de l'archéologte ; qoc vous possédez un commencement de médailler ; mais TOU n'avez que des midailles romaines et quelques gauloises. Il y a un moyen d'étudier la numismatique dans toutes ses parties, c'est-à-dire le? médailles grecques et les médaillons: c'ol de se procurer les ouvrages avec de bonnes figures et surtool des empreintes.
« J'ai permis à un employé du cabinet, le citoyen MioQtwtf de faire de ces empreintes et il en a un grand débit, puct
qu'elles valent, à la matière près, les médailles elles-mêmes, pour rétude. M. Berriat Saint-Prix a pu voir de ces empreintes, pendant son séjour à Paris. Il a rédigé (Mionnet?) un catalogue de i,3oo de ses empreintes. Je le joindrai aux ouvrages que vous désirez et vous vous adresserez directement à lui si vous le préférez.
a II faut commencer votre abonnement au Magasin ency^ clopédique^ avec la huitième année de ce journal; il en a paru cinq numéros. J^aidit à Fuches, mon libraire, de vous l'adresser, ce sera à lui que vous voudrez bien écrire pour ce sujet, car j^ai une foule d'affaires et comme je lui abandonne ce journal, je ne me mêle pas de ces détails.
« Je viens de faire mettre à la poste, pour vous, les deux premiers numéros de mes Monuments antiques inédits; le troisième paraîtra dans quinze jours et vous sera aussitôt adressé aussi. Je pense que vous y trouverez plusieurs points d'antiquité, discutés d'une manière nouvelle et vous y verrez aussi les titres de beaucoup d'ouvrages peu connus en France et que je possède dans ma bibliothèque, qui, en ce genre, est considérable et curieuse.
« J'ai mis de côté, pour vous, le Catalogue des empreintes de Mionnet et le manuel d'Eschenburg. Avez-vous mon Introduction à l'étude des monuments et celle à Y Etude des pierres gravées} Le Laocoon de Lessing, que Ton vient de traduire de l'allemand, vous sera aussi très utile. Je le mettrai avec les autres ouvrages et je pourrai vous adresser le tout par la messagerie*, comme j'ai chez moi plusieurs jeunes gens à mes ordres, cela ne me coûtera aucune peine.
<( Mon ouvrage sur les médailles de la Révolution paraîtra au commencement de Tannée prochaine. Les deux premières livraisons sont gravées. J'ai les pièces obsidionales de Mayence, mais non pas les pièces de la Fédération Lyonnaise et Grenobloise. Si vous voulez bien me les confier, elles vous seront rendues fidèlement.
« Agréez, Monsieur, l'assurance de mon dévouement.
ce A.-L. MiLLIN ».
Champollion-Figeac fut donc un des premiers désignés pour faire partie des soirées littéraires de la Préfecture de Grenoble^ et comme pouvant en « être Pâme et Pâme la plus active. » (Voyez T. !•', p. 187). Les autres invités sont déjà connus du lecteur des Chroniques Dauphinoises ; nous les verrons figurer dans ces réunions, chacun selon sa spécialité scientifique; mais nous devons aussi indiquer la nature des documents au moyen desquels il nous a été possible de faire connaître les principales questions élaborées dans ces réunions intimes.
Fourler, comme nous l'avons déjà dit, avait un < trèmement méticuleux, lorsqu'il s'agissait d'émenre nioa positive, ou de prendre une décision relative à la littérature, à l'archéologie ou à l'administration. Il était bien rare qu'il se décida à première vue et qu'il ne demanda pas à vérifier, préalablement, par lui-même, un texte, à connaître l'opinion d'uo homme compétent et en réputation. Il résultait de cette prudence habituelle, qu'après avoir causé longuement, avec plusieurs personnes, d'une question en discussion, il la résumait dans une note, qu'il écrivait souvent lui-même, ou qu'il dictait soit à son secrétaire Lepasquier, soit à Champollion-Figeac, afin de préciser le point obscur qu'il y avait lieu d'éclaircir. Ces noies étaient ensuite, le plus habituellement, remises à Champollion-Figeac, qui, à la réunion suivante, faisait connaître le résultat de ses recherches et de ses renseignements. Les fonctions de notre jeune érudit Dauphinois facilitaient son travail personnel relatif à ces notes ; i! était secrétaire de l'Académie D.;lphinale et bibliothécaire de la ville de Grenoble. Il y a, dans les papiers de notre compatriote, des quantités considérables de ces notes : les réponses ne parvenaient pas toujours à satisfaire l'esprit fin et délié de Fourier et, dans ce cas, il chargeait son ami d'écrire i des savants français ou étrangers, pour avoir leur avis. Nous citerons un exemple du genre de travail que nécessitaient les nota dont nous venons de parler.
La lettre de Champollion-Figeac, datée, sur la minute, du 4 avril 1 807 (Papiers de famille, T. I, p. 38o.] est adressée au savant professeur de physique, le Genevois P. Frovosi, (Voyez T. !"■, p. 70), et elle a pour objet de lui demander, pour Fourier, quels étaient les bons ouvrages sur la propagation delà chaleur, publiés depuis quelque» années, et si on pouvait trouver, à Genève, ceuxdeJohn Leslie, avec une traduction française à joindre au texte original ; si le photomètre de ce savant avait été confectionné en Suisse et expérimenté avec succès. Les Essais sur le feu, de Provosl lui-même, étaient aussi demandées comme n'existant pas en France. Les travaui de Franklin, sur les moyens de mesurer la conductibilité da difTcrents métaux et les résultats des espériçnccs fiaitcs eqsuûe de ces indications, avaient été publiées; mais cet ouvrage ne se
trouvait pas dans notre pays. Le savant Genevois était chargé de les chercher et de les faire envoyer à Grenoble. Enfin, Rumfort ayant publié sur la chaleur une suite de Mémoires^ que Ton ne pouvait pas se procurer en PVance, et Fourîer désirant vivement les posséder, ils devaient aussi être transmis au Préfet.
La réponse de Provost ne se fit pas attendre ; elle est datée du 9 avril 1807 (Papiers de famille, I,p. 383); elle fut communiquée à Fourier; mais il rédigea immédiatement unt seconde note, qui est jointe à cette lettre, et elle donna lieu à un échange de correspondances entre les mêmes personnes de Grenoble et de Genève. Il y est alors question des travaux du chevalier de Hall, de Biot et de Pictet, très habiles chimistes manipulateurs, de Genève.
Fourier panageait donc Topinion des compatriotes de Champollion-Figeac : « sur les recherches curieuses que ses « travaux contenaient et qui devaient fixer les regards des « savants sur lui... En réalisant les espérances qu'il avait fait <( concevoir, il devait s'ouvrir une carrière bien intéressante « dans le dédale de l'obscure antiquité... Ses aimables quali- « tés devaient inspirer de Tamîtié à ses compatriotes de Tlsère « et du Lot ». (Lettres du général de La Salette. Papiers de famille T. I, p. 108 et 122).
Après avoir indiqué les documents qui nous serviront à rappeler les discussions littéraires des soirées intimes de la Préfecture, nous allons suivre, autant que possible, l'ordre chronologique des questions qui y furent élaborées. Cette nomenclature servira de complément aux utiles élucubrations de l'Académie Delphinale,-dont nous avons rendu compte dans.un précédent volume, et ces discussions nous ont paru non moins intéressantes que les travaux de cette Société savante: le lecteur appréciera. On aura ainsi un aperçu de Thistoire littéraire du Dauphiné pendant la Révolution.
Antiquités de Grenoble. — La lettre suivante du préfet Fourier et la réponse de ChampoUion-Figcac, ouvrent la série des études archéologiques disculées dans une de ces premières réunions ; elles se rapportent à un projet de recueillir et de publier toutes les inscriptions antiques de la ville de Grenoble, avec le concours du préfet. Nous laissons parler Fourier :
« Grenoble, le 20 vendémiaire an XII.
« Connaissant, citoyen, voire goût éclairé pour les monuments de l'antiquité, j'ai cru que je ne pouvais mieux m*ddresser qu'à vous, pour veiller à la conservation des inscriptions anciennes, qui peuvent se trouver sur les pierres provenant des murs de Tévêché, que Ton démolit en ce moment.
« Je vous prie, en conséquence, de vouloir bien notifier à l'entrepreneur chargé de la démolition de ces bâtiments, de conserver et de mettre dans le lieu que vous jugerez convenable , toutes les pierres sur lesquelles se trouveront des inscriptions. Je lui donnerai, à cet égard, les ordres nécessaires.
« Je vous prie encore, si vos occupations vous le permettent, de relever et de recueillir toutes les inscriptions qui existent, soit sur les pierres de Tévêché, soit sur les autres monuments de la ville, avec les observations dont vous les croirez susceptibles. Si vous pouvez vous livrer à ce travail f aurai soin de lui donner la publicité convenable et il
[)ourra être utile pour fixer quelques points importants de 'histoire de ce pays.
« Je me repose, à cet égard, avec confiance, sur votre zclc pour les progrès des lumières et je vous offre, d'avance, les témoignages de la reconnaissance publique ». (Papiers de famille, tome. IX, p. 27).
Réponse de Champollion-Figeac
« J'accepte, avec d'autant plus de plaisir, la commission que vous voulez bien me donner, que déjà j'ai eu à regretter, avec tous les amis des arts, plusieurs ijiscriptions que l'ignorance nous a enlevées. La conservation de celles qui nous restent, ou des autres que le temps pourra produire, sera Tobjct de mes soins particuliers. J'ai recueilli les unes et ne nigligerai rien pour sauver les autres de Toubli.
c( V'otrc invitation d'en faire un Recueil critique^ me fait vivement regretter de ne pouvoir espérer de vous l'offrir dii^ne de vous. De toutes les parties de rarchéologie, la paléoi^^aphie est sûrement celle qui laisse le plus à la conjecture. Quoi qu'il en soit, je vous prie de croire que j'emploierai au travail que j'aurai l'honneur de vous soumettre, tout ce qu; peuvent m'inspircr d'eflorts, les sentiments de respect et k considération, qui vous assurent de mon entier dévouement • (Voyez T. I", p. 280, 3i5).
Cette démolition de la Tour et des murs de Tévêché de Grenoble, amenait de fréquentes découvertes d'inscriptions romaines; le Moniteur Officiel en entretint aussi ses lecteurs par \dinote suivante, qui nous semble émaner du cabinet du préfet, et dont voici le texte (Année 1802 an X, p. J472.):
Grenoble. — « On découvre tous les jours de nouvelles inscriptions, dans la démolition de la voûte de l'évêché; on a remarqué, entre autres, celle qui commence ainsi: aemilia s.ic. , dont nous ne connaissons pas la suite. Ces lettres romaines sont très nettes et ont été vues avec étonnement de tous les curieux et antiquaires. Ces diverses inscriptions prouvent l'antiquité de Cularo ou Cularone à présent Grenoble. Cere commune est intéressée à les conserver et à les placer au frontispice de quelques monuments publics, tels qu'une fontaine ou un arc triomphal, etc. Il ne serait pas impossible de former, de la réunion des pierres où les lettres sont gravées, une pyramide ou un fort beau piédestal, qui servirait ae support à la statue d'un grand homme. On a trouvé, dans la voûte, des pièces de monnaie en usage chez les Romains, surtout un Oihon, q[uc plusieurs personnes croient être celui qu'on demande depuis longtemps à Londres et dont on offrait, il y a une quinzaine d'années, dix mille guinées ».
Antiquités de Vienne. — Schneyder, de Vienne, attiré par le bruit que faisait la découverte de ces inscriptions antiques, se rendit à Grenoble pour les étudier. Il fut aussi invité aux soirées intimes de la préfecture; il y donna lecture de son Mémoire sur le cénotaphe appelé Plan de V Aiguille^ espérant que le préfet en ordonnerait la publication, la Société littéraire de cette ville n'ayant pas voulu la prendre à sa charge. Mais, comme le travail était assez long et qu'il émettait des opinions nouvelles sur ce monument, Fourier voulut, selon son habitude, consulter un homme compétent ; il chargea Champollion de résumer le travail de Schneyder dans une note aussi concise que possible et que nous allons reproduire. Elle avait pour objet de prendre Tavis de Millin, sur la valeur de ce travail et de savoir s'il méritait d'être publié.
(c II résulte des mesure et proportion (que l'auteur donne dans le plus grand détail), que ce monument est (Corinthien et de bon goût. Il n'a jamais été fini. C'est un vrai cénotaphe ou tombeau vide, Schneyder s'en est assuré par l'inspection de l'intérieur de la pyramide, où il a pénétré en déplaçant une des pierres ; l'ouverture a été fermée par une porte de fer. Il paraît avoir été élevé QnV\ionntur iï Alexandre Sévère (et non d'Auguste, qui avait déjà dans Vienne un temple célèbre, N. D. de la Vie), La mort d'Alexandre , prince chéri et estimé, causa une douleur universelle à Rome et dans tout r Empire. On lui dressa un cénotaphe dans la Gaule. (Le seul cénotaphe connu dans la Gaule est celui de Drunes, près du Rhin, à Mayence.) Vienne, principale ville, capitale et place de guerre considérable, a pu vouloir avoir l'honneur d'immortaliser un prince aussi généralement regretté qu'Alexandre
Sévère, peut- ctre mîme par imitation de Rome. Les guerres civiles qui troublèrent le règne de Maximin, son successeur, ont pu être la cause que ce monument n'a pas été conduit à sa perfection.
« Le dessin de Montfaucon ne laisse pas reconnaître le cénotaphe. La description en est très inexacte ».
Depuis que notre volume est sous presse, il a été publié par M. Sa vigne, sous ce titre: Histoire des antiquités de la ville de Vienm^ manuscrit inédit de Pierre Schneyder, un très intéressant ouvrage in- 12 , carré, dans lequel se trouve aussi la description du Cénotaphe.
Antiquités diverses. — A cette même époque, ChampoUion-Figeac communiqua aussi, pendant une soirée delà préfecture, uneinscription grecque et latine, relative à Lucreiia Valeriaj trouvée à l'entrée de l'église St-Irénée et dont il avait pris copie pendant un séjour récent à Lyon. De plus, il avait fait venir de Paris, une copie des dessins du recueil de Stephanus Barletiis: AUobrogorum monumenta, conservé à la Bibliothèque nationale et dans lequel on trouvait représentés de nombreux monuments existant a Vienne, à Valence et à Grenoble (probablement le recueil manuscrit n' 7,728 de la Bibliothèque nationale, dans lequel on remarque cette fameuse Tour de Tévêché. Guy AUard parle aussi avec éloge de cet ouvrage, T. I, p. 55). Le manuscrit de Roaldès, De rantiquiléde Valence et la description de la ville de Grenoble, par le même, avaient aussi été analysés; il en avait été de même de la biographie de deux magistrats dauphinois du XVI* siècle :Laurentias Rabotius (sur les de Rabot, voyez Guy AUard, T. Il, p. 280, ^29 et 45i) et Petrus Guilbertus , conservée dans le même établissement. Enfin, Champollion annonça, à cette même époque, au préfet et par la lettre suivante , la découverte de deux inscriptions qui existaient sur les portes de Cularo:
« Grenoble, 9 floréal an XII.
« Citoyen Prcfot, je m'empresse de vous adresser deux copies des inscriptions gravées sur les deux portes de Cularo; elles doivent faire partie du Recueil des inscriptions romaines de Grenoble, auquel je travaille par votre ordre. La dissertation qui les accompagnera dans le Recueil, contiendra les Îrcuves de ma restitution, qui diffère de celles de Gruter,ci€ {imar et de tous ceux qui les ont reproduites jusqu'ici, ainsi 3ue les conjectures qui m'ont fait croire ces deux inscriptions e Tan 288 de Tère chrétienne.
<c Veuillez en agréer l'envoi, en attendant que je puisse
vous soumettre le Recueil complet. J'aurais déjà eu cet honneur, si la démolition de la Tour de l'évêché avait moins traîné en longueur.
« Je tâche de profiter du temps pour donner plus de soins au Recueil, et quoique les personnes estimables à qui j'ai communiqué mon travail, notamment M. Millin, aux conseils duquel je dois beaucoup, aient bien voulu m'encourager, ma défiance n'est point diminuée; je me, flatte que mon essai pourra vous parvenir sous peu de temps. 1! vous appartiendra alors de juger combien je suis encore loin du but ».
Pendant le voyage à Lyon dont nous venons de parler, notre érudit dauphinois avait visité les Archives de la mairie de cette ville et il y avait remarqué , d'après une noie de sa main que nous avons sous les yeux, qu'on trouvait dans ce dépôt, des actes constatant que: en i5o8, Pierre Teste et Nicolas Moret étaient les conducteurs de l'œuvre (architectes) de St-Maurice de Vienne. Pierre Cogell , suédois, avait le titre de peintre de la ville de Grenoble et succédait à Donat Nannone, en 1777, malgré une nomination déjà faite en faveur de Grognard, élève de Vien. Enfin, des lettres de Diane de Poitiers se trouvaient aussi dans ces archives. Ces lettres ne figurent pas dans un charmant et très intéressant volume, publié par notre savant compatriote M. Georges Guiffrey (Paris, in-8% 1866) et ayant pour titre : «Lettres inédites de Diane de Poitiers, publiées d'après le manuscrit de la Bibliothèque impériale, avec une introduction et des portraits »,
Statistique du Dauphiné. —- Après l'archéologie, la statistique descriptive du Dauphiné occupa les réunions littéraires de la préfecture. Diverses propositions furent faites et la discussion fit prendre le parti, aux savants du pays, de demander au préfet, par la note suivante, la publication d'un ouvrage qui avait paru à la docte réunion renfermer tous les renseignements utiles à une histoire des moeurs et usages^ de la législation et des familles de l'ancien Dauphiné. Il avait* pour titre : Dicliowiaire du Dauphiné , par Guy Allard. Cette note disait :
« L'importance que le gouvernement attache à la statistique particulière de chaque département, prouve que cet ouvrage ne pourrait paraître dans des circonstances plus favorables. On peut le considérer comme un état statistique de la ci-devant province de Dauphiné*, . et, sous ce rapport, il
intéresse spxîalemînt le département dz l'Isère et ccus de la Drôme, de Vaucluse, des Hautes-Alpes, etc.
«GuyAUard (cnart en 1716) est assez connu parles ouvrages que son zèle pour la gloire de son pays lui fit publier p-nJant SI vie. De ses manu'icrits nombreux, dit M. P. V. Ch-ilv-t , dans sa Bibliothèque du Dauphiné , il serait possible de former quelques ouvrages curieux et dignes du public. Le Dictionnaire du Daupkiné remplira ce double but. L'utilité qui doit résulter de sa pablication, donne lieu à être surpris de ce qu'il est encore inédit.
"Toui ce qui est relatit'à cette ancienne province, s'y trtjuve à son rang alphabétique: Religion des Allobroges et des Romains, avec les dieu.\ particuliers à chacune-, Di-oii public et particulier ; Coutumes de ia province ; Gouvernemeni; Justice ; Histoire naturelle; Géographie ancienne et moderne, civile et ecclé.siastique; Topographie des lieux principaux; Agriculture; Chronologie ; Histoire ancienne, du mcyeii à^c et Histoire moderne ; Histoire généalogique, héraldique et littéraire; Monumentsantiques et modernes, Edifices, Inscriptions ; Monnaies, Poids et Mesures en usage en divers temps, avec leur valeur comparée. Chaque article y est traité avec pljs ou moins d'étendue, selon qu'il offre plus ou moins d'intérêt ; beaucoup sont très curieux, tels que ceux-ci: Christianisme, époque de son établissement dans chaque vilk pnncipale; Conciles; Termes particuliers, avec leur explication et leur ciymolo^ie ; Eaux curatives et malignes; rètes; Géant; Grottes; Guerres, notice de toutes celles où la province a pris quelque part; Martyrs; Merveilles; Monstre; Noms romains naturalisés en Dauphiné; Paix, notice des traités relatifs à la province ; Privilèges ; Statues ; U niversîtcs, etc., etc. Les assertions de l'auteur sont appuyées de preuves et très souvent des textes extraits des meilleures sources; les archives de la Chambre des comptes de Grenoble ont servi pour la partie historique et pour celte du droit; on n'aurait pas aujourd'hui la même ressource, ces archives n'existant pas aussi intactes qu'elles l'étaient du vivant de Guy Allard ».
Le secrétaire de l'Académie Dciphinale ajouta verbalement: que le remarquable travail de Guy .A.llard pouvait être luîlemcnt complété par des extraits empruntés à un autre ouvrage analogue et inédit de Charbot (Voyez I, p. 33, 441 et surtout par les renseignements à extraire d'un n Rapport d'une dépuiaiion composée de Conseillers d'Etat, Philippe Dubec, évèquc de Nantes , Louis Châtaignier, et det Conseillers du roi, Jean Baîllet cl Charles Lccomic, charge (au siècle précédent) d'étudier l'état des populations du Dauphiné, tant au spirituel qu'au temporel.» Ces documents
étaient déposés aux Archives municipales et à la Bibliothèque de Lyon.
Un Mémoire manuscrit, sur la ville de Romans, communiqué par Dochier, contenait aussi de curieux renseignements sur la fête des fous célébrée dans cette ville et pourrait servir à développer ce que disait Guy AUard sur cet usage singulier. De plus, l'église de Viviers conservait, en 1785, un Missel très curieux, que M. Flaugergues avait décrit très exactement et dont nous possédons le manuscrit autographe donnant, sur le Rituel des évêques des fous et autres singularités analogues, des renseignements très précieux. Enfin, la description d'un Diptyque et d'un Missel de la Bibliothèque de Sens, également relatifs à la fête des fous et que Millin venait de faire imprimer, compléteraient le texte de Guy AUard.
Dans le Graisivaudan et dans le Viennois, ces fêtes des fous étaient, en général, remplacées par les abbayes joyeuses^ telles que celles de Bongouvert, de Pierrelatte et autres confréries aussi peu respectables et n'ayant pour objet que le divertissement de ses membres. Elles avaient été, néanmoins, en si grande considération pendant quelques temps, au dire d: Guy Allard,qu il n*y avait pas de village dans notre province où elles n'eussent étalé leurs débordements licencieux. M Rochas a publié, depuis que ce volume est sous presse^ plusieurs articles sur l'abbaye de Bongouvert et sur Tabbaye joyeuse de Pierrelatte, dans le Dauphiné de M. brevet, et M. Gustave Vallier nous avait déjà fait connaître, depuis quelques temps, les sceaux de Tabbé, chef de ces réunions singulières. Nous craignons seulement que M. Rochas n'ait attribué un trop grand nombre de lourderies aux confrères de ces sociétés et placé sous la juridiction des dignitaires de ces abbayes joyeuses, une foule d'usages locaux qui ne relevaient que des loustiques de village. Il est donc prudent , pour se rendre un compte exact des droits des confréries et ' des abbayes joyeuses, de recourir aussi à Guy Allard (Edition de M. Gariel, T. I, p. 16), qui, en reproduisant TOrJre de la Cavalcade de la publication de la paix de 1660, nous fait connaître l'organisation des abbayes joyeuses.
L'encyclopédiste Guy Allard nous a aussi décrit la fête
merveilleuse célébrée à Ste-Colombe près Vienne, en l'honneur des quarante-huit martyrs^ qui furent immolés à Lyon et à Vienne, sous le règne de Marc-Aurèle, et dont les cendres, jetées dans le Rhôue, se réunirent au-dessous de Vienne ct facilitèrent ainsi le moyen de les recueillir et de les déposer dans l'emplacement où fut, depuis, bâtie Téglise de St- Romain. Autrefois, il appartenait aux évêques d'augmenter ou de diminuer le nombre des fêtes Religieuses dans leurs diocèses; il n'est donc pas étonnant, qu'après s'être rendu compte des usages singuliers du moyen âge, conservés jusqu'à Tépiscopat d'Etienne Le Camus , cet évêque de Grenoble se soit décidé^ pendant les premières années de son sacerdoce, i supprimer une vingtaine de ces lêtes (Voyez l^édition de M. GaricI, de Guy Allard, T. I).
Cet écrivain dauphinois n'est pas hostile à la mémoire des thaumaturges de sa province ; M. Rochas ne nous semble pas disposé à suivre les traditions de son prédécesseur en biographie. Il admet que Ton étudie avec attention les usages singuliers du moyen âge, pour en faire ressortir la moralité ou ridée populaire qui y avait donné lieu ; mais il laisse de côté tous les miracles de cette époque. Ne serait-il pas plus logique, d'après ce système, de chercher, dans les traditions fabuleuses ainsi que dans les légendes des thaumaturges, dépouillées de leurs exagérations purement traditionnelles, quels sont les souvenirs des faits réels, des actes de dévoûmcni, de charité ou d'abnégation, qui ont donné lieu aux légendes relatives à nos compatriotes.
Guy Allard, dans le tome il, p. 727 de son Diciionnairc
historique (édition déjà citée), consacre le paragraphe suivant i
Marie de Valernod, dame d'Herculais, dont il n'est question
dans aucune biographie universelle, ni dans celle de M.
Rochas, toute spéciale à notre province. Cette courte notice
nous a expliqué l'existence d'un livre manuscrit concernant le
Dauphiné, conservé à la Bibliothèque de la ville de Troycs,
dont nous ne comprenions pas Torigine. Voici le texte de Guy
Ajlard :
« Marie de Valernod, dame d'Herculais, a été femme de « Jean-Claude de Tournet, l'exemple des vertueuses de son « temps, la gloire de son sexe par son esprit, Thonncur de
c( son siècle par sa piété el le modèle des épouses qui veulent « plaire à Dieu et s'accommoder aux volontés d'un mari. Elle a « fait des abstinences, des mortifications, des charités et des « actions si chrétiennes, qu'on ne doute point qu'elle n'ait « une place parmi les saints. Elle est morte il y a peu d'ânes nées; son corps repose dans Téglise des pères Jésuites de a Grenoble et son cœur en celle des premiers monastères de « la Visitation de la même ville ».
U Armoriai général de Datiphiné , de M. de La Bâtie , page 740, attribue, par erreur, toutes les qualités morales de Marie de Valernod, à la seconde femme de M. de Tournet, qui se nommait Marie Pourroy).
D'après ces renseignements , nous n'avons plus été surpris de trouver à la Bibliothèque de Troyes (Catalogue, p. 461), un manuscrit ainsi analysé : « Oraison funèbre de dame Marie de « Valernod, dame d'Herculais, décédée à Grenoble, en odeur « de sainteté, en 1654, et prononcée à la Cathédrale, par « un abbé ».
L'oraison funèbre d'une inconnue, prononcée à la cathédrale de Grenoble, nous semblait une singularité peu ordinaire pour l'époque où vivait Guy Allard, et cette grande cérémonie ne pouvait avoir été accordée qu'à une femme issue d'une famille déjà illustre et pour des actes d'une haute vertu. De plus, notre biographe dauphinois avait dû connaître Madame d'Herculais et parler en connaissance de cause d'une contemporaine si vénérable. Et cependant, sans lui, les grandes qualités morales de Madame d'Herculais seraient ignorées, tandis que, quelques années plus tard, tous les biographes donnaient avec soin un grand retentissement aux aventures de Madame de Tencin. Madame .d'Herculais méritait au moins une mention dans la Biographie du Dauphiné, à côté de plusieurs de ses proches parents, qui y figurent honorablement, savoir : I ® Valernod, sieur de Champfagot, maître ordinaire k la Chambre des comptes de Grenoble, anobli par sa charge; 2" Pierre Valernod, évêque de Nîmes; 3" Humbert» abbé de St-Ruf ; 4" le chanoine d'Ainay, savant mathématicien.
Nous avons aussi vainement cherché, dans les biographies et les nobiliaires, l'explication d'une autre légende inscrite derrière un portrait à Thuile, exécuté sous le règne de Louis XV, que nous possédons et qui nous vient de la famille Bonnot de Mably. Elle consiste dans la mention suivantei
relative à hi jeune femme dauphinoise qu^il représente: tljomtesse de Saint-Cyr, morte à Page de quinze ans, en odeur de sainteté ». Aucun des recueils que nous avons pu consulter ne parle de cette famille de Saint-Cyr et nous ne pensons pas que cette charmante sainte appartienne à la famille SaintCyr Nugues, de Romans^ de laquelle est issu le lieutenant général, pair de France, dont le nom est glorieusement inscrit dans les fastes militaires de notre pays. Nous restons donc dans une complète ignorance au sujet de la comtesse de St-Cyr^ tout ce que nous savons, c'est qu'elle était née en Dauphiné. AasM attendons-nous avec une vive impatience le Supplément àh Bingraphij du Dauphin:, que nous annonce M. Rochas. — Q Je de noms modernes à y inscrire, que de faits à éclaircir, que d'articles des deux premiers volumes à compléter ou à modifier. La légende dePhilis de La Charce est de ce nombre; elle se rattache à d'alTreux désastres, à des dévastations considérables dans notre province de Dauphiné, à Tincendie complet de la ville de Briançon, à la destruction de Château- Dauphin, des villages des Traverses, de la vallée de Château* Queyras, ainsi que des villes d'Embrun, de Gap et de St- Honnet. Nous consacrerons quelques pages de nos Chroniques Dauphinoises à ces terribles événements, dont Chorieret Valbonnays n'ont pas eu à s'occuper et en raison de rintérêt exceptionnel que présente le texte des documents originaux.
La lrgkndk dk Philis de la Tour - du - Pix • Gouvernetla-Charce et l'invasion du Dauphiné, par le duc de Savoie, en i6c)2.
Un beau portrait gravé par Bonnard, en lôcjD, qui fait partie des collections d'estampes de la Bibliothèque nationale et le texte latin et français qui l'accompagne, ont conservé, jusqu'à nos jours, le souvenir de U vaillante conduite Je riiilis de La Chiirce, en 1692. Cette héroïne est représentée debout, en costume d'amazone, l'épée au côté et soutenant de la main droite le blason de sa famille ; une copie Je ce portrait, peint par...., vient d'être gracieusement otTerte au Musée de Grenoble, par la famille de La Tour-du-Pin GouvernctLa-Charce. Un second portrait de Philis, la représente à cheval, bans armure, montant son fougueux coursier
à la manière de Jeanne d'Arc, c'est-à-dire comme les hommes. Ce portrait appartient à la Bibliothèque nationale.
La légende qui nous occupe est fort intéressante ; elle nous a été racontée avec beaucoup de verve et d'esprit, par un de nos compatriotes qui se cache sous le pseudonyme de Delphinus; d'autres patriotes, non moins Dauphinois, ont aussi affirmé cette tradition. De ce nombre : M. Albert du Boys, le biographe Rochas, M. Tranchant, MM. Rivoire de La Biilie et de Terrebasse, dans V Armoriai de Dauphiné. Ensuite arrivent : le généalogiste de Courcelles, le Mercure galant, etc. Nous ne devrions pas ajouter à ces témoignages très sérieux,, ceux des poètes et des romanciers tels que : Voltaire, Madame Deshouiières, Madame de Genlis, la Nonvelle Pandore^ le Parquasse des Darnes^ la comtesse Dash, Madame Drevet, etc., si notre intention n'était pas d'attribuer à ces derniers auteurs et à ces recueils littéraires, certaines exagérations dans le récit des exploits militaires de Philis de La Charce, qui ont ensuite été répétés par tous les biographes et historiens.
.Nous allons d'abord produire la version de Delphifius, celle qui a résumé, selon Tusage, tous les récits des prédécesseurs de cet écrivain, en cherchant à leur donner une grande solidité; nous lui en laissons, toutefois, la responsabilité, ainsi que l'obligation de se mettre d'accord avec les actes officiels dont nous donnons ci-après le texte, fidèlement copié sur les originaux.
« Récit de Delphinus, publié en 1881.— « .. Quand Philis de La Charce apprit que le duc de Savoie et les généraux de rtmpirc, Caprara, Commercy et Leganez, coalisés contre la France, avaient franchi les Alpes, pris Guillestre , Embrun , Chorgcs, brûlé St- Bonnet, Tallard, Gap, assiégeaient Briançon, mettaient le pays à feu et à sanj^ et s'avançaient en détruisant tout sur leur passage, la noble fille comprit qu'il ne suffisait pas de quelques bandes levées à la hâte, par quelques hommes énergiques, pour résister à cette effroyable invasion. Elle pensa qu'il ne fallait rien moins que son ascendant sur les protestants, dont ses pères avaient été les plus brillants capitaines, sur les catholiques dont elle venait d'embrasser la foi, sur les vassaux nombreux de sa famille, qui possédait une foule de terres dans les Baronies, pour grouper et réunir en un seul faisceau toutes les forces vives de cette contrée. Elle laissa sa mère organiser la défense autour de Nyons, envoya sa
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sœur, Madame d'^r/f>^ couper les bacs de la Durante, ven SisteroHn et, vêtue en amazone, elle partit à cheval, avec une faible escorte, pour appeler tous les habitants à la défense du pays. Protestants et catholiques, nobles et paysans, accoururent à la voix de celle qu1ls connaissaient et rêveraient depuis longtemps. Bientôt toute une armée la suivit ; Philis la conduisit au col de Cabre^ où les ennemis devaient passer; elle les mit en fuite en les rejetant de l'autre côté des montagnes; les braves Dauphinois luttèrent pied à pied dans les défilés et forcèrent Tennemi à reculer devant une défenî^c si énergique et si savamment organisée. L^éclaiant succès de Mademoiselle de La Charce eut un etlet moral assez grand, pour changer totalement la face des choses ; les troupes de Catinat et du marquis de Larrey purent reprendre Toffensivc, celles des coalisés Jurent obligées de se replier, après des pertes terribles, jusque derrière les Alpes, et la province toute entière se trouva ainsi sauvée de la ruine et des horreurs de finvasion étrangère... »
Delphinus s'est évidemment inspiré des romans qui furent publiés après la mort de Philis de La Charce. Le premier de tous est d*un auteur inconnu ; il fut imprimé à Paris en ijSi, chez Pierre Gandoin, A la belle image. Ce roman nous raconte les amours platoniques de Philis et du comte Caprara , au service de l'Empereur d'Allemagne, qui avait promis d'ép»>user la belle Dauphinoise ; mais il ne tint pas sa parole.
L'action guerrière de ce roman se passe en 1694, ce qui est une erreur de Tauteur anonyme, puisque Tinvasion du Dauphinc par le duc de Savoie, eut lieu en 169:. Lorsque Philis à la tète de ses domestiques, eut soupçonné que Caprara commandait un corps d'armée sous le duc de Savoie, animée dj désir de se venger d'un infidèle, elle se porta immédiatement à la rencontre des troupes de Caprara, avec tout son monde. Le combat allait s'engager, lorsqu'il se termina tout à coup et sans elTusion de sang, de la manière suivante :
(Texte du Roman, p. 428). «... Un jour que Mademoiselle Je La Charce était en habit d'amazone, prête à monter à chevii pour aller à la chasse, avec les domestiques qui avaient accoutumé de la suivre et dans le temps qu'elle s'entretenait avec si mère, on entendit un grand bruit dans la cour du chitcaa .. cette troupe ellrayée lui dit, parlant tous ensemble : une partie de l'armée des ennemis paraît et prend le chemin d'un déliiv qu'ils lui nomment, lequel était assez près pour craindre, s'*.l> le passaient, qu'ils ne tussent maître du pays. Mademoisoili de La Charce s'imagina que c'était peut-être le comte Giprari. qui conduisait ce détachement et voulut lui montrer de qui^'
fc
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elle était capable. Dans cette vue et animée de ses divers sentiments d'amour, de vengeance et de gloire, le cheval qui devait la porter à la chasse fut employé à la mener où on lui dit que les gens de guerre parraissaient Elle se munit de deux pistolets et d'un sabre^ et se fit accompagner par tous ceux qui se trouvèrent dans la maison... elle alla droit au défilé dont on avait parlé (lequel ?)... Cette pensée avait rendu à son teint et à ses yeux 1 éclat et la vivacité que plusieurs années et beaucoup de chagrin avaient un peu effacés .. A. peine eut-elle promené ses regards sur la troupe des ennemis,
u'elle reconnu son infidèle en la personne du commandant...
e comte s'était flatté d'entrer en Dauphiné par cet endroit ; Taction aurait été brillante pour sa gloire et d'une grande utilité à son parti. Il encourageait ses gens par son exemple et
ar ses paroles, et tirait son sabre pour se irayer le chemin. . orsque Mademoiselle de La Charce se montra en criant : Achevé, perfide 1 pour venir à bout de tes héroïques entreprises, perce ce malheureux cœur... Le comte fut frappé comme d'un coup de foudre, lorsqu'il entendit ce son de voix qui lui avait été si cher; son sabre tomba de sa main et lui-même chancela de telle sorte sur son cheval, qu'il fut obligé de mettre pied à terre et, entraîné par son inclination, il se trouva aux genoux de Mademoiselle de La Charce et se déclara son prisonnier.. Faites seulement retirer vos troupes de ce lieu... Caprara répond: Vous serez obéie .. Ainsi vous aurez la
Î;loire d'avoir fait tourner le dos à notre armée et d'avoir sauvé e Dauphiné au roi de France .. Le lendemain, la maison fut pleine du voisinage, qui venait rendre grâce à Mademoiselle de La Charce, de Tes avoir garantis du péril qui les menaçaient et prendre part à la gloire qu'elle s'était acquise.... »
Nous avons dû abréger ce récit sans passer aucun des faits intéressants relatifs à Philis de La Charce. Nous remarquons aussi que dans toutes les légendes et complaintes du duc de Savoie, le sabre joue un grand rôle. Les autres romans n'on fait qu'embellir encore le récit de l'auteur inconnu , en y ajoutant parfois quelques scènes nouvelles.
Mais, lorsque nous avons voulu rendre compte exactement, aux lecteurs des Chroniques Dauphinoises, de cette invasion du duc de Savoie, une des plus désastreuses pour notre province, nous avons pensé qu'il était indispensable de nous reporter aux textes mêmes des documents originaux. Nous avons donc analysé la correspondance du lieutenant général Catinat, commandant en chef l'armée du roi, les lettres de l'intendant Bouchu, celles de Tévêque de Gap et les articles de XdiGaieite Q^ciW/e, qui reproduisaient presque teiiudlemeni
les rapports de TintenJani et du général, au ministre Pomchartrain et au marqjis de Birbszieux, pendant toute l'année i(K)2. Ces documents sont conservés aux Archives nationales, à Paris, carton G. VII, 242,etaux Archives historiques du ministère de la guerre, trois volumes in*foIio, n"* i i65, 1 166 et 1167 (Ordres du roi et lettres de Catinar, etc.). Us nous rvitracent, dans toute leur horreur, la désastreuse invasion du Dauphiné pir le duc de Savoie. Nous n'en avons reiranchéni ajouté aucun nom propre, ni aucun récit de combat. Ccst donc aux historiens de Philis de La Charce que doit incomber l'obligation de mettre d'accord, si cela est possible^ les hauts faits de leur hcroLie avec les documents originaux, dont voici des extraits d'une fidélité incontestable. Le volume contenant les Lettres du Roi à M. de Catinat, commence par la noie suivante :
« La conquête de Montmeillan fMontemigliano)ayant tcmiimi glorieusemeni la campagne de Tannée 1691, pendant laquelle ChAicau- Dauphin avait été pillé par les Barbets et le duc de Savoie avait occupi la vallée de ce nom), on verra qu'il y eiii, en janvier 1692, quelques pourparlers de paix avec M. de Savoye, qui n'eurent aucune suite et qu*entin , les grandes forces que S. M. se crut obligée de faire assembler en Flandre et ailleurs, l'ayant empêché d'en faire autant en Piémont, Ton fut contraint, cette campagne, des'y tenir sur la défensive. Les ennemis entrèrent en Dauphiné, où ils prirent Embrun et quelques autres villes, qu'à la fin de la campagne ils furent obligés d'abandonner ».
Hriançon RNTiiîREME.vr BRÛLÉ. — Mais avant que cetîc campagne de 1092 ne fut commencée, un grand désastre vjnc frapper notre malheureuse province. L'intendant Bouchu ei rendit compte au roi , par la dépêche suivante datée Ju 'lù janvier :
« Il arriva un inccn.lie à Briançon, qui, en moins de iieu\ heures, a consumé toute cette ville, sans qu'ion ait pu sauver une seule maison. J'ignore encore par quel malheur le feu v 1 été mis. Cet accident est d'une très grande conséquence dans les conjonctures présentes de la guerre d'Italie» tant par Tincommodité qu'il apportera au passage des troupes au dépt'i des provisions, que par la privation du seul lieu des derrières, qui était de quelque secours ».
L'intendant Bouchu ajoutait encore de nouveaux détails, dans ses dépêches des 12 février et 22 mars, sur les causes de cet immense désastre et les moyens d y remédier en venant en aide aux malheureuses populations. L'évSque de Gap écmi^
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L'Intendant Bouchu. — « Le feu a commencé par un pur accident d'une servante d'une veuve nommée Berthelot, qui, s'étant baissée, pour chercher sous un lit, avec une chandelle, quelque chose que sa maîtresse lui demandait, mit imprudemment le feu à la paillasse, qui gagna aussitôt le plancher, auquel il s'attacha facilement, parce que les bois que Ton emploie à bâtir, en ce pays-là, ne sont que du sapin ou arbres de cette espèce. L'impossibilité d'avoir del'eau, à cause de la gelée qui avait rendu les ruisseaux qui traversent la ville mutiles en cette occasion, et le vent qu'il faisait, par bourrasque et par tourbillon, ce qui est très ordinaire au pied du mont Genèvre, ont été les causes que ce malheur a été aussi général. I-»es principaux entrepôts des provisions étaient dans réglise paroissiale et dans l'église des Cordeliers, qui n'ont pas souffert ».
« Le prompt rétablissement de cette ville est absolument nécessaire, mais, d'un côté, l'impuissance d'une partie des habitants, et, d'un autre, la crainte d'une foule extrême que ce petit lieu supporte depuis le commencement de la guerre, empêchera les incendiés de songer à se rétablir, à moins qu'il ne plaise au roi de les aider ».
L'EvÊQUE DE Gap ( 1 1? février). — « L'incendie de Briançon, quoique le vent ne favorisa pas le feu, me donne occasion de vous dire que la plupart des villes de montagnes sont bâties de façon à y craindre de pareils malheurs, et qu'il n'y a, dans les Maisons-de- Ville, ni sceaux, ni seringue, ni cros, ni rien dont on puisse s'aider pour éteindre ou arrêter le feu ».
L'Lntendant Bouchu (fin février). — Envoi du procèsverbal constatant la visite et description générale et particulière, maison par maison, de Tétat aucjuel l'incendie a réduit la ville de Briançon. Il se termine ainsi:
« Le duc de Savoie n'entendra à aucun accommodement ; il sera généralissime des troupes des alliés, en Italie. Il doit passer dix mille hommes d'Allemagne en Italie ».
22 Mars. Nouveau rapport. — « Le feu prit, le 26 janvier, dans le haut d'un^ maison située au milieu de la ville, où était logée une recrue d'infanterie, et il reste quelques soupçons que ces soldats, menés par force, avaient pu y mettre le ' feu pour avoir une occasion de s'échapper. Toute la ville, sans exception, a été brûlée en trois heures, moins l'église des Cordeliers. La rapidité du feu n'a pas permis aux habitants de sauver quoi quece soit, f^es paysans du voisinage et les soldats de la garnison ont volé beaucoup d'objets ».
22 Mars. Mémoire de Bouchu. — Proposition adressée au roi pour rétablir pjromptement la ville de Briançon et réponse du ministre, au sujet de ces propositions de Tintendant Bouchu, pour le rétablissement de cette ville.
Commencement DES hostilités ex 1692. — 20 Févriej - Escarmouche contre lesBirbets; le fameux capitaine Barnabar est tue. /Rapport de Bouchu).
10 Mars. — Leffre de i/Intesdant. — «Notre faiblesse est
pour garnir Seyne, Ambrun (sic), Gap, Briançon, etc.
17 Mars. — Lk ministre MARQIIS de BARBEZIEUxàM.DETESSÉ:
«Quant à ce qui regarde les pens dont vous vous servirez pour essayer de se défaire du ministre Arnauld , quoique je sois persuadé qu*il n'y a point d'iniquité en cela, cependant, pour peu que vous y en trouviez, je vous crois !a conscience assez forte pour la supporter, sans qu'il soit besoin de vous en décharger sur personne et principalement à mon égard, quime contente de ce que j'ai sur la mienne ».
9 A\'RiL. — Incendie des villages des Traverses; trentc-
3uatre maisons sont réduites en cendres ; Tintendant propose e décharger des tailles tous les incendies.
21) Avril. — Cxtinat au Roi. — *< M. Bouchu et M. de Larrey me donnent de très grandes défiances des nouveaux convertis du Dyois et ils les trouvent capables de se soulever. J 'envois quatre cents dragons à Embrun ».
26 Mai. — Bouchu au ministre : — « Les Barbets entrèrent, le 22 de ce mois, dans la vallée de Chriteau-Qucyras. brûlèrent le village de Restolas, pillèrent absolument celui de d'Abriez, qui est le plus considérable de cette vallée et ils ont fait beaucoup de dégâts dans tous le reste i>.
28 Juin. — Gazette. — Catinat étant à Villar reçoit la nouvelle de rincendiedefarsenal de Turin. Le duc de Savoie vient darriver d.ins cette ville, ainsi que Gaprara et Legancz pour tenir un conseil de guerre. Le projet est d'aitaquc: PiiTiierol. — Par une lettre du 6 Juin, le sieur de Caîinat inlornie M. de Barbczieux, que le duc de Savoie avait pirJj dans rincenJie de Turin, des bltiments considérables, plus 400 bombes, 10,000 fusils et 8,000 mousquets, des chariots des alVuts, etc.
oLes B;irbcts avaient fait, le2SJuin, de nouveaux disordrcs qui n'avaient pas été réprimés, le roi ne pouvant pas envoyer plus de troupes au sieur de Catinat qu il n^en a reçu, iflu: recommande surtout de préserver Pigncrol. o II vaut mieui que le duc de Savoie brûle quelques places, quîd'abandonn:: Pignerol ».
10 Juillet. Borcnu. — «Les habitants d'Abriez, Molines, Aiguilles, Chateuville,dansla vallée de Qucyras, ont été pil'i^ et leurs maisons brûlées par les Barbets. Ceux de la communauté Darvicu sont entiè:*cment privés de leurs récoltes, pir les gelées arrivées dans l'hiver et au mois de mai ».
23 Juillet. GAZi-rrE. — Parclle, avec les religionnaircs Jj duc de Savoie, s'avance du côté de Briançon, pour se saisir
des postes derrière Catinat. La redoute de Mirandole est attaquée.
26 Juillet. — « Mouvement des troupes du duc de Savoie, du côté de Pignerol. Elles ont marché vers le Dauphiné; 5,ooo hommes s'approchèrent de Guillestre, ouest la maison deTarchevêque d'Embrun et ils s'en emparèrent, après avoir été cinq jours devant. Ils eurent 400 hommes tués ou blessés, et y entrèrent le 3 1 juillet. Le sieur de Catinat a mis Embrun en état de défense. Il craint toujours les nouveaux convertis.
29 Juillet. — «Le marquis de Larrey est entré à Embrun, pour défendre cette ville. — Rapport de Bouchu sur rétat présent des affaires et sur l'emplacement des troupes du roi.
1" Août. — « Le duc de Savoie envoya reconnaître le port St-Clénient, sur la Durance (entre Guillestre et Embrun). Les ennemis avancèrent une tête jusqu'à Châteauroux et ils s'y campèrent, entre ce poste et Embrun.
4 Août. — « Le roi apprend la prise de Guillestre. M. de Grignan a pris toutes les précautions nécessaires pour assurer la Provence et empêcher aux nouveaux convertis du Languedoc de passer en Dauphiné. — Les nouveaux convertis de cette dernière province ne vont pas au prêche des ministres de M. de Schomberg ».
5 Août. — M. de Bachevillbrs. — « Il y a eu une rude escarmouche entre la garnison d'Embrun et les ennemis. M. de Catinat a toujours l'œil sur Pignerol. L'investissement d'Embrun, où commande le marquis de Larrey, est complet ; des détachements ont été envoyés par les ennemis, du côté de Queyras; M. de Catinat est parti le 6 août, pour aller à eux, mais ils ne l'ont pas attendu. Le comte de Schomberg ne quitta pas cependant Queyras sans y avoir perdu du monde d.
6 Août. — Gazette. — « Le duc de Savoie fit passer la Durance à son armée, pour aller attaquer Embrun, dans l'espoir que cette place était dépourvue de canons et de provisions. Il envoya sommer le marquis de Larrey, qui la commandait. Pendant la nuit du 6 au 7 on ouvrit la tranchée ; les assiégés firent trois sorties, la nuit du i3 au 14. Les ennemis avaient perdu, en quelques jours, plus de cent hommes, quarante officiers et quatre personnages de qualité.
« Le sieur de Catinat s'est emparé du poste de St-Crépin , près de Saint-Clément; le comte de Schomberg assiégeait Queyras avec 4,000 hommes ; il s'est retiré. Catinat écrit aux habitants de Gap, le 9 août: «Qu'à l'approche des ennemis on devra leur porter les clefs de la ville » — Les paysans, qui se sont attroupés sur les montagnes, ont tué plusde cinq cents ennemis et les ont chassés d'un poste avantageux Ils avaient voulu se saisirdu poste du Belvédère, près deSte Brigitte, avec 5oo hommes de pied et 400 chevaux ; mais ils ont été repoussés avec perte de plus de cent hommes.
1 3 Août.— « A Rives, près de la Purpuràte, au pied de b montagne Sainte-Brigitte^ les ennemis ont été attaqués par un sergent et dix hommes^ un caporal et quarante grenadiers. L'action a été très chaude. — M. de Catinat ne peut secourir Embrun et donne des nouvelles du siège; il se contenie d'incommoder Tennemi, pour faire accorder une capitulation i Larrey.
i6 Août — « Le sieur de Catinat s*était rendu au camp de Pallon , mais les Allemands avaient décampé dans la nuit du 1 5 au i6 , pour aller du coté de Suze.
Grenoble, 17 Août. — t Depuis la prisedeGuillestre, Icduc de Savoie fait prêcher la révolte par les ministres protestants. L'exercice de la religion protestante, offert par des personnes aussi attachées à la religion catholique que le duc de Savoie et les généraux de TEmpcreur et du roid^Espagnc, n'était quun piège pour engager les nouveaux convertis dans un parti contraire à leurs devoirs.
17 Août.— t La garnison d'Embrun, après une résistance plus longue et plus vigoureuse qu'il n'y avait lieu de croire, capitula et sortit tambourbaitant et mèche allumée et se retira à Montmellian. Le comte Amonze, colonel du rcgimeni Quercy, a été tué durant le siège ; plus 60 soldats tués ou blessés. Les ennemis ont eu 3, 000 tués ou blessés.
«Les retranchements, pour défendre les passagesen Provence. sont achevés; les troupes envoyées par le comte de Gri^an sont arrivées et occupent les principaux postes par où on peut venir en Dauphiné de Barcelonette, de Beuîl et de Nice. .M. de Grignan,avec la noblesse, était à Brignole le 20 de ce mois. 19 Août. — « Les ennemis entrèrent dans Gap, où il n'y avait que dix hommes de garnison ; ils y ont mis S.ckw chevaux et de rinfantcrie ; on a fait prisonnier 100 dragon? détachés pour brûler Corps (Hautes- Alpes).
« Le sieur Catinat envoie, du camp de Pallon, des troupes rejoindre le marquis de Vins •.
23 Août. — Dangkau. — • M. de Savoie amis dans Embrun deux bataillons de religionnaires; il espérait que les nouveaux convertis mal intentionnés le reviendraient joindre ; mais pas un n'a bougé, au contraire, ils sont tous venus donner des nouvelles assurances de fidélité et ceux qui sont dans les troupes ennemies désertent fort et reviennent chez eux.
DeGrexoblk, 29 Aour. —Gazette. — Le duc de Savoie a commencé a faire démolir les murailles de la ville d'Embrun. Les 2,5oo hommes des troupes du roi qui y étaient sont aujourd'hui canipésà la porte de France.
«Le sieur de Catinat est à porté du pont de St-Clément. Les ennemis marchent du côté de Gap. Le sieur de Bachevillen et le marquis de Vins, avec 8,000 chevaux ou dragons, soni à la Bastide-Neuve.
Le i" Septembre. — a II arriva au Bourg-d'Oisans Jii bataillons, tirés du camp de Villard.
2 Septembre. — « Il arriva huit autres bataillons; les postes ne sont pas dégarnis.
3 Septembre. — « Le sieur de Catinat était à Aspres, au delà des Travers de Corps. Le 4, il étendit ses bataillons dans les montagnes vers St- Bonnet, envoya des munitions à St-Julien et à Vaugodmar. Le comte de Grignan envoya des compagnies à Sisteron.
6 Septembre. — «Les habitants de Gap envoyèrent auprès du duc de Savoie, pour traiter de la contribution. La première demande fut de 40,000 écus, réduite ensuite à 10,000 ».
Lk Roi \ M. de Catinat. -«Je suis bien aise que mes sujets nouveaux convertis se soient bien conduits jusqu'à présent; je leur donnerai, avec plaisir, dans la suite, des marques de la satisfaction que j'ai de leur fidélité et de leur zèle. Vous pouvez les en faire assurer. Il ne me reste qu'à vous louer de votre bonne conduite ».
Au CAMP d' Aspres, LE 1 1 Septembre — L'in tendant Bouchu. — «Nous sommes informés que les villes d'Embrun et de Gap et les lieux deChorgeset Veynes sont encore en leur entier, à l'exception de ce dernier, dont le tiers a été brûlé Les agents duducdeSavoie pressent, avec toutes les menaces imaginables, de payer les contributions; ils demandent 42,000 francs pour Embrun et 3o,ooo fr. pour Gap, 8,000 fr. pour Veynes. M. de Catinat conseille d'avancer ces sommes aux dites communautés ».
A Die en Dauphiné, le i i Septembre. — Lettre de M Durfort DELA Boissière. — « M. de Catinat ayant souhaité que je donne les ordres dans le Dioiset les Baronies en l'absence de M. le marquis de Larray, je crois qu'il est de mon devoir de vous rendre compte de la sage et bonne conduite des nouveaux convertis. Je n entre point en aucun détail^ Sa Majesté en étant informée par M. de Barbezieux a qui j'ai eu l'honneur d'en écrire; mais, comme M. de Savoie a fait courir mille billets pour les soulever et que ça n'a servi qu'à redoubler leur fidélité, je prends la liberté de vous supplier humblement de vouloir bien leur accorder l'honneur de votre protection, afin qu'il plaise à S. M. de vouloir bien leur relâcher la taxe qu'on a fait sur les nouveaux convertis du Royaume ».
Au campd'Aspres, le 1 2 Septembre. — L'intendant Bouchu. — « Les ennemis mirent le feu hier en plusieurs endroits, de sorte qu'il y a apparence qu'ils n'en n'ont laissé aucun, depuis Veynes jusqu'à Guillestre, sans le brûler. Ils ont en m2me temps mis le feu à tous les fourrages et aux maisons qui étaient encore sur terre. Ils ont brûlé aujourd'hui la ville de Gap et ont marché ensuite à Embrun, pour se retirer apparammcnt en Piémont. »
Grenoble, LE i5 Septembre. -Gazette. -« Le vsicur de Catinat est à Aspres avec la cavalerie et au Bourg-d'Oisans avec l'infanterie. L'armée du duc de Savoie doit décamper pour aller du côté de Sisteron^ à cause qu'on a fait plusieurs ponts
sur la Durance. Des religionnaires sont venus du côté de St- Julien-en-Beauchêne et sur Serre. Le comte de Grignan a envoyé à Seyne deux compagnies.
(c Le duc de Savoie est toujours à Embrun et on dit qu'il commence à se mieux porter. Madame la Duchesse- Royale y arriva le six ».
17 Septembre. — L'intendant Bouchu. — « Les défilés qu'il faut passer pour aller en Provence sont en état de résistance, plus que les postes presque ouverts dont les ennemis se sont emparés.
« Le duc de Savoie est tombé malade de la petite vérole, après quelques accès de fièvre double tierce.
« Le sieur d'Usson est revenu cette nuit de St-Germain à Pignerol. Les Barbets ont attaqué les postes qu'il occupait^ mais ils ont été chassés avec perte de plus de cent hommes. Le sieur Claye les a reçus si vigoureusement , quMls n'osèrent suivre nos troupes.
Au CAMP DE La Bacée^ le 19 Septembre. — «M. le duc de Savoie s'est fait porter hier en brancard d^ Embrun à Guillestre ; on ne sait s'il a passé au delà le même jour. Il est certain qu'on fit sauter, avant-hier, toutes les fortifications d'Embrun. On ignore encore si les ennemis ont fait brûler cette ville, qui a payé entièrement la contribution. Ils ont fait sauter hier le château Guillestre et les mauvais murs qui servaient d'enceinte à ce village.
<c On parle d'un détachement de quatre à cinq mille hommes , qui doivent aller faire le désastre sur la frontière de Provence, avant que de se retirer par la vallée de Barcelonnette ; mais tous les avis ne s'accordent pas sur cela.
« Les nouveaux convertis du Dauphiné se sont comportés, dans ces conjonctures, d'une manière qui parait rassurer sur leur conduite à l'avenir.
a Je joins ici copie d'un Mémoire que m'a adressé le premier consul de Gap (lequel est retourné dans ladite ville, aussitôt que les ennemis l'ont eue cvaquée), des maisons qui sont restées dans Gap où dans la campagne, depuis Gap à Embrun. Quoique le malheur arrivé à cette ville soit des plus considérables, cependant il y a lieu d'espérer que ce qui est resto empêchera que le service du roi n en souffre considérablement. « A l'égard de Veynes, qui est un autre lieu important, parce qu'il est une autre étape nécessaire, AI. le marquis de Combout, colonel du régiment de dragons de Bretagne, m'écrit que 1 23 maisons ont été brûlées et qu'il n'y en a que 83 qui subsistent.
« L'un des besoins les plus pressants des habitants Je l'Élection de Gap, est d'avoir des grains pour semer. Je leur ai fait savoir, en toute diligence, que j'ai lait remettre dans les lieux de Lesdiguières, une certaine quantité de froment, de seigle et de méteil; ces grains ne leur seront vendus qu'au prix coûtant.
c Les trois bailliages de montagnes ont été pillés et brûlés ».
PiGNEROL, LE IQ SEPTEMBRE. — GaZETTE. — « LcS tFOUpeS
du duc de Savoie, qui étaient en Dauphiné, ont commencé à défiler pour repasser les monts; leur canon est parti depuis peu, avec quelques pièces qui étaient à Embrun et à ûap, d'où on a emporté les cloches. La cavalerie passera par la vallée de Démont, Tinfanterie par Valaises et les religionnaires par Miribel. Ils ont mis le feu à Gap et autres lieux , sans avoir égard aux traités faits.
« Il est arrivé des porteurs, de Turin, pour y transporter le duc de Savoie, qui, continuant à se mieux porter, devait partir le 18 de ce mois ».
Camp de la Bassée, 19 septembre. — Gitinat. — « Le roi m'a fait Thonneur de me témoigner, par deux différentes lettres, la satisfaction qu'il ressentait de la bonne et sage conduite de ses sujets nouveaux convertis, et il a vu, avec joie, qu'ils lui étaient bons et véritables sujets et même disant qu'il leur en donnera des témoignages.
« Je vous assure, qu'avec un véritable esprit de charité pour ces pauvres gens là, j'ai appréhendé qu'ils ne fissent quelque chose mal à propos, pour les châtiments cruels que cela leur aurait attirés et qu'ils auraient mérités. J'ai toujours fait valoir, ayant l'honneur d'écrire au roi, tout le bien que vous me mandiez de leur conduite.
20 Septembre. — « Le roi a témoigné tant de satisfaction de la conduite des nouveaux convertis, que je crois qu'ils en recevront des marques ».
P1GNER0L, LE 20 septembre. — Gazette. — « Les ennemis abandonnèrent Embrun le 17 de ce mois, après avoir fait jouer trois mines, qui ont fait des brèches assez médiocres. Les bagages défilèrent d'abord, avec une partie de l'infanterie... après quoi ils rompirent les ponts: ainsi il ne fut pas possible de les suivre... le gros bagage de l'ennemi est arrivé à (^oni, leur armée doit s'assembler à Vigon. Leduc de Savoie, qui partit d'Embrun le lô, n'était pas encore arrivé à Turin le 20, ce qui fait croire qu'il s'est arrêté à Coni.
Grenoble, le 21 septembre. — « Le sieur de Catinat arriva le 14 au soir à Briançon, suivi par son infanterie; la cavalerie a repris la route de Salon. Les troupes, qui doivent renforcer le sicur de Catinat, sont en marche et on espère être bientôt en état de porter la guerre dans le pays ennemi ».
Grenoble, LE 21 septembre. — L'intendant Bouchu. — « M. de Vauban a commencé par Grenoble la visite de cette frontière. M. le duc de Savoie partit d'Embrun le 17 septembre ; celte ville n'a pas été brûlée, les ennemis n'ont fait que trois brèches aux murailles, dont la plus large n'est que de sept à huit toises. Us ont fait sauter les ouvrages avec des fourneaux; mais M. de Vauban ne croit pas que cela ait pu les endommager considérablement » .
SiSTERON , LE 29 SEPTEMBRE. — GaZBTTB. — « Oo a
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commencé, par ordre du roi, à distribuer gratuitement des farines et des grains aux habitants du Dauphîné, qui ont le plus souffert durant que les ennemis ont été dans le pays, et les commissaires examinent la perte que chacun a faîte, pour y remédier, donnant moyen au peuple de subsister et d'ensemencer les terres.
Pkînhrol, le i" octobre. — « Le duc de Savoie arriva le 26 du mois dernier, de Coni à Saluces, où il était encore hier, et on ne croit pas que sa santé lui permette d'en partir de sitôt. IJarméc ennemie va entrer en quartier d'hiver ».
Du 2 OCTOBRE. — L'intendant Bouchu. — a Les habitants de Poligny, Election de Gap, représentent qu^ils ne peuvent acheter du blé pour semer, quoique n'ayant pas souffert de l'invasion des ennemis, et qu'il faut qu'il plaise au roi que le prix des blés soit repris sur la récolte de Tannée prochaine».
PicNEROî., i.E 8 OCTOBRE. — (jAZETTE. — « Lc duc dcSavoie arriva le 4 de ce mois près de Turin, avec assez de peine, étant toujours incommodé de là fièvre, et il se fit poner à la maison de plaisance de la princesse. M. de Catinat a réuni un nombre considérable de bonnes troupes et a congédie les milices.
i3 Octobre. — a La santé de M. le duc de Savoie est meilleure; il s'est déjà montré une fois en public. Les bruits du bombardement de Pignerol augmentent.
26 Octobre. — « On a été dans une grande inquiétude sur la maladie du duc de Savoie, qui a eu, depuis quelques jours, la fièvre continue, avec des redoublements ».
2h Octohrk f:t 26 novembre. — Deux lettres de Pévêquc de Gap, sur les moyens de rctahlir la ville ruinée par le duc de Savoie. Il a constate que, dans son diocèse, il y a eu io,4()5 maisons de brûlées, et qu'il avait 2,5oo personnes à nourrir, moyennant 7,^^75 livres par jour. L'évcque paye un tiers de cette somme et le roi deux tiers. « Il faut décharger rKlection du dernier quartier de la taille et totalement de cet impôt pendant dix années ».
17 Di-ci MBRK. — Le duc de Savoie se plaint à T Empereur, que les troupes allemandes n'ont rien fait de considérable en cette année i(h)2, que de vivre à discrétion dans le Dauphnié.
20 Dkcemhri: 1692. — M. de Catinat arrive à la cour et est très bien reçu par le roi. (On lit également dans la (tciyCitc, sous la date du 27 mai iCyq'i: Le duc de Savoie, malade, est disposé de traiter de la paix avec le roi^.
() AoiT \(m)^. — Dangeaï:. - «Le roi a donné, ces jours passes, une pension de 2,000 livres à Mademoiselle de La (!!harce. (La Galette avait déjà publié, à l'occasion Je services rendus à l'Ltat, la note suivante: Le roi a donne, à AL de \'auban, 40^000 ccus, à l'occasion de la prise du château de Namur! ».
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Mort db Mademoiselle de la Charge. — Gazette du 23 Juin 1703. — «Demoiselle Philis de La Tour-du-Pin de La Chance, qui, depuis sa conversion à la religion catholique, avait donné autant de preuves de sa piété que de son zèle pour le service du roi, en plusieurs occasions, est morte à Nyons, en Dauphiné, âgée de 58 ans ».
Mais revenons aux soirées intimes de la préfecture, que les légendes dauphinoises nous ont fait perdre de vue.
Malgré les renseignements très variés que renfermait le Dictionnaire Historique de Guy Allard et qui frappèrent l'attention du préfet, il parut cependant peu disposé à accorder ce que les érudits grenoblois lui demandaient, c'est-à-dire une subvention sur les fonds du département, pour imprimer cet ouvrage. Le préfet faisait valoir pour raisons, que la statistique de Guy Allard avait un grand nombre de dates restées en blanc; qu'elle s'arrêtait en Tannée i685 et que le Ministre désirait surtout un travail relatif à 1 790 et années suivantes ; que la nécessité de compléter tous les articles de cette statistique manuscrite, en ce qui concernait le dernier siècle, entraînerait dés difficultés considérables, enfin, il ajoutait encore: que Ton trouvait dans ce recueil quelques-unes des inscriptions antiques que ChampoUion-Figeac était chargé de recueillir, d'après les monuments eux-mêmes, pour une publication spéciale déjà très avancée. Néanmoins, toute décision fut ajournée. — Plus tard, comme le bibliothécaire de Grenoble insistait de nouveau pour la mise sous presse de cet ouvrage, le préfet lui écrivit la lettre suivante (Papiers de famille, T. IX, p. 28) :
« La réputation de l'auteur, connu par son érudition et rétendue de ses recherches sur l'histoire de ce pays ; les soins que vous promettez de donner à la vérification et à la révision du manuscrit et Thonorable emploi que vous assignez au profit qui peut résulter de l'édition de cet ouvrage, ne peuvent que le rendre intéressant et le faire accueillir favorablement.
(c Je vous prie de me compter au nombre des souscripteurs. J'espère aussi que mes collègues, les préfets des Hautes- Alpes et de la Drôme, auxquels je transmets des prospectus, s'empresseront de concourrir au succès d'un ouvrage consacré à la gloire des lettres, à l'utilité publique et à la bienfaisance ».
La subvention du département, demandée pouç la publication du manuscrit de Guy AUard, se trouvant réduite à la souscription personnelle du préfet et à une recommandation auprès de ses collègues, rendait cette entreprise impossible, et l'ouvrage du savant dauphinois resta encore enseveli dans la poussière des bibliothèques, pendant une soixantaine d'années.
M. Garicl, conservateur de la Bibliothèque de Grenoble, plus confiant dans la curiosité et le bon goût des érudils dauphinois de notre époque, fut aussi plus courageux ; il entreprit, en 1864, à ses risques et périls, la publication de ce Dictionnaire Historique, et il en fit, grâce à un travail complémentaire, un ouvrage des plus intéressants pour nos compatriotes. Constatons d'abord que les véritables chroniques des savants du Dauphiné, qui s'illustrèrent avant le XVn[° siècle, se trouvent spécialement j réunies dans ce Dictionnaire Historique, recueil encyclopédique uniquement consacrée à notre province: hommes d'église, hommes d'épée, hommes de robe, érudits, béats, prêtres, historiens, toutes lc5 célébrités ont leur article spécial. Cependant, parmi les contemporams illustres que Guy Allard a cités et sur lesquels il ne donne aucun renseignement dans son Dictionnaire (nous n'en trouvons pas non plus dans la Biographie de M, Rochas]! nous remarquons les noms suivants: le conseiller Belmont, l'avocat général Veissilieu , Tabbé S. Firmin , Bonnicl , Pardessus, le jésuite Gratte, MM. de La Garenne, d'Orcières. de Ghaulnes, Brianville , etc. (Voyez G. AUard, édition Gariel. T. I", p. 33).
Le caractère des Dauphinois est cependant très pariîculièrement défini dans ce savant ouvrage; mais l'éloge le plus complet de nos compatriotes est simplement emprunté, par Guy Allard, à un Parisien d'origine, du nom de StepkaniiS Clai'crius, et il est tiré de son livre intitulé : Liber singutaris tloriiiorum (Paris, Antoine Vitré, 1621). L'éloge qu'il consacre au\ habitants de notre province, dans quelques chapitres de son ouvrage, rappelle celui qui a été décerné à la branche cadene actuelle de la maison royale de France, dont un illustre orateur disait ; « que tous les hommes sont braves et toutes les femmes sont chasics ». Clavièrc entre dans lesdéiailî
les plus minutieux â ce sujet, et combat ainsi énergiquement les discours injurieux de Richelet. Les femmes de notre province doivent être flattées et reconnaissantes de la manière dont le premier de ces deux auteurs a fait leur éloge.
Au sujet des Portraits des Dauphinois , que nous avons publié dans le précédent volume (p. 33)^ M. Chaper nous fait remarquer^ avec raison^ que le portrait tiré du manuscrit attribué à Charbot par notre compatriote Martin, professeur au lycée de Saint-Marcellin, doit être restitué à l'intendant de la province de Dauphiné, Bouchu. On trouve, en effet, ce texte dans le Mémoire rédigé en 1698 et dont il existe de nombreuses copies, offrant cependant quelques variantes. Ainsi, Tun des exemplaires de la Bibliothèque nationale commence ainsi:
« Il y a généralement partout de Tesprit en Dauphiné et même assez délié... les habitants du Dauphiné ont beaucoup de génie et d^industrie. Ceux du bailliage de Briançon semblent en avoir le plus en partage quant à Pindustrie. Plusieurs d^ entre eux amassent des richesses considérables, par le moyen du commerce qu'ils entreprennent peu à peu, de toute manière, en France, en Espagne, en Portugal et en Italie (Ms. n* 14,317, f« 109) ».
D'après ces différentes appréciations du caractère de nos compatriotes, nous laissons au lecteur des Chroniques Dau* phinoises, le soin de choisir, dans ces portraits, les traits caractéristiques de notre race, issue des Allobroges et des Voconces.
Les devises adoptées par plusieurs familles illustres du pays, serviront également à fixer le jugement du lecteur, car on disait alors proverbialement : charité d' Arces, sagesse de Guiflfrey, loyauté de Salving, force de Gommiers, parenté d'AUeman, bonté de Granges, prouesse de Tcrrail ; union maintient (famille Abon), maille à maille se fait Vauberjon (Auberjon) ; qui croît en Dieu croit (Baile) ; vertu à V honneur guide (Baronat); liberté aiguillonne (Chivalet) etc. Il y avait aussi des devises qui n'étaient que des jeux de mots : Beaufort: in bello fortis\ Turris fortitudo mea, LaTour-du-Pin; Terrebasse: ruminât herbas (avec un bceuf couché). Mais une élégante et noble dame de Chambéry a converti, de nos
jours, en devise le nom de son chevalier, M. le comte de Montfort, en y ajoutant ces mots: Oest tnon faible. Les surnoms étaient aussi assez fréquents et on les reproduisait même dans les actes otficiels, quoiqu'ils eussent une signification désagréable. En 1347, un des témoins de la vassalité du comte de Valentinoîs, était : Jean de Villars dit Gros- Villain (Guy Allard, I, p. 47f>). Cet auteur nous apprend aussi que, de son temps, « Taccent grenoblois était fort doux, d'où vient que les hotincies gens et les gens de qualité y parlent fort bien français ;Dict. tome i , p- 4^. Le viennois, au contraire, était pesant; mais Paccent de Die était gai^^.
Les écrivains dauphinois ont longtemps professé des sentiments de respect pour le principe monarchique, tout en admirant cl en glorifiant les libertés delphinales. Claude d'Albon 1 rédige un traité: « de la Majesté des Rois, de son institution, prééminence et des faveurs qu'elle reçoit du cieN. Le premier consul de Grenoble, élu tous les ans par le vote universel, devait ctrc pris dans Tordre de la noblesse. Les droits seigneuriaux étaient imprescriptibles, au dire de Guy Allard (Dict '1\ 1 , p. 3()8 et 3o6). Cependant, à cette époque, le titre de ij- ;/zr)i\yc'//c» était tellement prodigué, qu'il n'^avaîtplus aucun éclat, tandis qu'autrefois, il n'était donné qu^aux filles et aux femmes du plus haut rani^ (p. 36?). De son côtd^ le roi de Fran:c anoblissait KnnemonJ Copin, à cause Je son savoir.
Nous avons remarqué quelques inexactitudes dans le texte de Guy Allard, surtout en ce qui concerne les distances dur lieu à un autre; ainsi il prétendait que Cholongcs, du mandement de La Mure, était à quatre lieues de Grenoble; q-Je La C.luse et Pàquier en Tricves, sont à trois lieues de lam:.T.î ville, et (Nielles, à sept lieues seulement ; il croj^ait aussi que a Bourne, rivière qui se jette dans flsère, tombait auprès J- Pont-cn-Rovans, comme une cascade et avec un aranJ bruit, parce que sa chute est fort haute.
Quelques traditions fabuleuses nous ont été conservées pjr cet auteur, celles des chitcauxde Voiron et de Livron, enr: autres. Aux l'eujtres du premier de ces manoirs, on voyiii paraître, de loin, de fort belles femmes et quand on vouli'* les approcher, on ne trouvait plus rien. Dans Tautre, on n^; pouvait y mettre aucun garde ou sentinelle, le soir, sans qu'on
ks retrouva, le lendemain, au piei des murailles. Les Cuves de Sassenage étaient, en ce temps là, vides toute Tannée et il n'y paraissait de Teau que le jour des Rois; lorsqu'ellesétaient remplies, c'était un signe de fertilité pour la province.
Des omissions sont aussi à noter : la famille de Forest de Blacons, dans laquelle celle de Priam était venue sefonire, est citée plusieurs fois dans le Dictionnaire, et cependant elle n'a pas d'article spécial, quoique sa noblesse remonte très haut.
Parmi les usages singuliers de la province, cet auteur rappelle qu'on défendait les Académies de jeux et de tabac ; il faudrait donc, de nos jours, si cette législation avait été maintenue, fermer tous les cercles du département. L'adultère était puni d'une amende de cent sous à Grenoble, le soixante sous à Moidieu, payables à Vabbé de cette localité. A Vienne, Tamende était de 25 florins; trente sous à Beaurepaire et soixante à Bourgoin. Si les criminels refusaient de payer Tamende, ils étaient obligés de courrir tout nus dans les rues, d*un pas néanmoins modéré et sans trotter ; il en était de même à St-Symphorien-d'Ozon et à Maubec ; mais à Chaionnay, en cas de refus de payer l'amende, les coupables étaient fouettés publiquement. Le droit du seigneur, sur les mariages, était vulgairement appelé ïécuelle des noces et consistait, à Romans, en i34i, en une portion de pain, de vin, de chair crueetcuiie; pas d'autres droits n'étaient perçus, peut-être ' parce que le Dauphin partageait cette redevance avec le cha-
• pitre de la ville (Cf. Guy Allard).
• Nous regrettons que M. H. Gariel n'ait pas imprimé en notes, quelques-unes des dates laissées en blanc par Guy Allard. L'introduction que nous promet le savant bibliothécaire, avec le tome IV de son édition, nous donnera sans doute aussi l'explication de la date de 1776 (p. Sog), que l'on remarque dans l'ouvrage d'un auteur mort en 1716. Il s'agit probablement d'une addition complémentaire, tirée d'un manuscrit d'un autre auteur; mais les renseignements si nombreux que Guy Allard a rassemblé dans son Dictionnaire, perdent peu de leur intérêt, par les lacunes dont nous venons de parler et qui peuvent être facilement comblées.
Les explications de cet auteur, sur de certains noms quek temps et la tradition ont dénaturés, nous semblent iDConies< tables. La puissante famille Chaunais a donné son nom aux rue de Grenoble^ dite aujourd'hui, par corruption, Chenoist Le faubourg des Trois Cloîtres est désigné, par Guy Allard. sous le nom de Tra-Cloistres (p. b83) pour Trans claustrua (T: I, p. 245). Le connétablede Lesdiguières est écrit LEsJiguières (p. 244), et on trouve aussi, dans d^autres Mémoires dj temps, Desdiguières, Desdidières. Aux siècles passés, les noms propres étaient généralement mal reproduits, même dans les actes officiels et les actes notariés. Nous possédons un contrit de mariage, de Tan 1 520, dans lequel le nom de Champollioo est aussi écrit, dans le même acte, Champolléon et Champoléon. Cette dernière orthographe a été habituellement usitiie dans Tarrondissement de Grenoble : un grand nombre «le lettres adressées à Champollion-Figeac, à Vif et à Grenoble, rue Pérolerie, pone Champoléon^ et la rue Péroleric était, dans le principe, la rue Pétrolière (Cf. Guy Allard, T. l p 246, 247). Le gouverneur de la ville d'Embrun, en 1675, signait un reçu de ses appointements, en ladite qualité, montant à la somme de six cents livres, payée en louis d or, d'argent et douzains, pour six mois de ladite année, et écrivait soî nom ainsi : Champolléon, A la même éiX)que, le nom de -^ ville d'Embrun est toujours écrit par un A au lieu d'un E. mcme dans la Galette Officielle^ alors rédigée par le savani avocat Luton, successeur de Renaudot, et dont nouspo5sidons un beau portrait, peint par Drouais, dont il était I« gendre. Les noms étrangers, même des personnages illustras sont encore plus mal reproduits: le cardinal de Retz é:rini toujours M. de Buchinchan pour Buckingham. Ilfautaxvrr à des époques presque contemporaines, pour trouver ii^^ exacte transcription des noms propres de tous les pays.
Quant à Tijsage de donner aux rues des villes les noni' des personnages célèbres, il est parfois aussi ancien qw J ville elle-même. On en trouve de nombreux exemples à Bo--' goin, à La Tour-du-Pin. A quelle date fait-on remonter ^ Romestaing de Vienne? Dans Guy Allard ;Lp. ?7«\. '" trouve, au XI II" siècle, un Romestaing d'Avalon , honrii* lige du Dauphin Guignes II ; mais , à quelle occasion cei-
-3,7dénomination de Romesiaing fut-elle donnée à une promenade de la viUe ? Si nous consultons M. de Terrebasse [Opuscules, p. i35), Guigues Romestaing appartenait à une famille considérable de Vienne, qui a donné des chanoines à l'église St-Maurice, et, en i io-j, un chanoine comte de Lyon, obéduncier de Rîve-de-Gier; cette famille possédait un vaste tènement, qui a gardé, jusqu'à nos jours, le nom de ses anciens propriétaires, A Grenoble, on ne peut s'étonner d'y trouver les rues Bayart, Lesdiguières, de Bonne, de Créquy, de Barnave, de Mounier, de Casîmir-Périer, de Renauldon, des savants Vaibonnais, Expilly, Villar; dans cette ville, à Figeac et à Paris même, on trouve des rues Champollion. Enfin, pourquoi ne citerions-nous pas, à cette occasion, un très élégant et spirituel rapport de M. Michal-Ladichère, indiquant les motifs qui devaient guider le Conseil municipal de Grenoble, dans le choix des noms à donner aux rues des quartiers neufs.
Cette étude sur les noms propres pourrait. nous entraîner plus loin que nous ne le voudrions, nous faire sortir du cadre de ce volume et entreprendre une incursion sur le domaine du savant abbé de Bétencourt , qui nous a appris, sur l'origine dcî noms féodaux, de très intéressantes historiettes; mais it nous est aussi difficile de citer ce dernier personnage, sans rappeler la définition que donnait de lui le très spirituel mais peu bienveillant secrétaire perpétuel de l'Académie, M. Dacier. Il lui était impossible, mîma à l'âge de 90 ans et ayant con serve toute la vivacité de son esprit, de parler de son cher confrère, sans ajouter; «oui Bet-en-cour, Bête-en-ville, Bête-entout ». Et cependant, ce même secrétaire perpétuel lut tenu , de par les usages de l'Institut, de prononcer publiquement réloge historique de cet académicien. Ce fut une expiation. Faut-il, au contraire, penser que M. Dacier, pour se tirer d'un pas difficile, usa du même procédé qu'il employa pour l'éloge historique de Gaii. Son discours était si habilement écrit, qu'on ne put pas apprécier s'il s'agissait d'un éloge sérieux ou d'un persifflage spirituellement dissimulé sur les travaux d'un savant helléniste qui, de son vivant, n'avait pas pu gagner les empathies du secrétaire perpétuel.
■ L'estat politique de la ville de Grenoble, pour Tannée
c< 1 698, par Guy AlIarJ, et la description historique, par k « nicme (Œuvres T. I", p. io3 et 237) », dont M. Gariel nous donne une édition pour la première fois, intéresseront plus vivement encore les habitants de Grenoble, par les détails topographiques qu'ils renferment. La place aux Herbes, ciablie en j6oh, était autrefois le banc du Malconseil, oùaviit Clé ourdie en l'iog, une conspiration contre l'évêque .A'oya p. 285 et 333); d'autres séditions de la ville sont aussi rappelées; les déluges, les famines, les pestes surgissent à chaque instant, les miracles aussi. La pluie d^eau rouge, de l'an-KC lôScj (p. 335), ne peut plus être classée dans cette dernière catégorie, puisque nous en avons eu une singularité anal(M[u: en 1 880. Nous avons trouvé aussi, dans cette description de Grenoble, la confirmation du fait d'Ottoman (Cf. Chroniquti Dauphinoises, T. P% p. 297), qui mourut religieux à Montfleury; de l'Inventaire des objets d'art des églises da Djuphiné, dressé par ordre du baron des Adrets; de la Table de la Mélusine de Sassenage, dont nous avons parlé dans '< précédent volume, (p. 294). D'après Guy Allard, les hiver? de i665 et de 1709 (p. 334 et 336) furent-des plus désastrtw pour les arbres et pour les vignes de la province; nous sommes obligés d'en dire autant de Thiver de 1880. Les protestants apparurent presque aussitôt à Grenoble qu'à Paris c'est-à-dire en i526, (T. 1, p. 328). Ils reçurent divers surnoms, selon les pays et les provinces. En 1602, en Dauphiri on les surnommaient les Barbets du duc de Savoie.
Le mandement de V^'if avait déjà une certaine impc-rlance , depuis qu'il appartenait au domaine Delphinai. c'est-à-dire depuis i3o6. A cette époque, le seijjneu: de Vif , Rodolphe , étant mort sans enfant , sa successior échut au Dauphin , par retour de fief. En 1343, ii eu: pour châtelain Guigues Falavel. Plus tard ce manJi:ment , dans lequel se trouvait déjà une aumônerie , J^" pendait du prieur et trois paroisses étaient soumises s >^ juridiction: celles du Genevrey, du Gua et de Laferrière: îy avait plusieurs maisons fortes, dont une se trouvait à Pcii>* sièrc, à côté de la tour de St-Giraud, et Tautre à St-Barth:lemy. Les ruines de ces tours existent encore de nos jour?. Vif eut aussi ses hommes célèbres: Jacque Guiart. de W
écrivit, en i56o, un Traité de iart cfatmt^r, bien qu'il n^y eût pas alors, dans cette localité, une Cour d'amour; ce pays n'était pas éloigné de la Provence, il y a lieu de penser qu'il avait emprunté l'idée de cet ouvrage aux troubadours de cette région. Deux dames dauphinoises sont aussi citées pour avoir fait partie, en 1270, des réunions galantes et littéraires portant ce nom, savoir: Mesdames Urcine d'Ourcières et Aloët de Mévouillon. On n'y connaissait aucune confrérie qui y ait dégénéré en débauches. Enfin, au dire de notre écrivain dauphinois, le roi Louis XII appelait le Graisivaudan « le plus beau jardin de France (p. byi) ». Comme on le voit par les citations qui précèdent, l'œuvre de Guy Allard n'était pas, à proprement parler, une statistique de Tancien Dauphiné, mais bien plus tôt un Recueil encyclopédique relatif à cette province : et cependant le préfet Fourier ne voulut pas en encourager la publication sur les fonds du département.
Cartulaires du Dai/phiné (Evêché, ville et seigneuries).— Les érudits dauphinois des soirées de la Préfecture, après avoir étudié avec attention la valeur archéologique du Dictionnaire Historique de Guy Allard et après le refus de subvention du % préfet pour cette publication, se contentèrent de penser que Fourier n'avait aucun goût pour les travaux relatifs au moyen âge. Il ne vint à la pensée d'aucun d'eux de choisir un autre ouvrage, non moins important pour l'histoire du Dauphiné, et de mettre, de nouveau, à une épreuve plus sérieuse encore, la bonne volonté du Préfet en ce qui concernait les publications indispensables à l'histoire de notre province. Personne ne pensa aux Cartulaires de Téveché de Grenoble, ni au Cartulaire de la ville capitale de la province, les uns et les autres si utiles pour débrouiller le chaos des annales du Dauphiné au XV et au XI P siècle. Le désordre des archives départementales leur avait- il fait ignorer l'existence de ces documents? Cela n'est pas probable. Dans tous les cas, Champollion- Figeac, qui avait fait copier à la Bibliothèque nationale de Paris, le Recueil de Barlet, le manuscrit de Roaldès et la Chronique d'Aymard du Rivail (surce dernier auteur, voyez la Notice de M. Gariel, Journal de r Isère, mars 1845, et l'édition de M. de Terrebasse) , ne pouvait en ignorer l'existence, puisqu'il avait fait, étant dans cette ville, un relevé de tou3
— 3»o — les manuscrits întéressam la province, conservés dans cet éablissement, elles Cartulaires figuraient dans ces notices. Noa pensons donc que le peu d'importance qu^on attachait, i ceite époque, aux textes du moyen âge, les 6t complcienxix négliger pendant de longues années encore, et que les éruia portèrent toute leur attention sur les inscriptions romaiœiie l'ancien Cularo, de la publication desquelles noas atlonsavoir à nous occuper bientôt.
Ajoutons, toutefois, qu'il faut arriver à l'année iS38, poof trouver un Dauphinois d'origine ayant hautement proclaiaf toute l'importance que ces Cartulaires pouvaient présenler pour fixer exactement la chronologie et les usages du moven âfte dans la province. M. Jules OlIÎWer écrivait à Owmpollion-Figcac, le 1 5 novembre 1 838; «J'ai l'honneur de tous adresser ma Notice sur les Canulaircs de St-Hugucs, qot jt vous prie d'accueillir comme un lémoigage de mon respect Cette Notice sera adressée en forme de Rapport à M. le Ministre de l'instruction publique. Auriez-vous la bonté d'ippuyer ma demande tendant à ce qu'il soit imprimé, soit duu le Journal de l'inst rue lion publique, soit dans tout autre journal ». — Cette Notice ou ce Rapport forma, plus tarJ, une brochure in-S" de 62 pages, qui fut imprimée à Vilenx Elle avait évidemment pour objet d'obtenir la publication * ces Cartulaires dans la collection des Documents inéditt, du gouvernement.
M. Jules Ollivier en préparait en effet le texte depuis quelques temps, quand la mort le surprit en 1 841 . Son manuicnt fut ensuite remis à M. Guérard, membre de l'Institut, pouf en surveiller la publication. M. Auvergne, vicaire génerslik révcché de Grenoble, eut, en mcme temps, la mission, Œ t85i, d'élucider la partie géographique de la publication^ ce Cartuiaire: il fournit de nombreux matériaux à M. Guîwli le très érudit ecclésiastique connaissait évidemment mïeuita noms de lieux, d'abbayes et de chapelles du diocèse de G(tnoble qu'il administrait depuis longtemps, que le savu" membre de l'Institut, retenu, par sa santé, loin du Dauphrô^dont il ne visita jamais les sites pittoresques. Mais M. Guén-il mourut en 1854, sans avoir commencé l'impression des CnluUires de l'évèché de Grenoble. Un jeune érudit et i<*
laborieux élève de PEcole des Chartes, M. Marion, qui avait longtemps collaboré avec M. Guérard, pour d'autres publications analogues, fut alors chargé de mettre sous presse les cartulaires dont il s'agit. Notre compatriote M. Ulysse Chevalier, nous apprend, dans une brochure in-4° qui porte son nom: « qu'après une longue incubation », M. ^Marion publia enfin, en 1 86g, ces textes, en un volume in -4° de la collection des Documents inédits , sans toutefois parler, dans l'introduction, ni du travail de Jules OUivier, ni de celui du vicairegénéral Auvergne.
Tout en laissant à M. Ulysse Chevalier la responsabilité de cette dernière assertion, nous devons ajouter qu'il fait aussi réloge du travail de M. Marion, en ces termes:
« Cette publication sera un précieux auxiliaire pour tous
« ceux qui veulent étudier le XP et leXIP siècle, d'après
« des sources authentiques correctement éditées. Elles font
« un incontestable honneur à 1 érudition française. M. Marion
« a le droit d'être fier d'y avoir attaché son nom et le soin
« avec lequel nous avons analysé son travail, nous donne
« celui de l'en féliciter». —CDmmc nous Pavons dit, cet examen
critique de M. Ulysse Chevalier, forme aujourd'hui un tirage
a part in-4" de 12 pages, imprimé à Nogent-le-Rotrou, sans
titre ni faux- titre, et commençant ainsi: Bibliographie, —
Cartulaire de réalise cathédrale de Grenoble. — Nous
n'avons pas pu constater dans quelle publication périodique
avait d'abord été inséré cet article, et cette brochure nous a
sembli être un tirage à part, en t3te duquel on lit : Hommage
de r auteur , UL Chevalier.
Pour être entièrement exact, nous sommes obligés de dire encore que les critiques occupent plus de place que les éloges donnés à Téditeur. Ainsi, la page 4 est consacrée à relever les mauvaises lectures de M. Marion; la page 5, les erreurs de chronologie", la page 6, les erreurs bibliographiques ou des sources manuscrites et imprimées de chaque pièce ; à la page 7 5pnt les critiques des courtes notes de l'éditeur, rédigéjcs en latin et relatives aux principaux personnages qui figurent dans les chartes. « Elles n'apprennent absolument rien dje nouveau » nous dit .M. Chevalier. — Il nous a été impossible
d'avoir, au fond du Dauphiné^ le volume in-4® de M. Marion. pour vérifier les erreurs relevées par M . Chevalier: ce n était pas, du reste^ notre affaire. Nous tenions à rappeler la pan qu^avait pris à ce travail le savant ecclésiastique de Grenoble, M. Auvergne, et plus encore les recherches si nombreuses et si persévérantes de M. Jules Ollivier, relatives à Thistoire du Dauphiné. La Biographie de M. Rochas contient un artide très intéressant sur cet érudit compatriote et indique cxaaement les ouvrages publiés par lui ; ce serait sortir de notre cadre que de nous étendre sur ce sujet. Cependant, nous renvoyons le lecteur aux pièces justificatives n® 55, où il tromxra une longue lettre de M. Jules Ollivier, adressée à Champollion- Figeac, etqui traite divers points littéraires assez curieui; elle porte la date de Grenoble, 3o octobre 1 840 ; elle a quatre pages in-4".
Quant au Cartulaîre de la ville de Grenoble , il est inscrit sous le n* 10,966 des manuscrits latins de la Bibliothèque nationale. Il est aussi très intéressant à consulter et il forme un utile complément du Cartulaire du Dauphiné, que rinteodant Fontanieu a créé, au moyen de copies et d^analvses Je chartes provenant de divers établissements civils et religicui de la province. Le Terrier de Hautefort, près Voîron, rentre aussi dans la catcgorie des cartulaires, par les renseiiçnemenî> topographiques qu'il renferme: c'est également un manuscTÎi de la Bibliothèque nationale (Olim supplément français n' r^ original).
Enfin, après les Cartulaires et les Terriers, il y avait enco« à entreprendre un travail de dépouillement des collections Je pièces historiques, déposées dans les bibliothèques et les archives des provinces voisines et intéressant le Dauphinc. Champollion- Kigeac en exprima l'idée et la soutint dans plusieurs réunions de la Préfecture ; il donna des preuves de Tudlité de ce travail, en indiquant quelques pièces historiques dépv>sées aux archives de la ville de Lyon. Il savait également que la bibliothèque de T Ecole de médecine de Montpellier renfermait une collection de 3.4. volumes in-fol. , formée par Gaichenon, le savant historien de la maison de Savoie, et qui; devait s'y trouver des pièces concernant notre département. 1! cita, entre autres documents intéressants: le récit d'un dueli
répée et au poignard, à des conditions très singulières, qui eut lieu entre M. de Créquy et Dom Philippe de Savoie, dont les témoins étaient MM. de La Buisse et de La Verdotière, etc., et d'autres pièces plus curieuses. M. Achille Jubinal a signalé, dans une brochure publiée en 1849 et ayant pour titre : « Mémoire sur les manuscrits historiques de la Bibliothèque de l'Ecole de médecine de Montpellier » toute la valeur de ce recueil en 34 volumes.
Ces publications et ces recherches ne furent proposées par aucun des érudits du département de l'Isère; le travail de dépouillement fut ajourné à des temps meilleurs , et le préfet ne s'occupa plus, dès cette époque, que de la statistique de sa préfecture, demandée par le Ministre ; il ne voulut pas, pour le moment, faire entreprendre d'autres travaux historiques, que ceux qu'il avait déjà prescrit et dont nous venons de parler.
Il est vrai qu'en Tannée 1804, Fourier recevait encore du Ministre de l'intérieur , lettres sur lettres, demandant toujours la statistique des temps modernes du département de l'Isère, car il n'existait encore ni un annuaire administratif (le premier date de 1809% ni un almanach officiel pour cette localité. Le Préfet paraît avoir ignoré aussi l'existence d'un manuscrit în-P, conservé aux Archives générales, à Paris, portant le numéro K 1 159, pièce n** 17 et ayant pour titre : Notes historiques sur le Dauphiné^ classées par ordre alphabétique ; mais cet ouvrage est incomplet. Il commence au cahier 7, lettre B; les lettres E et F manquent entièrement. Ce travail, préparé peu de temps avant la Révolution, sur le modèle du Dictionnaire de Guy Allard, n'en reproduit pas tous les articles ; mais il contient des renseignements qui ne sont pas dans le ■ livre de son érudit prédécesseur. Nous citerons, entre autres, ' l'article d'Aoste en Viennois, dans lequel l'auteur anonyme • dit: «que le maistre autel de l'église paroissiale est sur un •• ancien autel dédié à Jupiter, l'inscription originale existant r encore de son temps. » De plus, il constate qu'en l'année ? 1700, on n'avait pas pu vendre, officiellement, en Dauphiné, 5 plus de huit lettres de noblesse et que {^enregistrement des i armoiries avait présenté de grandes difficultés. A Grenoble, :if . on venait de créer deux nouvelles paroisses; à Gap, la cathé-
drale, incendiée depuis quelques années, était reconstruite a grande partie aux frais du roi. On remarque également to CCS Notes historiques^ des renseignennents précieux sur fc hôpitaux de Grenoble, sur les mines d^or et d'argent du Dauphiné, sur les réparations du Palais de justice de la capiiak de cette province.
Fourier s'adressa vainement à divers savants du pays, pour obtenir qu'ils voulussent bien se charger de ce travail de su* tistique. Il pria même la Société littéraire de Grenoble da faire le sujet d'un prix, mis au concours en cette même arnitc. Enfin, ayant appris que Bcrriat-St-Prix avait rédige a«e; soin une statistique que la Société jugeait très exacte et 1010ressante (Cf. I, p. G2 et 287)^ il la demanda à Tauteur pour l'envoyer au Ministre. Le savant professeur de droit, esprit encore plus méticuleux que Fourier, ajourna toujours la communication de son recueil, sous prétexte de perfcaio> ncmcnt. Il parvint ainsi à lasser la patience du préfet, qoi* en désespoir de cause, chargea Perrin-Dulac de complé» les éléments réunis par lui, pour un travail de cette nature. Fourier espérait ainsi satisfaire le Ministre (Cf. T. I, p îSc et il n'aboutit, malheureusement, qu'à une déception nou«k Le voyage à la Louisiane, de Perrin-Dulac , et ses fonctiocî d'inspecteur des chemins vicinaux l'avaient mal prépare â u:; travail minutieux et mathématique.
La correspondance suivante va nous faire connaître i.-^ différentes vicissitudes des recherches relatives à la staiisiiqj: dudép.'irtementde l'Isère, entreprise par cet auteur.
Le Prlklt de l'Isère au Sous-PRÉFty de Vienne
« Grenoble, 5 t;erminal an XIIÎ.
« i\I. Perrin-Duldc doit se rendre incessamment à Vieïiw pour y prendre des renseignements concernant divers o::c^ de statistique de ce département, dont la rédaction iuieîi confiée.
« Je vous prie de vouloir bien laccueillir avec votre obligeance accoutumée et de lui fournir tous les movens qu: pavent dépendre de vous, pour qu'il remplisse, a'vec succès k but de son voyage ».
Le Préfei de l'Isère au Président de L*AcADÉMif
Delphinale
«Grenoble, 12 thermidor an XlII.
« Une personne très recommandable vient d'adresser *•
secrétaire de rAcadémie que vous présidez, un Mémoire sur la statistique de ce département. Cet ouvrage m'avait été remis depuis environ deux mois; diverses causes m'ont empêché d'en faire la lecture aussi tôt que je l'aurais désiré et en ont retardé l'envoi.
« Soit que TAcadémie juge que ce Mémoire puisse être admis au concours, soit que l'époque de sa présentation ne le permette point, je vous prie de le soumettre à Texamen de la commission qui a été nommée pour cet objet, et de vouloir bien m'informer du jugement que l'Académie pourra en porter, d'après le rapport qui lui en sera lait o .
Le Préfet de l'Isère au Ministre de l'intérieur
a Grenoble, lo juin 1806.
« Vous m'invitez à vous transmettre les renseignements
3ue j'ai pu me procurer, jusqu'ici, sur la statistique de ce épariement. Je n'ai rien négligé pour remplir vos vues à cet égard et surmonter les obstacles que présentent la difficulté des lieux, la multiplicité des objets et le peu d'empressement des fonctionnaires subalternes et des personnes auxquelles il est nécessaire d'avoir recours.
« J'ai eu rhonneur de vous annoncer, le i5 mai dernier, que le grand Mémoire statistique, que j'ai fait rédiger, serait imprimé incessamment. J'ai Thonneur de transmettre à V. Ex. le premier volume ; le deuxième est sous presse, et, avant une quinzaine, j'espère que je pourrai vous le faire parvenir.
« Si, maigre tous les soins que Ton a donné à l'exactitude de ce travail, il reste encore beaucoup à désirer, je m'efforcerai d'y suppléer annuellement et de réformer les erreurs involontaires qui pourraient s'y être glissées ».
Le Préfet de l'Isère au Ministre de l'intérieur
i Grenoble, 10 juillet 1806.
c< Monseigneur, en me faisant connaître que le Mémoire statistique du département doit vous être transmis en manuscrit, vous me rappelez les dispositions de votre arrêté du 25 floréal anXIll. _
« L'arrêté dont il s'agit ne m'est point parvenu; si j'en avais eu connaissance, je m'y serais conformé scrupuleusement. En autorisant l'impression de V Essai de statistique^ dont je vous ai entretenu, je le regardais comme une espèce d'Annuaire plus étendu que les précédents. Néanmoins, craignant que la publicité de cet ouvrage n'entraînât quelques inconvénients et dans le dessein de vbus en rétérer, je prenais des mesures pour qu'il ne fut point rendu public; en même temps, j'adressais à V. Ex. ma lettre en date du i5 mai dernier.
« La rédaction imparfaite de cette lettre, vous a donné lieu à penser que j'avais fait publier cet Essai sans votre autorisation. J'avais l'intention de solliciter, avant tout, votre consentement à cet égard et je pensais que vous agréeriez cette
— îlepublication, parce que j'ignorais les dispositions de votre arrctf du25floréafanXîn.
« Aussitôt que j'en ai eu pris connaissance, j'ai donné les ordres les plus positifs pour que la publication fui définîtirement arrêtée. Je satisferai à tous les frais que cette circonstance peut nécessiter, et je puis vous donner l'assurance que les intentions exprimées dans votre dernière lettre seront parfaitement remplies.,
'I J'aurai l'honneur d'adresser, sous peu de jours à V. Ei., un rapport détaillé sur les moyens que j'ai employés pour rassembler et rédiger des Mémoires statistiqu'js. Le travail que j'ai entrepris à cet égard ne pourrait être regardé comme achevé, et je ne croirai avoir rempli mes obligations personnelles qu'à l'époque où j'aurai, moi-même, mis tous ces résultats en ordre et oIj je pourrai certilîer leur exactitude. Le but de mes lettres précédentes était seulement de vous informer que, quoique mon travail sur la-staiistique ne fut point terminé, j'ai cependant réuni une quantité très considérable de Mémoires sur cet objet. Pour vous mettre à portée du point où je suis déjà parvenu, je joins à la présente lettre une labk des matières contenues dans un seul des manuscrits que j'ai fait rédiger. Cet ouvrage est le plus complet de ceux qui sont présentement à ma disposition, llest même plus étendu qu'aucune des statîstitjues qui ont été publiées in-folio, par vos ordres, et il est tndipeitdant dit premier ouvrage dont fat eu Ckonnettr de vous entretenir. Le manuscrit dont la table est ci-jointe, étantrcdigé sur un plan conforme à celui qui a été tracé par V. Ex., est plus propre qu'aucun autre à suppléer au travail de statistique que je me propose de vous soumettre par la suite et à procurer les renseignements qu'il peut être nécessaire de recueillir dès aujourd'hui. L''examen ae la table pourra servir à porter un jugement à cet égard Je n'aurais point hésité à vous en adresser une copie, si je n'avais iic retenu par la lenteur de cette expédition et aussi par les frais déjà assez considérables que cette transcription nécessiterait.
« Le rapport dans lequel je vous rendrai compte de U marche que je suis dans mon travail sur la statistique et des résultats que j'ai déjà obtenus, me dispense d'entrer dans de plus longs détails, et je me conformerai surtout aux nouveaux ordres que vous jugerez à propos de m'adresser ».
Le Préfet nu département de l'Isèreau Ministre iiE l'jntérieijr Grenoble, le si novembre 1806.
« Monseigneur, le retard que j'ai mis à vous transmelire les ouvrages que vous m'avez demandés, provient de la dîlficulic que la personne que j'avais chargé de cet objet a éprouvé pour se les procurer. J'ai l'honneur de vous faire parveoir ceux que l'on a pu trouver. Ce sont :
i" Le procès-verbal des sessions du Conseil général du
département, en 1791 et 1702. Celui de 1790 n'a point été imprime ;
•2" Les Mémoires de l'Académie Delphinale, contenant ceux que vous m'avez demandés sur les moyens de perfectionner l'espèce de moutons du Dauphiné.
tt Sur les moyens de remédier au dépérissement des bois et celui sur les questions relatives aux diverses branches d'industrie, qui conviendraient le mieux aux divers cantons du Dauphiné.
« Quelaues soins que Ton se soit donnés, on n'a pu se procurer 1 ouvrage de Chorier sur les Antiquités de Vienne. Cet ouvrage est fort rare; ils se trouve quelquefois dans les ventes de vieux livres et la personne que j'ai chargé de Tacheter n'a pu encore en trouver l'occasion.
« Les annales du département de Visèrent sont autre chose que le journal qui a été imprimé à Grenoble, depuis quelques années; quoique les intentions du propriétaire soient excellentes, sa rédaction est si peu soignée, qu'il me paraît tout à fait indigne de votre attention. Je regrette singulièrement que l'envoi des livres ou Mémoires que vous m'avez fait l'honneur de demander, ait éprouvé quelques retards. J'avais le dessein de rendre cet envoi le plus complet possible. Je rechercherai, avec le plus grand soin, tous les ouvrages imprimés ou manuscrits, qui pourraient jeter quelques lumières sur la statistique de ce département et j'aurai l'honneur de vous les faire parvenir successivement».
Le Préfet de l'Isère au Ministre de l'intérieur
« Grenoble, 18 février 1809.
« Monseigneur, vous m'invitez à vous transmettre les Annuaires statistiques de ce département, des années 9, 11 et 1 2. J'ai dilTiri jusqu'à ce jour l'envoi de ces ouvraa;es, pour y joindre l'Annuaire de la présente année. J'ai 1 honneur d'adresser aujourd'hui, à V. Ex., deux exemplaires des Annuaires des années 9, 1 1 et 12 et 1809 ».
L'impression du second volume de la Statistique de Perrin- Dulac, venait d*ètre terminée , lorsque Fourier , avant de transmettre cet ouvrage au Ministre, voulut en prendre connaissance. Ce premier examen fut peu satisfaisant et le Préfet laissa entrevoir son mécompte par quelques paroles un peu vives adressées à l'auteur, pendant une des soirées de la Préfecture. Il remit, en même temps, à Berriat-St-Prix, un exemplaire imprimé de cette statistique, pour l'examiner et lui en rendre compte. Les inexactitudes fourmillaient dans ce malheureux travail et Berriat-St-Prix fut inexorable pour Fauteur, en les signalant toutes. Il remplit ainsi consciencieusement la mission qui lui avait été confiée par le Préfet.
M. Rochas a imite cet exemple, en ne mentionnant même pas Pcrrin-Dulac, dans sa Biographie du Dauphiné, Le Préfet, après avoir contrôlé par lui-même la Note de Berriat-Si- Prix sur cette statistique et en ayant reconnu la véracité, prit son parti en brave : il fit mettre au pilon les deux volumes in-S** de la statistique de Perrin-Dulac, mit à son compte les frais d'impression et tout fut dit; mais le Ministre n'eût jamais la statistique de Tlsère, malgré le travail très étendu que préparait le Préfet et qui , pour cette raison, exigea plus de temps qu'il ne pouvait y consacrer. Ces Mémoires ne lurent jamais terminés; il en existe cependant un certain nombre aux Archives de la Préfecture de l'Isère.
Les deux volumes dont nous venons de parler, figurent Jonc au nombre des ouvrages imprimés les plus rares, parmi ccu\ qui concernent notre département. On en connaît quatre exemplaires : celui de Berriat-St-Prix, qui a été vendu après sa mort; celui de Champollion-Figcac, dont nous ignorons le sort; celui que le Préfet s'était réservé, enfin, Texemplairc du chef de cabinet, M. LepAsquier. M. de Tcrrebasse possédait un de ces quatre exemplaires, mais il était incomplet d: quelques pages.
Les habitues des réunions de la Préfecture firent remarquer au Préfet, qu'il existait un certain refroidissement parmi les notables de la ville, au sujet des études littéraires et archéjîogiqucs qui s'cxccuiaicnt alors (Cf. aussi T, I, p. SitV: b grands événements politiques de Tannée 1804 absorbaieii toute leur attention. Les membres de la réunion pcnsaie;: qu'il serait utile de ranimer le goi\t du public pour ces sujets, e.i publiant souvent, dansle Jo/zr/zj/t/c» FJscre^ de petits a:ti:b littéraires, scientifiques ou biographiques. Fouricr ne croya:*. pas à l'ctlicacitc de ce moyen, parce qu'il trouvait les -4»/'iJ.'f* dj /7.vl'/v trop mal rédigées et qu'il voulait en faire chani:;^.: le rédacteur en chef. En attendant que cette amélioration :'jI obtenue, il se rangea cependant à Topinion de ses amis.quipr:reiit l'engagement de fournir, chiicun en ce qui les concemaîdes nouvelles littéraires et scientifiques relatives au Dauphn: et aux pays les plus voisins.
Nous avons cherché^ dans les Annales de F Isère, cc'J\ ai ces articles qui furent le résultat des engagements pris parte
invités du Préfet; mais comme nous les avons déjà mentionnés pour la plupart, dans un précédent volume (Cf , T. I, p. 3 12), nous nous bornerons à dire, que ces variétés littéraires et de statistique eurent un certain succès; mais nous devons ajouter cependant les titres des principaux articles signes C. F. et qui ne figurent pas dans la nomenclature précédemment citée. Ils eurent pour objet: La géographie physique du département de Tlsère; — L'utilité que devait offrir la publication des voyages de découvertes, surtout au point de vue des négociants et des industriels; — Les tempêtes climatériques extraordinaires arrivées à Corps et dans d^autres localités du département; — Un supplément à Thistoire du baron des Adrets; — Un précis historique sur la ville de Montélimar;
— Une notice sur la correspondance de Paulnier de La Tour (1770); — Sur le château de Vizille; — Sur l'église d'Embrun;
— Sur les inscriptions en caractères gothiques trouvées dans réglise Saint-André de Grenoble. Les comptes rendus des livres nouveaux se rapportaient au Magasin Encyclopcdiqm^ au Dictionnaire des Beaux-Arts, de Millin et à un manuscrit de Philibert de Beaulieu. La mort des savants Obcrlin, Wincker et de Lalande fut le sujet d'articles biographiques des plus intéressants. La poésie eut également sa part : On remarque une Chanson d'un grenadier^ par Coppier, sur la guerre de l'Autriche et de l'Angleterre contre la France ; — Le nouvel Hercule^ par Drobec ; — La campagne de vendémiaire an XIV, Ode à la grande armce^ i»ar Charron.
Une Société anachréontique s'étant établie à Grenoble, fit, d'office, en Tannée i8o5, des nominations de divers membres, dont les noms furent très remarqués ; mais les adieux de Villar à ses compatriotes, lorsqu'il fut nommé doyen de la faculté des sciences de Strasbourg et qu'il exprima, dans une lettre insérée au journal les ^;///j/c'^ politiques de risjre , tous les regrets qu'il éprouvait de quitter ses amis de Grenoble, produisirent une véritable sensation.
Une des années suivantes, ce fut un autre incident qui troubla la sérénité des soirées de la Préfecture, car l'Empereur, en personne, intervint indirectement dans la discusssion; voici à quelle occasion. Le Journal de PariSyda 3 novembre, avait ouvert une vive polémique contre l'Institut, à l'occasion de Tins -
cription latine que ce corps savant avait rédigée pour être plactt au-dessus de la fontaine de TEcolc de médecine de Paris. L'un des rédacteurs prétendit que cette inscription contenait ■ barbarisme, solécisme, anachronisme et tous les vices en isme^. La réunion de la Préfecture ne fut pas de cet avis et chargu ChampoUion-Figeac de soutenir que la rédaction de Tinscription était régulière et des plus élégantes. Cet article des Annales de r Isère ^ en réponse à l'attaque du Journal de Parisy fut imprimé dans le n* 540 de ce journal de Grenoble, d'autres feuilles périodiques de province soutinrent lerédactear du Journal de Paris, Le titre (TAuffuste donné à TEmpcrcur , avait été considéré par tous les littérateurs, comme étant tout à fait à sa place et comme un compliment du meilleur goût. Mais Taéropage préfectoral apprit alors, avec un étonnement mclé de crainte et de respect, que rEmpcrear répudiait complètement le titre honorifique d'Auguste et que cette expression se trouvant aussi dans les inscriptions destinées à l'Arc de triomphe de la place de l'Ktoile, à Paris, S. M en avait témoigné de Thumeur. Malgré les occupations extraordinaires que lui causait la campagne d^Allemagne, Napoléon avait pu dicter au grand maréchal du Palais Duroc , duc de Frioul, la Note suivante , qui doit encore être conservée dans les archives de Tlnstitut, bien qu'elle ne soit pas flâneuse pou: ce corps illustre; elle contient , en elTet , une leçon d'histoire donnée à Tlnstitut, par un souverain alors occupé à vaincre les puissances du nord coalisées contre lui.
Note dictiik par Napoléon I" ai: grand maréchal m Palais Dlroc , sur les inscriptions proposées par la troisième classe de l'Institut, pour TArc de triomphe de Paris. (Entièrement de la main de DurocJ. (Archives nationales carton
a Schounbrunnc, 3 septembre.
« L'Institut propose de donner à T Empereur le titre d'-4wfruste t\ d(t Germanicus. — Xyy^^w^it n'a eu que la bataille d'Actium: Germanicus a pu intéresser les Romains par ses malheurs , mais il n'a illustré sa vie que par des souvenirs très médiocres.
(i On ne voit rien, dans le souvenir de Tempereur romair. que Ton puisse envier. Un des plus grands soins de rinstitui et des hommes de lettres, doit être de s'attacher à mettre une grande diflérence entre eux et les faits de notre histoire.
« Quel horrible souvenir pour la génération, que celui de Tibère, Caligula, Néron, uomitien et tous ces prinôes, qui régnent sans lois lécitimes, sans transmission d'hérédité et, par des raisons inutiles à définir, commirent tant de crimes et firent peser tant de maux sur Rome.
« Le seul homme, et il n'était pas empereur, qui s'illustra ar son caractère et par tant d'illustres actions, est César, î'il était un titre que l'Empereur put désirer, ce serait celui de César.
(c Mais tant de petits princes ont tellement déshonoré ce titre (si cela était possible) , que cela ne se rapproche plus de la mémoire du grand (^ésar, mais de celle de ce tas de princes allemands, aussi faibles qu'ignorants, et dont aucun d eux n'a laissé de souvenir parmi les nommes.
« Le titre d'Empereur est celui de l'Empereur des Français ; il fie t^eut donc aucune assimilation, ni le titre d'Auguste^ ni celui de Germanicus, ni même celui de César.
« Quant à la langue dans laquelle les inscriptions doivent être rédigées, c^est la langue fançaise. Les Romains se servaient quelquefois de la langue grecque dans leurs inscriptions ; mais c'était un reste de l'influence des Grecs sur les arts et les sciences à Rome. La langue française et la plus cultivée des langues modernes: elle est plus définie, plus répandue que Tes langues mortes. On ne veut donc point d'autres langues, pour les inscriptions, que la langue
française ».
L'Empereur, avant d'entreprendre la campagne d'Allemagne, ne s'inquiétait pas seulement des inscriptions que l'on devait placer sur les monuments, il surveillait encore l'exécution des peintures et voulait savoir quelle attitude les artistes lui donnaient, soit dans les bas-reliefs, soit dans les tableaux destinés aux galeries des châteaux impériaux. Il fit plusieurs fois modifier les groupes de personnages du tableau du Sacre^ exécuté par David-, il en débattit le prix et trouvait que 100,000 fr. était une somme trop élevée pour cette œuvre célèbre. Il se plaignit aussi qu'Isabey ne lui donnait pas un air assez digne, dans les mignatures destinées à orner des tabatières enrichies de diamants -, il les fit refaire. Les papiers de Duroc nous fournissent, à ce sujet, de curieux renseignements.
Pendant que les divers articles, publiés dans le journal de l'Isère, réveillaient un peu le sentiment littéraire du pays, une femme qui avait eu, avant 1790, une certaine célébrité d'esprit, de beauté et d'élégance, rentrait en France, après plusieurs années passées en émigration. Elle avait été dame
d'honneur de Madame la duchesse de Chartres, et, en cette qualité, gouvernante de ses enfants : Madame la princesse Adélaïde et son frère le duc Louis-Philippe, qui fut, depuis, roi des Français. Cette femme s'était déjà fait connaître, avant de quitter la France, par plusieurs publications de littérature sérieuse, par dvîs romans et surtout par quelques îndiscrétior.s de boudoir, dont ses contemporaines ne durent pas lui être reconnaissantes. Mentionnons également un petit livre qui fui très recherché par les députés de l'opposition, après i83o. Cet opuscule résumait les notes journalières relatives aux études, au caractère, aux habitudes et à Téducation du prince dont nous venons de parler, pendant son jeune âge et avant qu'il ne fut soumis au régime d'un gouverneur militaire. La beauté célèbre que nous voulons rappeler, se nommait Féliciii Stéphanie Ducrcst de St-Aubin, mariée, à l'âge de i5 ans, au comte Brulart de Genlis. Ce mariage prématuré avait eu pour objet de dissimuler une intrigue amoureuse de la tante de Mademoiselle Ducrest de St-Aubin. Mgr le duc d'Orléans
ayant surpris M. de Genlis aux pieds de Madame de Monlesson, la marquise expliqua cette situation anormale en disant au Prince: M. de Genlis me supplie de lui donner en mariage ma nièce Félicité, et je lui ai accordé sa main.
Rentrée en France, par la protection de Bonaparte, Madame de Genlis n'y retrouva plus son ancienne société ei el-r connaissait peu la nouvelle, qui s'était groupée autour du Premier Gunsul. (^omnie moyen de charmer son isolement. elle songea alors à reprendre ses publications littéraires: une feuille périodique ayant pour litre: ^ Les ffeus du Monde oc JoiiDial imja:i)iairc » , et un autre ouvrage concernant les anciens châteaux, les églises, les tombeaux et les monuments remarquables des diflércntes provinces, furent de ce nombre; mais comme elle ignorait quelles étaient les dévastations qu^ ces monuments avaient subies pendant la Révolution, c.le pensa à demander des renseignements aux bibliothécaires dc^ villes et à quelques préfets^ pour lesquels elle eut des lettres de recommandations. Fourier fut de ce nombre; mais ce pré "et et; trouvant bien assjz surchargé de travaux, littéraires, se contenta d'envoyer à la comtesse de Genlis les brochures publiées par Champollion-Figeac, et de le signaler comme un homme
du monde et un savant qui la renseignerait parfaitement sur le but de ses recherches (Voyez le précédent volume, p. 288). ChampoUion-Figeac reçut, en effet, quelques temps après, du gracieux écrivain, la lettre suivante;
La Comtesse de Genlis a M. Champollion-Figeac
f A r Arsenal, le 28 mars i8o5.
« J'ai reçu, Monsieur, avec reconnaissance et lu avec grand plaisir, la dissertation savante et solide que vous avez bien voulu m'envoyer. J'en ornerai sûrement mon ouvrage, dans une nouvelle édition, et il me sera doux de rendre publiquement hommage à son auteur.
« Je voudrais bien aussi avoir quelques notes exactes sur les principales églises de Grenoble, sur les tombeaux remarquables qu'elles contiennent, sur les vitraux, etc. Vous me rendriez un vrai service, Monsieur, de me les procurer.
w Oserais-je encore vous demander si le général d'Alais fou d'Alès) est à Grenoble, ou dans les environs ? Il m'a témoigné tant d'intérêt dans les pays étrangers, que je serais charmée de savoir de ses nouvelles. Si je pouvais, de mon côté, vous êtredequelque utilité ici,donne7.-moi vos commissions, je les ferai avec zèle. »
« J'ai l'honneur d'être, etc ».
Tous les renseignements recueillis dans le département pour Madame de Genlis, venaient de lui être adresî^és, lorsque le bibliothécaire de la ville reçut de M. Dumège, de Toulouse, au nom d'une Sociité archéologique dont il était le président, une demande analogue concernant « les monuments échappés au vandalisme de la Révolution » . Le Ministre de l'intérieur réclama également au préfet, les mêmes renseignements et presque à la même époque. Le travail de ChampoUion-Figeac servit de réponse à ces trois demandes. Toutefois, la comtesse de Genlis avait des droits acquis à la bienveillance des Dauphinois, à cause de l'un des ancêtres de son mari, Charles Brulart de Genlis , qui avait été archevêque d'Embrun en 1684 (Cf. Guy Allard, Dict. i, p. 56).
De nouveaux personnages, arrivant de Paris, furent admis, vers ce temps-là, aux soirées intimes de la Préfecture, entre autres Sauzay, député, et Savoie de RoUin. Les sujets de discussion portèrent alors sur des affaires toutes différentes de celles dont on s'était occupé pendant les premières années. D'après les Notes de Fourier, on voit qu'on appelait son atten tion surtout sur la liquidation des biens des émi^i^.
— 5Î4 - Messieurs de Quinsonnas, du Boucha ge, de Meifray et M""R.de Bérenger, veuve de Verna, habitant PAbenc, étaient au nombre des réclamants. Les députés obtinrent aussi un sursis pour la vente des biens de M"' Gratet de Dolomieu. Quanti Jacques de Chaléons, qui avait été fait prisonnier de guerre i Coni, (VoyezT. I*', p. 117), ensuite envoyé en Hongrie, et à Messieurs de Sinard, prisonniers de guerre en Prusse, on obtint du Préfet qu'il se chargerait de négocier leur rcpatriement.
Les protestants eurent aussi leur tour : le pasteur Bérenger se signalait alors à l'attention du Préfet, par ses actives démarches pour faire transférer à Grenoble l'église conastoriale de Mens.
Les maisons religieuses, les églises et les chapelles, qui étaient, en général, dans un état de dégradation complet, furent le sujet d'observations assez vives, de la part des députés de risère. Il demandèrent au Préfet des fonds pour préserver de toute destruction le jeu d'orgues de l'ancienne abbaye de St-Antoine. Ils obtinrent des ordres précis, pour empêcher la démolition de la chapelle de Virieu, de celle de Tabbé de Mably, à Charavine, près Vienne, et de celle d* Alivet, appartenant à Madame de Mortillet ; il fut aussi décidé que les réparations à exécuter au clocher de Pont-de-Beauvoisin, seraient imputées sur les fonds départementaux de l'exercice de [808, affectés à ce genre de travaux.
Le préfet, après avoir écouté avec attention les recommandations des hommes politiques, commença une longue péroraison pour les engager à faire connaître, dans leurs localiics, les avantages qu'offrait le blanchissage du linge au mo}^n Je la vapeur. Cette amélioration, que Fourier tenait essentiellement à faire pénétrer dans les usages économiques des familles, était devenu, chez lui, presque une idée fixe:! le rédacteur en chef des Annales Je T Isère reçut plusieurs Notes à ce sujet et il dut consacrer divers articles de son journal, à indiquer aux Dauphinois combien il leur serait profitable d* pratiquer ce procédé si utile et, par ce moyen, de développer encore largement les usages de propreté, que le préfet ne trouvait pas encore assez généralement pratiqués chez ses administrés.
La culture du mûrier fut non moins vivement recommandée par Fourier, car il considérait l'élevage des vers à soie, comme devant être une source de richesse pour son département. Cette prévision se réalisa en effet, et la maladie qui les a attaqués récemment, mit seule un terme à la prospérité de cette industrie.
Toutefois, le préfet n^avait fait que raviver le commerce de la soie, anihilé dans notre département par dix ans de révolution ; car cette industrie avait été autrefois créée, en France, par le roi Henri IV, à une autre époque non moins troublée, et d'après l'impulsion incessante et très vive d'un Dauphinois, dont les débuts dans la vie industrielle méritent d'être rappelés.
En effet, Barthélémy Laffemas, fils d'un gentilhomme dauphinois de petite noblesse, sieur de Beaussemblant et protestant, se trouva réduit, par des circonstances que nous ignorons, à exercer le métier de tailleur d'habits. Il se réfugia, pendant les troubles religieux du Dauphiné, en Tannée i562, dans les Etats du roi de Navarre et commença par être chaussetier de Técurie du prince de Béarn (plus tard Henri IV); puis tailleur attaché à sa garde-robe, enfin, valet de chambre de ce prince. Ce dernier titre n'entraînait pas alors l'idée de domesticité qu'on lui donne aujourd'hui et il fallait faire preuve de quelques quartiers de noblesse, pour obtenir cet emploi dans les maisons des princes. Il avait donc fait valoir son titre seigneurial de Beaussemblant. Aussi Laffemas entra-t-ilà Paris en même temps qu'Henri IV ; mais en attendant que son maître fut reconnu roi de France, il trouva bon d'ouvrir boutique de tailleur dans cette ville, à l'enseigne de La Pomme d'or. Prospérant peu à peu, il finit par se livrer à de grandes spéculations, qui furent des plus heureuses. Le roi, frappé de sa capacité industrielle, voulut le récompenser en le créant contrôleur du commerce de France. Laffemas reprit alors son titre de sieur de Beaussemblant et publia seize ouvrages, pour faire connaître les sources de prospérité de la France, les moyens d'améliorer l'agriculture et parmi les recommandations relatives à la culture des champs, il citait notamment la plantation des mûriers blancs. Henri IV partagea sa manière de voir sur ce point et , voulant donner lui-
mîtne rcxemple , prescrivit de planter entièrement k jardin des Tuileries en arbres de cette essence , destnés à favoriser Téducation des vers à soie. Quelques années plus tard , Lâffemas ouvrit une enquête pour constater le progrès du commerce de la soie. II fui reconnu quï. était très prospère dans le Dauphiné et dans le Vivarais; aussi le roi fit-il publier une ordonnance, par laquelle il déclarait que la noblesse pouvait, sans déroger, se livrer à cciîc industrie. Barthélémy de Latlemas, sieur de BeaussembUnt. mourut en 1023, laissant cette branche nouvelle de commerce dans la plus heureuse situation. Guy AUard nousapprend.e: effet, que de son temps, (commencement du XV'III* sic;k;, rélevage du vc's à soie se faisait sur une grande échelle, dans le V^icnnois, le Valeniinois et le Graisivaudan; il ajoute ■!» filles de la première qualité, dans les champs, s'occupem. sans mépris, à élever des vers qui produisent une si précieuse marchandise» (Edition de M. Garicl, T. II, p. 640:. Guy Allard a complètement oublié, dans son Dictionnaire historique^ de rappeler les services rendus par LafTemas, mais i mentionne une famille noble de Beaussemblant, tombée, par les femmes, en celle d'Alcts, et celle-ci dans la famille dtf Montchenu (T. I, p. iSy). Lâffemas ne méritait pascetoubi de la part d'un historien Dauphinois, l^^ A r9fiorial général ic MM. de La B.ltic et de Terrcbasse est plus exact sur ce point: il donne en détail l'histoire de la famille Laflcmas de Bca::?semblant et ses armoiries , qui étaient : d'or, au chjne Je sinople, sur une terrasse de même.
Apres les renseignements fournis par Guy Allard sur ic conimcTCc de la soie, en Dauphiné, on peut consulter avt: fruit un Mémoire manuscrit, du règne de Louis X\^conse^^i à la Bibliothèque nationale, sous le n° 81 35, qui, touienî"i:i' sant remarquer que cette province est la plus propre pour :c commerce, par sa situation géographique, déclare qu'elle n; savait pas profiter des avantages qu'elle était en état de pr»curer à ses habitants. Il n'y avait, en effet, aucune fabri^-i« ni manufacture pour employer la soie qu'elle produisait.
Vaucanson, nommé inspecteur des nianufactures de soie de royaume, en 1 740, et lorsqu'il ejt acquis une connaissancu spéciale des divers mod;:s de préparation et de tissa^'c de A
soie, inventa une mécanique propre à simplifier la fabrication des étoffes; une autre pour le cardage et une troisième pour lisser les étoffes de soie (Voyez : Vaucanson à Lyon en 1 744, par Gonon, in-8°, Lyon 1 844) ; mais ces inventions furent sur le point de lui coûter la vie , les ouvriers canuts ayant considéré les mécaniques nouvelles comme pouvant nuire à une demande d'augmentation de salaire qu'ils désiraient obtenir [Cf.^A propos de Vaucanson ^ par G. Vallier, Grenoble^ 1876, in-8°, et Tlnventaire des archives de Lyon).
L'industrie de la soie tomba, comme nous l'avons dit, dans un état complet de marasme^ à partir de 1790. Sous l'ancien régime, la province de Dauphiné exportait pour quatre millions de soie \ mais les bas prix de ces produits, malgré l'invention d'une nouvelle mécanique pour le dévidage des soies teintes, créée par notre compatriote Jubié {Inp. des arch. de Lyon, A A. 63), avait décidé les propriétaires-cultivateurs de mûriers blancs, à arracher ces arbres et penaant les dix premières années de la Révolution, on n'élevait même pas assez de vers à soie pour absorber la feuille des mûriers qui subsistaient encore. Fourier, préfet de Tlsère, pour raviver cette industrie, contribua à faire promulguer un décret de Napoléon P^, prescrivant à toute personne qui voudrait être admise à la cour impériale, d y venir entièrement vêtue d'habits de soie, hommes et femmes. Cet acte fut considéré comme devant favoriser les encouragements de Fourier, relatifs au conimerce de la soie, et le grand maréchal du Palais ajoutait : C'est un bienfait pour les manufacturiers lyonnais. Aussi, ce fonction naire^reçut-il l'ordre de tenir la main à l'exécution rigoureuse du décret relatif aux habits en soie. Le prince Eugène, à Turin, et la grande duchesse de Toscane, Elisa Bacciochi, à Florence, promulguèrent également des décrets analogues, sans parvenir à rendre, en Italie, toute sa splendeur ancienne à ce commerce et à cette industrie de luxe.
Le comte de Gasparin, préfet de l'Isère, reprit les traditions administratives de Fourier, relatives à l'élevage du vers à soie et il n'oublia pas les services du sieur de LafTemas -, ayant appris que, dans un des manuscrits de la Bibliothèque nationale (collection Colbert), se trouvait l'enquête commerciale de notre Dauphinois, il en demanda la publication au T. 2, 22
Comité des travaux historiques, et cette enquête se troart aujourd'hui imprimée dans les volumes de Mélanges des Documents inédits, publiés par ChampoUion-Figeac. M. ^ chas, danssafii'o^rjpAie.a consacré un article très iméresiiii aux services rendus par Laffemas.
A l'occasion d'une recommandation donnée par un deiui députés, à la demande des ouvriers maçons de la ville it Grenoble, d'être associés au Bureau de bienfaisance des covriers gantiers, peigncurs de chanvre et cordonniers, régulièrement constitué depuis le b janvier 1 806, une discuam s'engagea, sur la meilleure organisation adonnera ces sodào de secours mutuels; mais elle n'amena aucune moditîaiios dans les règlements de cette société charitable, qui rcstaloi^temps encore peu prospère.
Le préfet annonça aussi qu'il avait enfin obtenu les anèliorations qu'il désirait réaliser, au sujet des Annales du Mparlement de l'Isère. M. Bardel, rédacteur en chei", biM consenti à donner sa démission, sur la promesse qui laiann été faite par Français de Nantes, de lui accorder ua emploi dans l'administration des Droits réunis. La note suitin», devait, d'après les intentions de Fouricr, .servir de direction au futur rédacteur en chef de ce journal du dépaneineot de l'Isère^ pour les modifications à introduire dans sa rédacuoa Voici cette note :
« Les Annales vont présenter un cadre plus vaste «plw intéressant. L'impression sera, sous peu de jours, semblabiei celle du présent prospectus.
«Tout le corps du journal aurait été, dès auiourd'hui,fonn^ de ce nouveau caractère, si le fondeur, dans son envoi, n'eût pas omis une sorte de lettre absolument nécessaire.
«Indépendamment des articles administratifs, politiques, i jurisprudence, d'agriculture, de science et de commerce, «M feuille contiendra exactement: 1° Le tableau des intcrJictioBJ dont l'anicie boi du Code civil ordonne la publication ; f U tableau des séparations de biens, qui doit être légalement publié, au désir de l'article 14^5 du même Code; 3' L'extrait <te mercuriales ; 4" Le prix des effets publics des principales viilet de France et b' les tirages de la loterie impériale.
«Tous les articles administratifs continueront de poficrtii tête ces mots: Préfecture du département de risin,oà- Mairie de Grenoble. Tous les autres articles des localités,» de variétés, placés à celui de Grenoble, émanent du Rédtctesf ou du dépouillement de la correspondance, fait par lui- Le
reste du journal est un extrait de 28 journaux^ tant de la capitale que de divers départements
« MM. les sous-préfets , les maires , ainsi que MM. les notaires, ministres du culte, commerçants, agriculteurs et tous ceux qui s'occupent de jurisprudence et de belles-lettres^ sont invités à nous transmettre tout ce qui sera susceptible d'intérêt et de publicité.
«Les Annales politiques font, de plus, un appel aux maires du département, dans le même sens que l'inventeur du Bureau de r Esprit public, mais au profit de son journal. —Le Rédacteur ajoutait :
« En vous envoyant le journal administratif, conformément au vœu de M. le Préfet... j'ai besoin, pour remplir le but des Annales du d,épartement, de tous les renseignements que pourraient me donner des personnes éclairées... pour avoir des détails sur la localité, sur les travaux effectués par les habitants de votre pays, sur les établissements nouveaux et manufactures, sur les actes de vertu, de courage et»de bienfaisance, sur les événements extraordinaires, sur les découvertes précieuses, etc., qui peuvent avoir lieu dans les communes que vous administrez. Enfin, les nouvelles de votre pays et celles de la politique, des arts, du commerce et de l'agriculture ».
Mais des instructions transmises à chiaque instant , par ordre du Ministre de la Police, soit par écrit, soit verbalement, restreignaient, de plus en plus^ le nombre et la nature des affaires sur lesquelles le Rédacteur en chef pouvait dis* courir. Le lecteur suivra même avec une certaine curiosité, nous l'espérons, la marche toujours progressive des prohibitions relatives à la presse, en ce qui concernait les événements et les décisions administratives dont on pouvait parler dans les feuilles quotidiennes. Rien ne devait transpirer au sujet des conceptions gigantesques de l'Empereur, embrassant ou menaçant chaque jour un plus grand nombre de royaumes et de souverains. Dans le but de satisfaire cette juste curiosité du lecteur^ nous avons réuni aux pièces justificatives^ sous le n* 14^ une série de documents administratifs, qui leur donneront, sous ce rapport, entière satisfaction.
Le général de La Salette se hâtait souvent, pendant les soirées de la Préfecture, de ramener la conversation sur dçs sujets moins sérieux et plus étrangers à la politique. Il venait d'apprendre que la Grotta Elechia était ornée de peintures anciennes, représentant des hommes jouant de la flûte. II .demanda au Préfet de lui procurer une copie de ces peintures, pour sa collection de monuments relatifs aux musiciens dans
l'antiquité. Il réclama ensuite: la protection du préfet, pour des concerts donnés successivement par PouUeau, par Frcdroni etparun sieur Lamparelli. F"ourier promit non sculcincniik leur iccorder toutes les autorisations nécessaires, mais il oSni à ses habitués des soirées de la préfecture, de leur faire ciuoidre, chez lui, ces artistes distingués. II ajouta même, <p'i pourrait peut-être faire représenter, dans les salons de la |Xtfecture, un opéra comique, dont l'auteur, ami du général it La Salette, voulait encore garder l'anonyme. Les notes ik Fourier ne nous font pas savoir si cette représentation eûl lieu en effet, comme le Préfet l'avait annoncée.
Il est probable que le méticuleux Fourier, se rcssouveunt d'un décret du S juin tSo6, qui défendait de représenter atit pièce nouvelle quelconque, sans l'autorisation du Ministre dt la police, et, de plus, que la pièce lyrique dont le général & La Salette lui avait parlé, avait pour principal objet de cfiébrer les victoires de Sa Majesté l'Empereur et Roi, ne voulut pas encourir les foudres du Ministre de la police, poomc s'être pas conformé aus prescriptions impériales, dans ITjW même que lui prêtait le gouvernement. Il se borna, probablement à écrire à M. Détroyat, la lettre suivante, en date ih 6 décembre 1 806 :
« Monsieur, j'ai reçu la pièce que vous m'avez transtnise, le 2& novembre dernier, et que vous avez composée dans te dessein de célébrer les victoires éclatantes de Sa Majesté rEffi* pereur et Roi, sur les ennemis de la France.
« J'ai vu avec satisfaction qucvousy exprimez parfaîtenKiit les sentiments qui animent tous les Fran»;ais envers le liéfW qui nous gouverne ; mais, d'après les dispositions du décret impérial du 8 juin dernier, aucune pièce ne peut être jc-iièi sur les théâtres, même de société, que d'après l'autorîsatioa de S. Ex. le Ministre de la police.
M Si vous jugez convenable de demander celte aotoiisatien, je lui ferai parvenir votre réclamation et je m'empresserai dt lui rendre témoignage des dispositions louables qui vom animent ».
Après cet avis, M. Détroyat se décida à soumettre »ofl œuvre lyrique à l'examen du Ministre, mais il y réÛéchitkiK guement et voulut sans doute améliorer cette partitioti. car « ne fut que le 1 2 janvier 1 8 to, que, sur sa demande, le Prcfa
transmit cet opéra comique au Ministre, avec la lettre
suivante :
« Monseigneur, jVi l'honneur de soumettre à votre approbation, une petite pièce lyrique intitulée: Fête des VictoireSy par le sieur Détroyat, professeur de musique à Grenoble. Je prie Votre Excellence de vouloir bien accueillir, avec indulgence, une production dont le principal mérite est dans l'intention que manifeste l'auteur, de vouloir célébrer la gloire de nos braves armées et de leur illustre chef ».
Nous ignorons encore le sort de cette saynète lyrique,qui avait pris naissance à Grenoble, mais Détroyat trouva des imitateurs. En 1809, un employé de la préfecture de l'Isère, du nom de Perret, composa le libretto d'un opéra comique en trois actes, dont la musique était de Lintant, directeur du théâtre de la ville, et demanda aussi l'autorisation de le faire représenter à Grenoble. Cette première eut lieu le 24 mars. Pendant le même mois, un élève de l'Ecole de droit fît aussi représenter un vaudeville ayant pour titre : Le Revenant^ Ou Pesprit en défaut.
Le général de La Salette n'abandonnait pas facilement son thème relatif à la musique, lorsqu'il parvenait à le mettre sur le tapis pendant les soirées de la préfecture. Il reprochait à Fourier de ne pas aimer assez l'art lyrique et de ne pas favoriser le théâtre de la ville, qui, manquant de chanteuses légères, aurait de la peine à représenter les œuvres de Lintant et de Détroyat. Le Préfet , pour rassurer le général sur ses intentions en ce qui concernait le théâtre, lui rappela que c'était lui qui avait fait venir Madame Rolandeau à Grenoble, en 1804, et qu'elle était un des premiers sujets de TOpéra- Comique de Paris. Il lui donna ensuite communication d'un rapport relatif à ce théâtre, qu'il venait d'adresser au Ministre de la police, et dont voici la teneur :
Il n'existe à Grenoble gu'un seul théâtre, où l'on joue l'opéra comique, la comédie et la tragédie. L'administration de ce théâtre est confiée à un directeur, auquel le maire de la ville a loué la salle. Il, y a vingt-deux acteurs ou actrices: huit de ces acteurs ont une part chacun dans les recettes, frais
f)rélevés ; trois acteurs ont ensemble une part deux tiers sur es mêmes recettes, frais prélevés: total neuf parts deux tiers. Les onze autres acteurs sont payés par mois, savoir : un à trois cents livres, quatre à cent cinquante livres, deux à cent vingt-cinq livres, un à quatre-vingt-dix livres, un à quatrevingts livres et un à cinquante livres.
La musique est composée d'un maître de musique à i cents francs par mois, et de douze musiciens â trois fraoi par représentation.
Les 3 garçons de théâtre ont i fr. bo par jour. Les dix autres gagistes ont entre eus 6 fr. 80 par représentation, ou environ 68 c. par tête.
Le montant brut des recettes peut s'estimer approximativement par celui du droit des pauvres. Ce droit s'est élevé, depuis le 1" novembre an IX jusqu'au 3i mars 1806, en 5 ans 1/2, à la somme de 21,8^9 1. 14 c, ou environ 4,000 l. par an. Ce qui porte la recette brute à 40,000 l.
Il y a lieu de croire qu'elle s'élève à plus de 5o,ooo. Les frais varient suivant le nombre des acteurs et le plus ou moins d'ordreet d'économie du directeur.
Le théâtre n'est en activité qu'environ huit mois de l'année.
Le droit des auteurs, pendant l'an XIII et jusqu'au 3 1 mars 1806, s'est élevé à 869 1. 25 c. Le nombre moyen des spectateurs, par jour, est difiîcile à évaluer; le maire l'estime à cent par représentation.
On donne ordinairement cinq représentations par semaine. Le prix des places est de : Premières, 3 1. 20 c, ; deu.iiêmes, 1 1. 5o c. ; celui du parterre est de jS c. ; le prix des troisièmes places, pour les militaires, est seulement de 3o centimes.
Une commission de six habitants principaux surveille la rentrée et le versement des fonds des abonnements entre les mains du directeur; les payements se font à trois époques déterminées,
Grenoble est le seul arrondissement qui peut fournir à l'entretien d'une troupe pendant S mois de l'année. Sa population est d'environ 21,000 habitants, sans compter la garnison.
Vienne, dont la population est de 10,000 âmes, a un petit théâtre , mais ne peut point entretenir une troupe de comédiens.
La ville de Vienne pourrait, seule, recevoir pendant quelque temps, une troupe ambulante. Voiron, peuplé de 6,000 âmes, n'a point de théâtre.
Pour améliorer le mode actuel d'administration et d'organisation du spectacle, le Maire a aussi formé une autre commission de six des principaux habitants de la ville.
Au moyen des 200 abonnements, le Directeur est assuré d'une recette plus certaine, qui le mettra à même d'assurer le payement des acteurs et de n engager que ceux dont les talents peuvent être agréables au public.
La première pièce qu'on se proposait de représenter, avait pour titre: Le Collatéral et le Présent, Mais nous laissons aux Annales du département de l'Isère la responsabilité de U nouvelle que ce journal donne, sous la date 4u 26 février
i8o6 et dont nous avons déjà parlé; ce soîr-là, Molière avait
été sifSé au théâtre de Grenoble ! et .cependant Madame
Comtat, de la Comédie- Française, avait été deux fois appelée
dans cette ville.
Dès qu'une troupe de comédiens devait venir donner des
représentations sur le théâtre de Grenoble, le Préfet pensait
qu'il était nécessaire de prescrire au moins la stricte exécution
des décrets, et il adressait au maire de la ville des lettres
analogues à celle dont suit la teneur :
« Grenoble, le 6 mai 1807.
« Ayant été informé qu'une troupe d'acteurs se dispose â jouer dans cette ville, je trouve, dans cette circonstance, l'occasion de vous rappeler les dispositions qui résultent du décret impérial concernant les théâtres des départements, et des instructions de Leurs Excellences les Ministres de l'intérieur et de la police générale.
« Je vous invite, en conséquence, toutes les fois qu'une troupe d'acteurs se présentera pour jouer sur le théâtre de cette ville, à renvoyer le Directeur devant moi, à l'effet que j'examine s'il a rempli les formalités qui sont prescrites et s'il est dans le cas de recevoir de moi la permission de jouer dans les villes de ce département.
(c A regard de la troupe (}ui se trouve actuellement â Grenoble, vous prendrez les dispositions suivantes, afin de régulariser, autant qu'il sera possible, l'autorisation qui leur est nécessaire et de prévenir l'inconvénient qu'il y aurait à ce
au'ils ne pussent user de la permission que vous leur avez onnée.
« Si le Directeur est muni des ordres des Ministres de Tintérieur et de la police générale, dans ce cas il n'y aurait aucune difficulté ultérieure et vous considéreriez la présente comme une autorisation particulière et formelle; mais s'il n'a i>oint obtenu cette autorisation, je vous invite à renvoyer le Directeur devant le Ministre de la police générale».
Le Maire se conformait sans doute aux ordres du Préfet,
puisqu'il transmettait au Ministre la demande de Lintant et
de Montariol, pour avoir l'autorisation de faire jouer leur
troupe. Une lettre datée du i"" juillet 1807, en est la preuve
évidente :
A J'ai l'honneur de vous transmettre la demande de MM. Montariol et Lintant, directeurs d'une troupe dramatique, tendant à obtenir l'autorisation nécessaire pour faire jouer leur troupe, pendant les diverses saisons de l'année. Je ne connais que depuis peu le sieur Montariol, mais le sieur Lintant est un artiste musicien distingué, oui a été employé i rOpéra et au théâtre Feydau; u est etabU dans cette yillç
depuis longtemps-, i! y possède ouelques propriétés et ilmôit votre confiance, par ses qualités personnelles et par & conduite.
n Je prie Votre Exe. de vouloir bien accorder à ces aanpreneurs son autorisation, confornicment à l'article 3 darêgiemem de Votre Esc, en date du 2 5 avril 1807.
H J'ai accorde â MM. Limant et Montariol, l'aDionsuie . provisoire pour faire jouer leur troupe, sur le xhèim it Grenoble, seulement jusqu'à la fin de l'année présente*.
Malgré l'exacte surveillance du théâtre par les ogenc ii Préfet et la bonne volonté du Maire d'y faire respecteto règlements généraux et spéciaux relatifs à son exploiaûs, Fourier ne put pas prévenir un grave événement qui se produisit en J809 et qui causa mort d'homme. L'origioe de k querelle n'est pas très clairement indiquée dans b lettre savante du Préfet et les personnesdont il s'agit, MM. deMeffn]; et Bernard, appartenaient aux principales farailies de la tîHt L'émeute de Tan IV [ci-dessus, p. 21) et divers autres lumu!» survenus lorsque les représentations avaient Heu au Palaisi Justice de la viliede Grenoble, ne furent rien auprès de iavht excitation que ce duel malheureux causa à Grenoble A M. LE Maire oe Grenoble
- Le 2 février 1S09.
« J'ai été informé que, ce matin, un duel a eu lieu cnni M. de MelTray fils et M. Bernard fils, que ce dernier y a àc tué.
« Je sais aussi que vous vous êtes occupé des circonstance qui ont pu donner lieu à cette malheureuse affaire. Je wa prie de me faire connaître tous les détails que vous poutru avoir recueillis à cet égard et de me faire part de vos vues*' des moyens que vous aurez employés pour maintenir l'ori^ et empêcher que de pareilles scènes ne se renouvetleni.
« Je vous invite à donner surtout votre attention aui rassemblements, qui ont lieu au théâtre et autres endro» publics, et à ne négliger aucune des précautions que coffl* mande la prudence, pour éviter les désordres que la fermentation des esprits pourrait occasionner. On me fait obsen-tf que les règlements de police sur la durée des cnirVteî d autres articles relatifs à l'ordre qui doit régner dans ces ciiblissemenls, nesont pas toujours régulièrement observes; fl« plusieurs personnes s'introduisent sur le théâtre et dai» lo coulisses*, que ta longue durée qui se passe entre les pièca et les actes, donne lieu à des murmures et à des mouvetnea» d'impatience et de trouble dans l'intérieur du parterre ei io loges.
« Je vous invite à renouveller, à cet égard, tous lesOfJiti
que vous croirez nécessaires, pour que ces inconvénients cessent d'avoir lieu. Ce soir, il doit y avoir, au théâtre, une réunion plus nombreuse qu'à l'ordinaire; veuillez bien prendre les précautions convenables pour que le plus grand ordre y soit maintenu.
« Je compte sur votre zèle et votre sollicitude ».
D'après le carnet de Fourier,on peut reconnaître qu'il y eut, à cette époque, de nouveaux divertissements littéraires et artistiques à la préfecture , car Fourier n'aimait pas à assister aux réunions connues sous le nom de Redoutes. Ces fêtes se donnaient dans la salle des Concerts appartenant à la ville ; elles avaient pour objet de célébrer, par des danses animées, la valeur de nos soldats. Le Préfet craignait bien davantage encore les Concerts cP émulation^ organisés par les amateurs de Grenoble, sous la direction de Lintant. — Aussi^ le carnet du Préfet mentionne-t-il avec éloge les soirées littéraires données dans l'ancien hôtel de Lesdiguières, par un sieur Mossé, par Duhamel et plus tard par Sainval. Il y eut encore, pour distraire les habitués de la préfecture, des expériences de physique; le Préfet, en ce point, imitait l'Empereur : (c qui, voulant ajouter aux agréments des voyages de Fontainebleau, chargea Duroc de s'entendre avec Berthollet et Monge, pour organiser des leçons de physique pendant tout son séjour » (Papiers de Duroc, année 1808). Enfin, le Préfet laissa aussi organiser, chez lui, des tableaux vivants, mode toute nouvelle alors. La jeunesse élégante de la ville avait offert, en 1808, une fête au Préfet, qui fut suivie, cette annéelà et les autres, de plusieurs bals de Chevalerie , c^està-dire offert par la jeunesse élégante de Grenoble, qui se cotisait pour subvenir aux frais de ces fêtes. Au printemps de cette même année, un ballon monté fut enlevé pour la seconde fois à Grenoble ; la première ascension avait eu lieu en 180b. Toutefois, Fourier refusa absolument d'admettre dans ses salons, des bateleurs qui avaient demandé à donner une séance de V Homme incombustible et du Géant buveur de sang. Quant au charlatan Chiarini , il fut simplement expulsé de la ville par ordre de la police, sans doute pour quelques méfaits de son métier. Les représentations théâtrales, qui eurent lieu alors et qui obtinrent le plus de succès, furent : Le vieux célibataire^ qui, cette fois, ne causa aucune émeute^
ensuite: le Bourru bienfaisant^ la Femme falouse, les Frères de l'épreuve^ Y Oncle mort et vitrant, le Devoir et la nature. Les ballets donnés par la famille TagUoni : les Jeux de Paris; Œnone sur le mont Ida; Annette et Lubin; Une demi-heure de Caprice, etc.
Les soirées littéraires reprenaient toujours leur sérieui habituel : on écouta avec intérêt la leaure d'un fragment d^une traduction en vers du poëte Martial (Livre 2 ad Cœsarem)^ œuvre de M. Xavier Durand^ et dans laquelle se trouvait des passages qu^on appliquait au souverain régnant. M. Teisseire souleva une discussion administrative assez longue, à rocai« sion de la création des canaux d'arrosage dits d^Echirolles et delà Romanche. — M. Victorin Fabre, temporairement i Grenoble, apporta, pendant une des soirées, des numéros de sa revue: La Décade. Elle contenait des articles de notre compatriote. Labouisse, contre le duel et contre le Fouriérisme. Il fut décidé, par la réunion, que ces deux sujets seraient aussi traités dans le journal de l'Isère. Le premier était tout d'actualité, car la société dauphinoise était encore sous la pénible impression qu'avait produit le duel de M. de AlefiFray.
Le Bibliothécaire de la ville donna communication d'une • lettre datée de TAlbenc, annonçant la découverte de tombeaux anciens dans cette localité, et des lettres de M. Jomard, relatives à une statue gauloise ou celtique, trouvée en Basse- Bretagne. Quant à Thoron, de Madrid, il demandait des renseignements sur les monuments de Glyptographie, qui pouvaient exister à Grenoble. La mort inattendue de M. de Rozière Champagnieux avait attristé les réceptions du Préfet, pendant quelques temps.
Le recueil des inscriptions romaines, que le Préfet a\"ait chargé ChampoUion de publier, était enfin terminé en manuscrit; mais avant de le mettre entre les mains de Fourier, le Bibliothécaire voulut préalablement le soumettre au jugement de Tantiquaire Millin, qui lui répondit: «Votre idée d'un <c recueil des inscriptions de Grenoble est très bonne, et « V Essai que vous m'avez adressé, me paraît très satisfâi- « sant. Je vous enverrai une note au sujet de...; je serai très «( flatté d'avoir inséré quelque chose dans un ouvrage qui « sera sûrement intéressant et utile. » (Papiers de famille 1 vm , p. 35).
Dès que Fourier fut en possession du travail de Champollîon- Figeac sur les Antiquités de Grenoble^ il l'examina avec une . certaine attention et en fit le sujet de discussion, pendant plusieurs soirées de la préfecture. Heureusement, lorsque le Préfet exprimait quelque inquiétude sur la lecture ou l'interprétation d'une inscription, le savant antiquaire pouvait appuyer son opinion sur des lettres de Millin, d'Oberlin, de Calvet, d'Anisson-Duperron et d'autres érudits avec lesquels il avait discuté les points obscurs de ces anciens documents. Aussi le Préfet donna-t-il avec empressement son autorisation d'imprimer cet ouvrage, par une lettre flatteuse pour l'auteur de ce Recueil d'inscriptions et que Ton trouvera aux pièces justificatives, n® 56.
Un soir, le Préfet demanda au Bibliothécaire, s'il connaissait personnellement Oberlin ; ChampoUion lui répondit que non, mais que Villar lui en avait tracé le portrait suivant : •t Petit, homme modeste, un grand nez, du génie, de la « patience, une tête allemande, tenace et rien du caractère « des Français ». — ChampoUion se chargea lui-même du portrait de l'antiquaire Calvet, qu'il avait souvent vu pendant ses voyages à Avignon. Ce portrait n'est pas arrivé jusqu'à nous et il n'en reste qu'un fragment, dont il serait difficile de rétablir la partie qui manque d'après la propre correspondance de ce savant provençal. Calvet ne dit que peu de mots de sa vieillesse, de sa mauvaise santé et ne s'occupe que de rinterprétation des monuments anciens, dans ces lettres toutes archéologiques. Nous connaissons déjà en quels termes Champollion-Figeac avait dépeint le savant et aimable Millin (Tome P' des Chroniques, p. 3i6), il ajouta cependant: « Millin donne ses conseils et ses leçons de si bonne grâce, « qu'on ne peut résister au désir d'y avoir quelque part ». Ces leçons et les conseils de Millin à l'auteur des Antiquités de Grenoble^ forment, aujourd'hui, une suite de 49 lettres inédites, accompagnées des réponses, en minutes, de ChampoUion-Figeac. Indépendamment de l'examen critique de tous les monuments dont nous avons déjà parié, il y est souvent question des autres antiquités du département de l'Isère, et, à titres de renseignements complémentaires, nous donnerons une nomenclature succinte des principaux sujets qu'elles traitent.
Numismatique. -^ Médailles trouvées à Grenoble, en . Tan XI; médailles celtiques ; médailles fausses appartenami Chalvet (Voyez le précédent volume, p, 3oo); médailles d'Astarvald ; jetons et médailles depuis le règne de Louis XVI, dont quelques-uns lui sont inconnus. Trois médailles trouvas dans le département, en i8o5. Jetons relatifs aux Irlandais; publications de Lipsius relatives à la numismatique et aux ouvrages nouveaux sur ce sujet, qui se trouvent dans la bibliothèque de Wenkler, dont la vente publique va avoir lieu prochainement. Millin terminait une de ses lettres ainsi: «Tai a vu M. de Pina, il a véritablement du goût pour les mé- « dailles ; je vous remercie de me Tavoir adressé, je lui rendrai « tous les services qui dépendront de moi (Voyez T. I*. p. II 6).
Antiquités. — Buste de l'empereur Claude» vases troutcs à Vienne, bas-relief apporté d'Athènes à Grencble, par k capitaine TeuUié; inscriptions inédites du midi de la France, qui se trouvaient à Lyon, Avignon, Draguignan, Gap.Beaacaire, dont quelques-unes sont très frustes et difficiles à interpréter; camées d'Antiochus et d'Alexandre; coupe en argent appartenant à ChampoUion-Figeac; canop^ et amphores de divers musées ; mosaïques de Vienne. *
Université de Gœthingue, et les professeurs distingues qa: s'y trouvent.
Moyen Age. — Lesbustesdes neuf Dauphins; tombeau de Blanche de Gastille; statue gauloise de Quinepilly {?; inconnue; cachet de Michel- Ange; motifs de Millin pour ncpiî continuer la publication àt^ Antiquités nationales.
Musique des Anciens. — Les idies des Grecs ne sont pjS assez connues. Ouvrage de Philodème, publié en 1793, par le savant abbé Rosini. Intéressantes recherchas de M. de La Salette sur la musique.
Egypte.— Faïences égyptiennes; bas-reliefs de Carpentms, dont il demande une empreinte. Il envoie une copie de l'inscription de Rosette et les publications de Pockoke et de Kirche: sur les obélisques. (Voy^z T. P' p. 122 et 290).
VoL DES Camées, en 1 804. — Le chagrin que Millin éprouve de cet événement malheureux pour la Bibliotîièque nationale, lui a donné un crachement de sang.
Voyage a Grenoble avec ^^inckler. — Ils doivent s'arrêter à Essône, chez MM. Didot, à Sens, à Auxerre, à Autun, à Lyon, à Vienne, à Avignon et à Menton.
Cette correspondance arch<^ logique, pleine de renseignements très curieux, relativement aux antiquités de notre département et aux inscriptions du midi de la France, traitait parfois des sujets moins sérieux. La galanterie et la gastronomie y avaient leur part, ainsi que les souvenirs de la Terreur. Voici le texte d'une lettre de la fin de Tannée 1810:
MlLLIN A ChAMPOLLION-FiGEAC, A GRENOBLE
(Papiers de famille, T. VIII, p. i58)
« Le sujet sur lequel je vous écris aujourd'hui, mon cher confrère, s'éloigne un peu de ceux que nous traitons ordinairement; mais enfîn^ il s'agit de bonnes choses et tout est du ressort des gens de goût.
« Nous parlions, il y a peu de jours, de cette matière^ chez une dame aimable et gourmande^ chez laquelle je vais souvent, depuis que j'ai été prisonnier avec elle au temps de la Terreur. Nous avons discuté sur le pâté de Strasbourg et les lottes de Hongrie, et j'ai écrit à mon ami Herman, directeur des Ecoles de droit, frère du savant professeur d'histoire naturelle, qui m'a déjà envoyé, pour elle, du vin de paille, du vin du Rhin, des carpes, etc. Le pâté et la lotte vont venir. Nous avons aussi parlé de bartavelles, et j'ai pensé que le secrétaire de l'Académie devait avoir appliqué à ces oiseaux ses connaissances ornithologiques. /
« J c me suis donc décidé à vous écrire, pour vous prier de me faire le plaisir de m' envoyer un panier, qui contienne des bartavelles, des cogs de bruyères, s'il y en a, comme je le pense, et des gelinottes, si vos montagnes en produisent. Il faudrait tâcher que le panier arrive un samedi ou un dimanche, parce que le lundi est le jour consacré habituellement, dans cette maison, au culte de Comus.
« Je vous serai obligé de m'écrire en même temps ce que je vous devrai et je remettrai aussitôt la somme à votre ami M. Roquefort.
(c Vous pensez bien que je ne prendrais pas la liberté de vous faire cette demande, si je devais, outre l'ennui de la recommander à votre pourvoyeur, vous causer les plus petits frais; aussi je vous prie de mettre dans le compte jusqu'à la plus légère bagatelle. lime semble qu'on ne peut en envoyer moins ae six bartav».*lles et de deux coqs de bruyère. Je vous laisse le maître du nombre pour que le panier soit complet. Vous me ferez le plaisir d'y faire mettre l'adresse ainsi :
(C A Madame ae La Saulaie^ rue de Vendôme, n» 52^ près « la rue du Temple ».
« Pour rendre ma demande plus blâmable, c'est de Tins-
tilut, pendant une grave lecture sur le sanscrit, quejCTOiU l'adresse, avec l'assurance de mon sincère attachement
■ A.-L. MiLLIN •.
Quant au volume imprimé, de format in'4'', des Anliqmlk de Grenoble^ nous en possédons un exemplaire interrolié, dut lequel se trouvent de nombreuses notes complé(nentaircs,des inscriptions nouvelles, qui furent transmises à l'auteur aprà l'impression de son ouvrage, par M. de Xhury, par Aruud, de Lyon, par Mougcz, de l'Institut ; des renseignements surll statue de Mars, appartenant à M. Royer ; des copies d'inscriptions trouvées à la Fontaine- Ardente, à La Terrasse, à Qïvricres, à St-Marcellin, à St-Rémy en Provence, une »» concernant le sarcophage de Moirans et les inscriptioDs ik Gières, de Bourgoin, une lettre de Bimard de La Bastie; va poème, de l'an 1723, relatif aux antiquités Dauphinoîses,enfin, quelques feuillets d'additions et de corrections. Ce volurat se termine par la copie de l'inscription suivante, concemsiu les Charbot, dont nous avons souvent parlé 1
Ludovici Charbot notar. Gratianop. et Joannî Rey cotijug. Cariss. Nicolaus f. primogen. et hacres , in aug. Delphinat. sénat, advocat. parcni. pietiss. ann. M, D. C XGV, nobilitu
et oper. meritumque et fama post cïneris victus via
pevennis erit.
Cette épitaphe se trouve dans l'église Notre-Dame de Gt^ noble et peut fournir quelques indications sur l'ameur du Dictionnaire du dialecte Dauphinois.
Tout annonçait donc un travail de révision pour une sKoaàt édition des Antiquités de Grenoble^ que Fourier avait l'iotention de faire imprimer vers la lîn de tSii, Le Préàt reçut, à cette dernière époque, le rapport suivant, qoe loi adressait Champollîon-Figeac 1
fl Monsieur le Baron, vous m'avez fait l'honneur de me charger de veiller à la conservation des monuments rom«ini, que la démolition des tours de l'ancien passade de ïiiiài pourra faire découvrir. C'est en cette qualité, que je croii devoir vous informer que plusieurs inscriptions andqaes « quelques fragments d architecture, ont été trouvés dans kl tour acquise du domaine national par M. Jayet. On v re^u^ que un autel dédié à Saturne, le fronton d'un templedêJupinr. une colonne de ce même temple, avec son chapiteau, &■
cadran solaire, des inscriptions qui rappellent des fonctionnaires publics de Cularo et de Vienne.
« Tous ces monuments sont très intéressants et même importants pour rhistoire ancienne de Grenoble et pour faire connaître son état, sous la domination romaine. Il est donc bien nécessaire qu'ils soient conservés, mis sous la main de l'administration et déposés dans un lieu sûr, oii ils puissent être facilement consultés.
<c Ces monuments font partie de la tour acquise par M. Jayet; aucune condition ne les exempte de la vente qui lui a été passée et je suis instruit, qu'usant de son droit de propriété, il veut en faire transporter quelques-uns à La Tronche, en garder d'autres, et ne livrer à l'administration que les moins mtéressants, quoiqu'il eût d'abord promis à M. le Maire de Grenoble de les laisser tous à sa disposition.
« Ce projet du propriétaire et le déplacement cju'il prépare, doivent, je pense, occuper l'autorité administrative, qui trouvera, sans doute, le moyen de prévenir ces inconvénients.
(c Peut-être trouverez-vous convenable. Monsieur le Baron, d'interposer votre autorité, pour engager M. Jayet à laisser à la disposition de M. le Maire de Grenoble , toutes les pierres dépendantes de la tour , qu'on jugerait devoir être conservées, sous l'offre d^une indemnité,
(c Je vous soumets ces idées, Monsieur le Baron, qui peuvent le plus sûrement et le plus promptement assurer à la ville, la propriété, et au public la conservauon de ces monuments.
« P. S. — M Millin (p. 86 du quatrième volume de son Voj^age dans les départements méridionnaux) rappelle, sans en indiquer la date ni l'époque, un Règlement d'après lequel aucun monument antique ne peut être aliéné et qui charge les magistrats, dans le cas de vente d'un édifice qui en renferme, d'en faire de suite la réserve et d'en instruire le Ministre de l'intérieur ».
Réponse du Préfet. ^ a Monsieur, M. Jayet, propriétaire des matériaux provenant de la tour de Téveché, consent à remettre à l'administration les pierres contenant des inscriptions et autres monunients qui peuvent servir à l'histoire.
«c Je vous prie de vous concerter avec lui, pour faire le choix des objets dont il s'agit et de les faire transporter dans un lieu sûr, où ils puissent être conservés et consultés. S'il se présentait quelques difficultés relativement à cette opération, je vous prie de m'en informer, pour qu'il soit pris telle mesure qu'il appartiendra.
« Je compte sur votre zèle et vos soins pour seconder les vues du gouvernement et de l'administration.
« Agréez, etc. (Papiers de famille, T. V, p. 52).
La confiance que le Préfet témoignait à Champollion- Figeac, eicita quelques sentiments de jalousie parmi les habitués des soirées de la Préfecture ; ils se traduisirent, en public.
par l'insertion, au Monileur, d'une note, dont personne ne vouljl accepter la responsabilité, ni mSme J.-C. Martin, et qui nécessita une réponse assez vive de l'auteur des Antiquités de Grenoble. Martin assura, par lettre, qu'il n'était pour rien dans la publication delano/^.
Voici ces deux documents, que nous tirons du Aloniteur Universel du mois de juin 1809 (p. 635).
«Une lettre de St-Marcellin, du 27 mai, donne le détail des inscriptions antiques découvertes dans le département de l'Isère, par J.-C. Martin, de Grenoble. Ces découvertes sont de nature à piquer la curiosité. Voici cette lenre :
I " Sarcophage de Lutatia, fille de Cinianus , servant de support à un pilier de l'église de Moirans.
Redécouvris cette inscription, au mois de septembre 1808.
2" Autel de Pompcîa.
Je découvris cet autel, dont les caractères sont beaux, à La Terrasse, au-dessus de Grenoble, dans la basse-cour de M. Michalon, tailleur d'habiis, rue de La Grande-Terrasse, au mois de septembre 1808.
3* Autel au dieu Mars.
Je découvris ce monument, qui se trouvait autrefois dans la tour de l'évêchéde Grenoble, au mois de septembre 1S08, dans la cour de M. Royer, rue Bayard.
4" Tombeau de Masdius Severius.
J'ai vu ce monument parmi les débris de la tour de l'évêché, l'an iSo'i; il existe en entier à Grenoble.
5° Tombeau deTiius ^lius Luconianus.
Je découvris cette inscription à St-Romans-dc- Beauvoir, arrondissement de St-Marceîlin, vers l'angle de l'église succursale de ce lieu, non loin des belles ruines du château de Beauvoir, habité autrefois par les Dauphins; ce fut au mois de septembre 1808.
6* Tombeau d'Urbicius Sabba.
J'ai découvert, il y a quelques jours, cette inscription antique àSt-Pierre-deCherennes, à une lieue environ de St-Marcellin, au-dessus de Saînt-Romans-dê-Bcauvoir, sur une éminence voisine de plusieurs rochers escarpés. On voit encore les débris du tombeau d'Urbicius Sabba, dont le squelenc avait été trouvé entier, par quelques habitants qui cherchaient, en ce lieu, un trésor, Sabbas, en langue syriaque, signifie chenu, ou vieillard. Notre vénérable UrKcius Sabba était peut-être parent de Julien Sabbas, célèbre solitaire de rOsroëne, qui vivait sous l'empereur Jovien, l'an 370, ou de S. Sabbas, qui existait au V' siècle, sous le XVIl' consulat de Théodose-le-Jeune. Les caractères et le style de notre inscription peuvent en faire remonter Tépoque à ces temps-là. Î" Sacrifice à Mercure, e découvris cette inscription, dont les caractères sont fort beaux, à Chevrièrcs, auprès de St-Marcellin, derrière une
muraille du château de Blagnien, appartenant à M. deSàint- Vallier -, c était le 14 mai 1809.
On voit combien nos contrées sont fertiles en monuments précieux. La publicité donnée à ces découvertes de M. Martin, de Grenoble, engagera, sans doute, les savants à venir visiter un sol aussi riche en souvenirs, et qui peut leur fournir des renseignements très curieux sur l'histoire des provinces méridionales de la France. »
La réponse suivante fut insérée dans le Moniteur Universel de 1809 (p. 1000) :
(( Quelques notes sur les inscriptions romaines trouvées
dans le département de Tlsère, publiées dans le Moniteur du
9 juin 1809.
«Grenoble, le 14 juin 1809.
On cite les sept inscriptions qui ont été le sujet de cet article, pour prouver combien nos contrées sont fertiles en monuments
Erécieux. Nous croyons que sept inscriptions ne prouvent pas eaucoup pour un département tout entier ; cependant, on espère que, sur cette publication, des savants s'empresseront de venir visiter un sol aussi riche en souvenirs et qui peut leur fournir des renseignements très curieux sur Thistoire des provinces méridionales de T Empire. C'est supposer que ces monuments sont ignorés , ou négligés ; c'est accuser l'autorité locale d'insouciance ; c'est dire que personne, dans le département de r Isère, ne s'occupe des monuments qui doivent être la base, les plus précieux documents de l'histoire , ses preuves et ses chartes. Il importe de ne pas laisser établir une semblable opinion, destituée de tout fondement. Citons des faits :
Le département de Tlsère est un des plus riches de la France en monuments romains; la ville de Vienne se place, avec avantage, à côté de Nîmes, d'Arles, etc. ; ses antiquités ont été publiées par Chorier ; M. Schneyder, actuellement professeur de dessin dans cette antique métropole des Oa'utés, s'en occupe depuis plus de trente ans; son musée est riche . son portefeuille Test encore plus et l'autorité publique ne néglige rien pour lui faciliter les fouilles et les recherches.
Grenoble possède plus de quatre-vingts inscriptions romaines, historiques ou tumulaires. Je les ai publiées et expliquées dans l'ouvrage que j'ai donné au public, en 1807, sous ce titre : Antiquités de Grenoble ou histoire ancienne de cette ville d'après ses monuments ; Grenoble, Peyronnard, în-4.\ Cet ouvrage, je l'ai entrepris par ordre de M. Fourier, préfet du département de l'Isère, et c'est encore par son ordre qjie yen prépare une seconde édition et une suite, qui contiendra toutes les antiquités du département de l'Isère, autres que celles de Grenoble et de Vienne, qui doivent être le sujet d'un travail particulier. Ainsi donc, le département de l'Isère connaît et apprécie les monuments qu'il renferme ; ainsi donc, les autorités administratives ne négligent rien pour en
prévenir la destruction. M. le Préfet donne une attention toute particulière à cet objet et la confiance dont il m'a honoré, en daignant me charger de veiller à la conservation et à la réunion des monuments qui offrent quelque intérêt, est une preuve non étjuivoque de son zèle.
Ceci me conduit à quelques réflexions, sur le texte, l'ciplication et la traduaion des sept inscriptions citées dans le Atonileiir du 9 juin.
Je remarque d'abord que l'auteur de cet article, abuse du sens du m.ox découvrir ; on ne découvre qu'une chose qui est cachée et celles qui ne le sont pas, on les foiV, on les aperçoit, etc. L'auteur se trompe donc lorsqu'il dtt qu'il a decoupert ces inscriptions, puisque la plupart d'entre elles sont connues ou publiées, ou iejà citées, tels que les n"' i et 2 ; celle de Gières qui est expliquée dans les Anliquités de Grenoble-, celle de Decmanius, etc.; ses explications sont presque toutes erronées. Dans le n° r, Macedonianes est le j«rnoni de Lutatiaetnonpas le prénom de Devillius, qui porte celui de Publius et qui ne peut pas en avoir deux. L'interprétation de sub. ascia, sur les mots, sous la sauvegarde divine, est insignitîante et la parenté que l'auteur établit entre tous les Devillius connus dans le monde romain, n'est pas fondée.
Dans le n" 2, qui n'est qu'un fragment, les sigles finales T. P. L ne signifient pas : Titulttm posuil istum et encore moins rosiï ce litre, mais bien : Testamenlo ponendum Jussil. Cette fausse interprétation est répétée dans le n' 3. L'existence du n* 4 est extrèmemeni douteuse ; cette inscription n'a été vue de personne et il faut en croire Tauteur sur sa parole. Au reste, les sigles P C, de la 4' ligne, qui établissent le sens de l'inscription, sont négligés dans sa traduction.
Le n" 7 est un autci dédié à Minerve et non pas un sacrifice. L'auteur a été trompé par le mot sacr, abréviation de sacrum, qui indique la consécration et qui, là, ne peut pas signifier sacrificium.
Telles sont les observations que je soumets à l'auteur de l'anicle du Moniteur du 9 juin M. Martin , professeur de langues anciennes au collège de St-Marcellin (Isère) et auteur de plusieurs ouvrages estimables sur l'histoire du Dauphins ; personne n'apprécie plus que moi ses talents, ses qualités esii* mables, son goût pour la recherche des monuments. Habitué à correspondre avec lui autrement que par les journaux, il m't fallu avoir à relever des assertions aussi hasardées que cel.es qu'il a publiées, pour me décider à donner de la publicité i ces notes. M. Martin ne peut pas se méprendre sur mes intentions.
J.-J. Champollion-Ficeac, Secrétaire de l' Académie de Grenoble, Bibliothécaire de la fille. Au m du journal qui contenait cette répotise, sont jointes des brochures sans nombre sur des questions d'archéologie,
qui se produisirent à des époques plus récentes; telles sont les brochures de M. de Terrebasse, sur TEpitaphe de Fœdula (1857), sur le tombeau de St-Mamert (1861), sur les sépultures gauloises de Venosc en Oisans, par Champolliôri-Figeac (i858), la lettre de Jules Ollivier, sur le séjour des Sarrasins en Dauphiné (i838), de nombreuses brochures et quelques lettres de M. G. Vallier, relatives aux sceaux des chartes et à diverses autres questions ; la notice de M. Eugène Bonnefous, sur Notre Dame de Grenoble (iSSg); celle du chevalier Radulph de Gournay, sur Sainte-Marie-d'en-Haut (1862); celle de M. Lacroix, -archiviste de la Drôme, sur St-Paul-lès- Romans (1866); sur le canton du Grand-Serre, etc., nous en passons et des meilleures , mais en continuant ce catalogue, nous sortirions du cadre qui sert de limite à ce volume.
Il est probable que la plupart des inscriptions découvertes depuis la publication des Antiquités de Grenoble de Champollion-Figeac, doivent se trouver aujourd'hui dans la Repue Epigraphique du Midi de la France, de M. A. AUmer, imprimée chez M. Savigné, in-8\
Pendant que ChampoUion-Figeac préparait sa nouvelle édition des Antiquités de Grenoble et dans une des réunions du soir à la Préfecture , Tétude des idiomes départementaux de la France, fut mise à Tordre du jour, à l'occasion d'une lettre que le Préfet venait de recevoir du Ministre de Tintérieur, demandant des renseignements à ce sujet. La discussion occupa plusieurs réunions, et comme GhampoUion-Figeac y avait pris une part fort active, en fournissant des points de comparaison intéressants, entre les dialectes du Dauphiné et ceux du Languedoc, qu'il connaissait également, le Préfet chargea alors, officiellement, le Bibliothécaire de la ville, de préparer, sous sa responsabilité, le Mémoire demandé par le Ministre. La lettre du Préfet est datée du 20 novembre 1807, et elle est ainsi conçue :
« Monsieur, S. Ex. le Ministre de Tintérieur désire obtenir des renseignements exacts sur les divers dialects ou patois usités dans ce département. Il demande des échantillons de ces divers idiomes, en vers ou en prose, et, de plus, une tra^ duction littérale dans le langage populaire, de la parabole de T Enfant prodigue, telle qu'elle se trouve dans T Evangile selon St-Luc, chapitre XV. S'il existe, dans les dialectes usités dans
ce département des différences notables, la traduction de la parabole doit être faite en ces divers dialectes; il faut aussi lui indiquer, par approximation, les limites du territoire où chacun de ces dialectes est en usage.
a On m'assure, Monsieur, que vous vous êtes occupé de celte partie de la littérature indigène et que vous possédez des matériaux, qui peuvent fournir de quoi repondre complètement aux intentions de S. Es.
a Je vous prie, en conséquence, de vouloir bien me procurer tout ce qui peut être en votre pouvoir sur l'objet dont il s'agit, et d'agréer, d'avance, mes remerciements pour les soins que vous voudrez bien donner à cette at^ajre et pour me menre à portée de remplir les vues du- gouvernement n.
Champollion-Figeac se mit immédiatement à l'œuvre « donna lecture, à la Société littéraire de Grenoble, des différentes parties de son Mémoire, qu'il publia, en 1809, sous k titre de b Nouvelles recherches sur les patois ou idiomes vul- (t gaires de la France et en particulier de ceux du déparleit ment de l'Isère , suivies d'un essai sur la littérature « dauphinoise et d'un appendice contenant des pièces en vcn « ou en prose peu connues, des extraits de manuscrits inédits " et un vocabulaire u, un volume in-ia, Paris, Goujon, 1809. (Cf. T. I", p. 69, 100, 284, 3o2, 3i3).
L'exemplaire de l'auteur, que nous possédons, est interfolic et accompagné de notes manuscrites, d'additions et de quelques lettres au sujet de ce travail, qui furent adressées i Champollion-Figeac, entre autre une lettre de Raynouard, de l'Institut, que nous donnerons aux pièces justifîcativesn*' Sy, parce qu'elle est assez longue et très intéressante. A ta suite de notre exemplaire se trouve relié:
1* La vénérable abbaye de Bongouveri, de Grenoble, (Voyez ci-dessus, p. 39^) sur la réiouyssance de la paix et du mariage du Roy. A Grenoble, de l'imprimerie d'André Gales. imprimeur, M. DCLX. în-4». Cène pièce est des plus rares. On n'en connaît qu'un autre très bel exemplaire, dans U Collection de M. Chaper. M. Lantelme en possède aussi un exemplaire moins bien conservé, et la Bibliodièque de lanUe en conserve un troisième ;
2" Epître en vers, an langage vulgaire de Grenoble, sur les réjouissances qu'on y a faites pour la naissance de Monsdgoeur le Dauphin. A Grenoble, chez Pierre Faure, imprimeurlibraire, rue du Palais, M. D CC XXIX, avec permission ;
3' Chanson nouvelle sur un air connu (floréal an IX) ; sans nomd' inîprimeur ;
40 Gambades des Tariffevrs, sur le chant de la femme d'vn masson qui apprenoit son latin.
Nous n'avons pas retrouvé l'ouvrage suivant, mentionné sur un des derniers feuillets de notre exemplaire :
a La Comédie de Seigne Peyre et de Seigne Joan, en patois Dauphinois. Lyon, Rigaud, i58o, in-8* ».
Ce Mémoire de Ghampollion-Figeac fut envoyé au Ministre, par le Préfet, et l'accusé de réception du travail demandé par le Ministre de Tintérieur, ne se fit pas attendre. M. de Sacy, alors président de l'Académie des inscriptions, parut aussi s'intéresser à ce Mémoire; il le témoigne du moins dans la lettre dont voici le texte :
SlLVESTRE DE SaCY, PRÉSIDENT DE l'AcADÉMIE
A M. Champollion-Figeac
« Paris, le 28 mars 1810.
(c Je me suis empressé, Monsieur, de présenter à la classe d'histoire et de littérature ancienne, l'exemplaire de vos Recherches sur les patois du département de l'Isère, qui lui était destiné, et elle m'a chargé de vous en faire ses remerciements.
« Je m'acquitte avec plaisir de cette mission et j'y joins mes remerciements personnels, pour l'exemplaire que vous avez bien voulu m'adresscr.
Vos recherches sur les patois de votre département, m'ont beaucoup intéressé et il serait à souhaiter qu'un travail pareil tut exécuté dans toutes les parties de la France ».
Le Préfet de l'Isère a M. Champollion-Figeac
« Grenoble, le i5 juillet.
tt Monsieur, Son Excellence le Ministre de l'intérieur, en m'annonçant la réception des Notices et Mémoires que je lui ai transmis, relatifs à l'histoire de ce département, me charge de vous témoigner sa satisfaction pour les soins que vous donnez à ce qui peut contribuer au progrès des sciences.
« Je m'empresse de vous faire connaître ces témoignages bien mérités, et je ne puis mieux remplir l'intention de Son Excellence, qu'en vous transmettant ses propres expressions. Je vous adresse copie de sa lettre. Vous y verrez qu'il me demande encore quelques ouvrages; je vous prie de vouloir bien me les procurer le plus tôt possible (Papiers de famille, T. V,p. 47))).
Parmi les documents qui servirent de pièces justificatives au
Mémoire de Champollion-Figeac, nous ne voyons pas figurer
les chartes en langue vulgaire du Dauphiné, connues déjà du temps de Guy Allard, citées par lui et dont plusieurs remontent à la fin du XII* siècle et au commencement du XIII*. Il est vrai qu'à l'époque où Champollion-Figeac publiait ses Recherches sur les patois, les archives des anciens établissements monarchiques, Chambres des comptes et autres, étaient dans un état de désordre complet et il aurait été impossible de les y retrouver. Peut-être, de nos jours, après les nombreux classements entrepris avec zèle par le nouvel archiviste du département de T Isère, M. Pr'udhomme , parviendrait-on à découvrir « Les privilèges accordés aux habitants de St- Vallier, concédés par le Dauphin Guigue-André, en Tannée 1202, et rédigés en langage vulgaire», dont parle Guy Allard (Edition de M. Gariel, T. I", p. 36o). Nous recommandons cette recherche aux soins actifs de M. l'Archiviste. Il existe aussi d'autres chartes en langage vulgaire, mentionnées par les historiens du Dauphiné et qu'il ne serait pas moins utile de consulter.
Mais depuis les premières études sur les patois des provinces de France , remontant à 1810 , que de grandes publications sont venues élargir le cadre trop restreint tracé par le Ministre de rintérieur du premier Empire. Dans les publications de Raynouard, sur les troubadours de la Provence, se trouvent les œuvres de plusieurs poètes appartenant, par leur naissance, au Dauphiné (Voyez ci-dessus, p. 3 19). Nous en trouverions aussi d'autres dans les poèmes édités par MM. P. Paris, Francisque Michel, Guessard et leurs élèves. L'École des Chartes a donné de nombreux et savants imitateurs de ces maîtres en philologie. Champollion-Figeac a aussi publié, pendant qu'il était professeur de paléographie à cette même école: r Ystoire de Li Normant et La Chronique de Robert Viscart, par Aimé, moine du Mont-Cassin, d'après un manuscrit du XIIP siècle. Les prolégomènes de cette publication furent très particulièrement remarqués; cet ouvrage fait partie de la Collection de la Société de THistoire de France. Plus tard, Champollion publia aussi un petit volume ayant pour titre: Ililarii versus et Liidi, en prose rimée du XII* siècle; le texte d'une Paléographie universelle et un recueil de
Chartes latines et françaises pour les études des élèves de l'École des Chartes.
Une liasse assez volumineuse de brochures sur les patois, se trouve jointe à l'exemplaire interfolîé des Recherches de ChampoUion-Figeac. En tête, nous remarquons une longue lettre du préfet des Landes (20 mars 1810), relative à des chartes en langue vulgaire, qu'il venait de découvrir ; ensuite, la biographie des patois du Dauphiné, parCk)lomb de Batines (i83b); une Notice de M. G. Vallier, sur l'abbé Guilloud (1877); fac-similé de chartes en langue vulgaire de Vanne, de Tannée 1219, conservées à La Rochelle et publiés par M. de Richemond ; la notice sur Gérard de Roussillon, de M. de Terrebasse, et le texte du roman réimprimé à Lyon, par le même, chez Louis Perrin, en 1 856. Ce dernier personnage avait encore été plus malheureux que le pauvre Laffemas, sieur de Beausemblant, puisque après avoir été en mesure de livrer bataille à son suzerain et avoir été vaincu, il fut réduit, pour vivre, à exercer le métier de charbonnier ; mais il eût aussi plus tard, un retour de fortune des plus agréables. Toutefois, M. de Terrebasse assure (Notice, p. 4) que le château de Roussillon, appartenant à son héros Gérard, était situé en Bourgogne, entre Châtillon-sur-Seine et Mussi-l'Evêque, sur le mont Lassois. Depuis que ce volume est sous presse, M. de Terrebasse fils a bien voulu nous communiquer une pièce très rare, qui se trouve dans sa bibliothèque: c'est une chanson en patois de Grenoble , chantée sur Tair de V Hymne Mar^ seillais, et que Ton attribue à M. de Comberousse , député montagnard. Elle mentionne plusieurs de nos compatriotes. (Voyez aussi ci-dessus page 10).
Vequiat quey bientou bâcla.
On va chassiey tout lou drolo,
Tou que lou csarvela
Que fayon trambla Grenoblo,
On va tou lou envoï
Den le zilles de Micipipi.
Baroit, Duma et Falcon , Celou trey grand personnajou Son bien lou plu fier fripon, Qu'ayon prêcna lou pillajou.
Pe tou trey lou remarqua Fodrit lou marqua su lo na.
let ché lo bandi d'Hérau Que lou coquin s^assamblavon ; Lou Gardon et lou Chapot A lor tête présida von, Le liste de procrition Etion feite sans distinssion.
Quelet sarvelet brûla
On lou croyet comma ôraclau
Pe tout no zensorcela
Il invantavon de miraclau^
Ujourdeu Dieu lou puni
Et de pertou i son proscrit.
Que grâci saye rendu Ù proteitou de la Franci , I corrijon Tou zabu Avec forci et prudenci , Et bientou pertout, dit-on , On chantara lou Tedeon !
En adressant nos remerciements à M. de Terrebasse, pour cette intéssante communication, nous devons ajouter que nous ne pouvions pas terminer plus utilement ce paragraphe relatif au patois du Dauphiné, étudié en 1810, par ordre du gouvernement. Mais nous publierons aux pièces justificatives n® 58, une note complémentaire de notre compatriote sur cette chanson, qui en déterminera plus exactement Toriginc et le nom de fauteur.
Les dernières discussions qui occupèrent les soirées de la préfecture, à la fin de l'année 18 10, furent très animées ci très varices. L'invasion des loups dans le département, attira quelques désagréments au grand louvetier, M. de Chichilianc, et des reproches du Préfet, sur son manque d'activité pour chasser ces animaux, devenus très nombreux à Tentrée de rhivcr. Les débordements delà Gresse et des torrents voisins, surprirent les ingénieurs du département et leur valurent des réprimandes administratives, pour leur peu de prévoyance. Fourier rappela, à cette occasion, aux ingénieurs du département, que le Drac et Tlsère, par leurs crues extraordinairei^, pouvaient causer de semblables malheurs à la ville de Gre_ noble, et que, dutempsdu maréchal de Bclle-Isleet dans un Mémoire rédigé par ce personnage, il avait été question de créer une écluse, afin de remédier à un danger aussi menaçant, et que cette écluse était presque la seule dépense que Ton considérait comme nécessaire du temps du maréchal. Cet illustre
guerrier ajoutait : « que Ton pouvait ainsi faire de Grenoble une place d'arme de premier ordre et qui mettrait à jamais le Dauphiné et le Lyonnais à Tabri de toute inquiétude». Nous avons pu vérifier que ces observations sont consignées dans des Mémoires, qui se trouvent^ de nos jours, en manuscrit à la Bibliothèque de l'Arsenal , à Paris, sous le n* 4562, avec la date de 1 76 1 . Le Préfet demanda aux agents des ponts et chaussées d^examiner de nouveau cette question et de lui faire savoir si cet ancien projet devait être encore mis à l'étude. Les plans de ce a projet de changement de lit de cette rivière et d'un canal de l'Isère», provenant du cabinet du duc de Clermont-Tonnerre , lieutenant-général commandant en Dauphiné y sont aujourd'hui conservés aux Archives générales, à Paris, section des plans.
La réunion des habitués de la préfecture était vivement impressionnée par la cherté et la rareté des vivres, dans tout le département. Elle fut d'avis de faire interdire à la Feuille d'Annonces de Tarrondissement de Vienne, de publier la mercuriale, comme elle en avait l'habitude. Le sous-préfet reçut, en effet, le 12 décembre 1810, la lettre suivante :
« Monsieur, au reçu de la présente , vous notifierez à l'imprimerie de la Feuille d'Annonces de Vienne, de s'abstenir avec soin d'insérer dans sa feuille aucun article relatif aux grains, sous quelque prétexte que ce soit, pas même les prix des grains du marché de Vienne, comme il a coutume de faire. Je vous charge expressément de veiller à l'exécution stricte de cette défense et je compte sur votre exactitude à cet égard. Cette lettre est entièrement confidentielle; veuillez m'en accuser la réception.
« J'ai l'honneur, etc. « Fourier ».
A la même époque, des ouvriers de Vienne s'insurgèrent, à l'occasion de l'installation de machines de tissage pour les draps, nouvellement mise en usage dans cette ville ; le souspréfet vint à Grenoble rendre compte de cet incident, pendant une des soirées de la préfecture. On discuta, également, la découverte de M. Favier, chimiste de Voiron , sur le moyen de fabriquer le nankin des Indes, afin d'enlever au commerce anglais cette branche considérable d'industrie. La réunion fut d'avis que le Préfet fit connaître au Ministre de l'intérieur cette utile invention nouvelle. On décida aussi l'envie, à Goncelin et à Vaulx-en-Velin, près Vienne, de médecins pour étudier les épidémies qui y régnaient, afin d'avoir des
notions exactes sur l'intensité de ces maladies. On apprit, avec surprise, par M. Real, maire de Jarry, qu'un cerf venait d'être tué sur le territoire de cette commune, bien que, dans le dépanement, cette race d'animaux eût disparue depuis longtemps.
La réunion ne put se rendre compte des motifs qu'avait eu le gouvernement, de demander au Préfet de rechercher les procès qui auraient pu être intentés, autrefois, dans la province, à des membres de la famille des Bourbons.
Fourier informa aussi ses invités que, par divers décrets, l'Empereur concédait, en même temps, des armoiries à la commune de Vif et à la ville de Grenoble. Toutefois, ces concessions ne devenaient définitives que lorsque la ville, la commune ou les personnes qui les obtenaient, avaient rempli les formalités d'enregistrement et acquitté les droits à la section du sceau des titres du ministère de la justice, et ces droits étaient assez élevés. Ce fut peut-être pour n'avoir pas rempli ces formalités, que la commune de Vif n'a jamais fait graver ses armoiries, ni sur son sceau, ni sur la porte de sa mairie.
Il y avait donc certaines dépenses à prévoir, si nous nous
en rapportons à la lettre suivante du Préfet, adressée au Maire
de Vif, et datée du 3o octobre 1 809 :
« J'ai reçu votre lettre en date du 12 de ce mois, ensemble une expédition de la délibération du Conseil municipal, tendant à obtenir la faculté d'avoir des armoiries spéciales.
« D'après les dispositions de mon arrêté du 2 1 juillet dernier, vous auriez dû joindre à cette délibération une copie du budget de votre commune. Je vous invite à m'envoyer cette pièce et à me faire connaître les fonds libres de la commune, sur lesquels vous jugerez qu'on puisse effectuer cette dépense.
« Quoique le gouvernement n'ait encore donné aucune instruction à ce sujet, il me paraît convenable que le Conseil municipal indique, dans sa délibération, non seulement le sujet principal des armoiries, mais encore les couleurs du fond de récusson et que vous y joigniez un dessin colorié des armoiries que Ton désire obtenir.
« Veuille^, bien remplir, au préalable, et m'adresser toutes les pièces que je viens de vous détailler ».
Quant au blason de la ville de Grenoble, si l'administration
se conformait au texte de C ordonnance royale de 1814^ le
public y trouverait l'avantage d'une solution définitive et régulière, d^une discussion qui s'est élevée entre trois de nos savants compatriotes: MM. H. Gariel, Gustave Vallier et Pilot de Thorey, au sujet des émaux du blason de la ville, sur lesquels ils ne sont pas d'accord.
Dans l'édition de Guy Allard, de M. Gariel (Description historique de la ville de Grenoble, T. I", p. 336) on lit : les armes de la ville sont : de gueules à trois roses d'or^ M. Gustave Vallier prétend qu'il faut conserver la tradition primitive, qui porte : d! argent à trois roses de gueules, et il est d'accord, en ce point, avec Vulson de La G)Iombière, le père Ménestrier et l'Armoriai général ; mais M. Gariel a fait graver un bois portant d'or à trois roses de gueules.
Cependant, en 1811, par lettres patentes du 6 juin, l'Empereur ayant changé les armoiries de Grenoble contre les suivantes, au moment où il accordait à cette ville le titre de « l'une des bonnes villes de France de premier ordre », son blason fut ainsi décrit, dans ces lettres patentes : cf argent à trois roses de gueules, au chef de gueules, à trois abeilles en face d'or, surmontées d'une couronne murale à sept créneaux, sommée d'une aigle naissante , le tout d'or et traversé d'un caducée de même, posé en face, auquel sont suspendus deux festons servant de lambrequins, l'un à dextre de chêne, l'autre à senestre d'olivier, aussi d'or, noués et rattachés par des bandelettes de gueules.
Des armoiries aussi compliquées ne furent, cependant, en usage que jusqu'en 1814, bien qu'elles aient été enregistrées au sceau des titres, moyennant la somme de 600 francs. Au retour des Bourbons, une ordonnance royale rendit, en effet, à la ville de Grenoble, son ancien blason, indiqué dans la décision royale ainsi : d argent à trois roses de ^«ew/e^ posées deux et une. L'enregistrement, cette fois, ne coûta que 192 francs. Le roi conserva à Grenoble, son titre de « l'une des bonnes villes de France » et selon les usages officiels, ces dernières armoiries, exécutées par la manufacture royale de tapisseries de Beauvais, servirent d'ornement à l'un des pliants de la salle du trône. Le texte de l'ordonnance royale de 18 14 doit donc servir de règle, en fait d'armoiries de la ville de Grenoble; l'autorité souveraine ayant toujours le droit de
modifier, comme bon lui semble, les signes héraldiques de se s bonnes villes de France. L'un des privilèges que ce dernier titre entraînait, était en faveur du maire de Grenoble, qui pouvait assister au petit lever du roi et obtenir des audiences ordinaires, suivant les règles en vigueur, sans avoir recours au Ministre de Tintérieur.
Rappelons, à l'occasion des différentes modifications des blasons municipaux, l'usage adopté par Napoléon 1", d'ajouter un ou plusieurs signes héraldiques nouveaux, aux armoiries des familles anciennes, qui s'étaient ralliées à son gouvernement-, ou bien encore de donner un titre nobiliaire différent de celui qu'elles portaient sous l'ancien régime. Ainsi, le marquis de Turenne, chambellan, avait été fait comte de l'Empire et comme il racontait souvent cette fantaisie impériale, qui lui était désagréable, parce qu'il avait droit au titre de marquis, ses contemporains le surnommèrent lorJ Quinesailselaire. Sous l'administration de Colbert, on concédait des armoiries et on obligeait ceux qui voulaient en possider, à les faire enregistrer (Voyez T. I•^ p. 140), mais cette mesureavait un but purement fiscal. L'Empire pensait-il aussi à tirer parti, comme du temps de Louis XIV et pour améliorer ses finances, de la vanité humaine? Ce qu'il y a de certain, c'est que les enregistrements de titres et les anoblissements impériaux, produisirent une somme très importante, qui ne figura jamais, cependant, parmi les recettes annuelles du budget imprimé du gouvernement.
Quoi qu'il en soit, la ville de Grenoble n'est pas la seule dont le blason ait donné lieu à des discussions. Notre regrette compatriote Alfred de Tcrrebassc, a laissé, parmi ses 0/?//>cuUs inédi'tSy une très curieuse dissertation sur les armoiries et devises de la ville de Vienne, dans laquelle il indique exactement à quelle occasion ei sous quel prétexte ce blason a été modifié à plusieurs époques différentes. Cette dissertation, réunie à plusieurs autres, inédites aussi, viennent d'être publiées parles soins de Madame de Terrebasse, sa veuve, et forment un petit volume in-r2, d'une exécution des plus soignées, un vrai bijou sorti des presses de M. Savigné. Il a pour titre : Opuscules (histoire et archéologie^ Vienne 18IS0. On y remarque également une dissertation sur l'orthographe
du nom de Bayart, en réponse à une assertion de M. Rochas; des Mémoires sur le tombeau de St-Mamcrt, sur le cœur de François, Dauphin de Viennois, sur la condamnation des Templiers, des notices sur St-Sevère, Ste-BIandine, St-Ferréol, etc. Celle qui concerne St-Avit, ancien archevêque de Vienne, nousa paru particulièrement intéressante. M. de Terrebasse rappelle que M. Guizot comparait, pour leur mérite, les poésies de cet archevêque au Paradis perdu de Milton (Opuscules^ p. 8i). Nous remarquons cependant, que M. de Terrebasse, après avoir signalé les diverses dynasties d'archevêques de Vienne, occupant, selon les usages du temps, le même siège pendant de nombreuses années et de père en fils, a oublié de mentionner, au nombre des ouvrages de St- Avit, un fragment très curieux de cet auteur, dont nous devons la conservation à un manuscrit du VI" siècle, sur papyrus d'Egypte et qui fait partie de la Bibliothèque nationale de Paris. Nous en avons reproduit un fac-similé très exact, dans la Paléographie universelle^ que nous avons publiée en 1844, ^^ quatre volumes in-{% dont les planches ont été exécutées avec beaucoup d'habilité par M. Silvestre.
En tête du volume de Madame de Terrebasse, se trouve une préface très intéressante, due à la plume élégante de M. Baudrier ; elle se rapporte aux travaux de M. de Terrebasse, relatifs à Grenoble.
Les intérêts de cette ville rappelèrent l'attention des habitués des soirées de la préfecture, sur des sujets plus graves et plus menaçants. Ils recherchèrent les motifs à faire valoir pour empêcher la translation, à Chambéry, du tribunal et de l'Ecole de droit de Grenoble. On discuta la proposition du maire de cette ville, d'interdire les processions, parce que la messe de minuit avait donné lieu à quelques scandales. Les plus graves préoccupations furent surtout surexcitées, dans cette élégante réunion, par une lettre du Ministre, dont le Préfet donna lecture, et qui demandait des renseignements précis sur les demoiselles à marier des familles importantes du département, concernant leur âge et leur fortune. Bien que cette lettre eût un caractère confidentiel, le Préfet fut obligé d'en donner connaisssince à ses amis intimes^ afin de réunir plus sûrement les informations qui lui étaient deman-
dées. Mais les difficultés qu'il rencontra pour remplir cette mission inquisitoriale^ le décidèrent à en charger un conseiller de préfecture, habituellement occupé des opérations de police politique (Voyez ci-dessus^ p. 180). Nous avons déjà parlé des autres lettres du Ministre, relatives aux enquêtes concernant les indfistriels^ les commerçants^ le clergé et les nobles exerçant des fonctions publiques. (Cf. ci-dessus, chap. XIX, p. i83). Nous ne reviendrons pas sur les inquiétudes que produisit cette demande d'enquête.
Les voyages de Fourier à Paris suspendaient parfois les soirées littéraires de la préfecture : il avait décidé que, pendant son absence, on prendrait l'avis de la Société de sciences, des lettres et des arts de Grenoble, sur toutes les affaires qui seraient de sa compétence. Elles ne furent pas très nombreuses ; cependant Maurel de Rochebelle, chargé de Tintérim de la préfecture, s'en occupa avec activité. La première qui se présenta offrait un intérêt purement bibliographique. L'archevêque de Lyon faisait réclamer au préfet de l'Isère, une quantité considérable de beaux livres liturgiques, provenant de sa ville archiépiscopale et transportés à l'arsenal de Grenoble. Nous donnerons, aux pièces justificatives n® Sg, la lettre qui fut écrite au colonel-directeur du parc d'artillerie de Grenoble, par M. Maurel, elle porte la date du i" février 1806; mais nous n'avons pas pu retrouver trace de la réponse du colonel. C'était donc, à cette époque, comme de nos jours, messieurs les militaires ne répondent pas aux pékins et à des civils parce qu'ils ne sont pas militaires.
La seconde affaire pour laquelle l'avis de la Société littéraire fut demandé, concernait l'Ecole polytechnique, qui avait déjà toutes les sympathies du Préfet. D'après les ordres du gouvernement, il devait être donné, aux examens des candidats élèves, toute la solennité possible, et des discours devaient être prononcés à l'ouverture publique de cette session d'examen. La Société littéraire chargea Gattel de la représenter et de porter la parole en son nom ; d'autres membres furent également délégués pour assiter à cette cérémonie. De plus, Maurel écrivit, au nom du gouvernement, une lettre spéciale à Gattel, proviseur du Collège, pour lui indiquer le sujet de son discours. On en trouvera le texte aux pièces jus-
tificatives, n« 60, ainsi que la lettre par laquelle le miaîre était informé^ le 20 avril 18 10, de la concession de nouvelles armoiries pour la ville de Grenoble (Voye^ ci-dessus, p. 363 et pièces justificatives, n" 6j).
Les autres affaires soumises à Tavis préalable de la Société littéraire, concernaient: i® Un modèle de lampe nouvellement inventée par Lambertini ; 2® Le sieur Coppier, maire de St- Maximen, auteur de deux ouvrages manuscrits intitulés : Fastes de Napoléon - le - Grand et qui offrait d'abandonner le quart de son revenu, pendant la durée de la guerre contre TAngleterre. La préfecture voulait être fixée sur la valeur littéraire des ouvrages de ce maire. (Voyez pièces justificatives n" 62) ; 3" Le Ministre demandait de nouveau des renseignements sur retendue et les noms de quelques parties du département (Voyez pièces justificatives n*63) ; 4* M. Nicolas ayant rédigé un troisième Mémoire sur l'efficacité des eaux chaudes de La Motte, la préfecture voulait savoir s'il y avait intérêt à communiquer ce nouveau travail au Ministre (Voyez pièces justificatives, n"64); 5* Quant à la demande déjà exprimée pendant les soirées de la préfecture, •par Champollion-Figeac, de charger un des membres de la réunion d'aller analyser toutes les pièces intéressant le Dauphiné, qui pouvaient se trouver dans les Archives Communales de Lyon» elle fut vivement soutenue par la Société littéraire, mais le manque de fonds décida le préfet à en ajourner Texécution à des temps meilleurs. Le texte de la note de Champollion-Figeac se trouvera aux pièces justificatives n®65, elle cite un grand nombre de documents intéressants. Enfin, nous ne pouvons pas passer sous silence une circulaire transmise par la préfecture à la Société littéraire, pour l'engager à annoncer la mise au concours, par une académie d'un département voisin, d'une question qui lui parut au moins singulière. Elle était ainsi formulée: « Quel est le meilleur moyen de détruire le caquetage et la médisance dans les petites villes». Cette académie prétendait avoir déjà reçu plus de soixante Mémoires sur ce sujet ; le prix devait être distribué au mois de juillet 181 1.
Lorsque le Préfet avait suffisamment élucidé les questions scientifiques et littéraires qui l'intéressaient, et préparé les
travaux dont il était chargé, il se retirait alors^ pour rédiger ses ouvrages et ses discours, au château de Beauregard. Cest dans cette résidence que nous allons le trouver, s'occupant d'une de ses œuvres historiques les plus remarquables.
FOURIER AU CHATEAU DE BeAUREGARD (ŒuVRES LITTÉRAIRES ET ARCHÉOLOGIQUES) . CORRESPONDANCE DE ChAMPOLLION-LE-J EUNE
AVEC SON FRÈRE. 1 8o8 - 1 8 1 O.
Parife/, Seyssins et Beauregard^ d après Guy Allard, — La Toursans-Venin — Autel dédié à Isis. — Le col de VArc^ le col Vert, le Villard de tans, — Le désert de Jean- Jacques, — Le Drac, — Les maisons fortes en Dauphiné, — Les châteaux de Fortin et de Lesdiguières^ en Gapençais. — Etat actuel de ces localités, — MM, dePonnatt Faure^ Real, — Fourier se réfugie au château de Beauregard^ pour y rédiger ses travaux littéraires^ scientifiques et ses discours officiels. — « // met un torrent entre lui et les plaisirs mondains»» ^Arrêté à ce sujet, — La Préface historique sur l'Egypte. — Malveillance de ta Commission d'Egypte à l'égard de Fourier. — Lettres au Ministre de ^intérieur. — Billets de Fourier à CkampolUon-Figeac. — Vene^ conférer à Beauregard. — Livres et documents à y apporter. — Les récriminations de Marcellin Fournier^ de G. Allard tt de Martin^ contre V ingratitude de leurs contemporains. — > Champollion- le Jeune et ses premières études à Figeac, au collège de Grenoble (Cf* Lp. i53^ /5o, 2H3f et à l'Ecole spéciale des langues orientales^ à Paris. — Ses recherches relatives à /'Egypte sous les Pharaons intéressent Fourier. — Le Préfet demande une copie de la Correspondance des deux frères Cham^ pollion, — Motifs pour faire cette communication. — Lettres de Champollion le- Jeune à son frère ^ minutes et notes de Champollion"
provisions
du syriaque et de l* arabe. — Le fabuliste arabe Lokman. — D. Raphaël. — MM, de Tersan^ Sonnini, un prêtre copte à St-Roch de Paris. — Etude persistante du copte. — Noms de lieux égyptiens tirés des ms. coptes. — Tableaux apportés d'Allemagne à 'Paris, -— Statue égyptienne t en bronze ^ venue de Berlin. — iJ Ethiopien, — Uopéra de Trajan. — Les camarades du collège de Grenoble. — Mémoire de Champol lion - le- Jeune sur F Egypte. — Bas-relief égyptien du musée de Carjpentras, — Manuscrits sanscrits. — Le docteur Gall. — Le Collège de France et MM, de Sacy^ Audran, Langlès^ Jaubert^Caussin, Millin, Volney^ Cambry, — Le chaldéen et les ms, de Fourmont, — La grammaire hébraïque , — Manuscrit hébreu de la Bibliothèque de Grenoble. — Copie du ms. dt Aymard du Rivait sur les Allobroges, — Mon neveu Ali. — Poèmes arabes; le turc ^ Je persan^ le ^end, le Pelvi, etc, — « // a l'air oriental » . — Soirées de MiUin: le jf rince de Wursbourg et les ambassadeurs, — Musique Arabe et Ethiopienne, — Les Mameluks. — Faujas de St-Fond eM Georges Cuvier. — L'Académie Celtique. — Mort subite de Canih(y^ — Tristesse et découragement de Champollion-le-Jeum^^ — Sk demande à entreprendre une autre carrière ; — Instances dhsêit/irère pour lui faire continuer ses travaux sur V Egypte. ^ fiwnMmati^tÊt Koufique, —Les obélisques y les pierres gràveç% fk li^ momêmenis
— Syo —
étrusques. — SMéM. Bilan, de Pina, Berriat-St'Prix , — Le comte de ChoiseuL — Retour de Champollion-le- Jeune à Grenoble^ après cinq années d'études des langues de V Orient. — // est nommé professeur £ histoire et secrétaire de la Faculté des lettres; son frère en était le doyen. — Fourier est très satisfait du éAfémoire de Champoliion-
éM, de Sacy en faveur £Ét. Quatremère, aux dépens de Champoliion- le^ Jeune. — Vive réclamation de Champoliion Figeac à ce sujet. — Les savants sont seuls admis à Heauregard : le botaniste Houllier,Bellin, ancien bénédictin.-^ Portraits de Fourier peints par Gérard; par Madame Lallier; exécuté en lithographie par les premiers artistes en ce eenre^ venus d Allemagne à Grenoble^ par Boily. — Origine de quelques portraits connus. — Portraits servant de légende: mademoiselle de la Charce; ^exécutés par vengeance: Albert Durer et Horace Vernet ;— par amour: le Petit penseur,— /?tfr coquetterie : Diane de Poitiers ; — perdu pour refus de communication : Geutil Bernard. — Portraits d'Augustin Périer , de Champoliion Figeac, de Dubois- Fontanelle, de Millin. — Notice sur ce savant, par Champollion-Figeac, — M. Dacier^ secrétaire perpétuel, et ses éloges historiques. — Fourier, Pariset^ Mignct, Arago. — Un secrétaire perpétuel, qui n*a jamais pu rédiger des éloges historiques^ obligé de donner sa démission, — La tribu des Boily- — Les peintres dauphinois : Hébert, Faure, etc. — Les sculpteurs: Jacquet, de Grenoble, Hirvois,etc. — Les graveurs: P œuvre d'Eugène Champoliion Çhors concours); le portrait de l'auteur de ce volume en /ait partie. — Médailles obtenues en iSjg et tSSi , par Eugène Champoliion. -— Les membres de V Institut originaires du Dauphiné. — Numismatique hébraique. - Fourier est d'avis que les Sociétés littéraires de province conservent leur indépendance. — Elles sont nécessaires au progrès des sciences et des lettres. — Le D' Logier, notre compatriote, -^Gattel mis à la retraite. — Planta, inspecteur d Académie. — La Bibliothèque du chapitre de l'Archevêché de Vienne, — Un livre ms., contre la déclaration du clergé. de France, en 1682, saisi par ordre. — MM. Guénaud de Mussr et Ampère. — Fin des Chroniques Dauphinoises de la deuxiî^me période de la Révolution. — Les instructions de la Convention pour connaître Tesprit public du département de V Isère, ont été suivies par l'auteur de ces Chroniques.
I^APRES Guy Allard (édition de M. H. Gariel, T. I", p. 282), le territoire de Parizet formait, au rXVIIP siècle, une paroisse de cinq feux (chaque feu payait 24 sous), situé au diocèse, en TElection de Grenoble ei au bailliage du Graisivaudan. L'qglise, dédiée à la Vierge Marie, était à la collation du Chapitre de la cathédrale Notre-Dame de Grenoble.
Il y avait, autrefois, une maison forte assez importante et <c un autel élevé à la déesse Isis, non guère loin de la Tourte sans- Venin, comme le témoigne une inscription bien an- « cienne ». Le P/j// (droit seigneurial) en cette communauté, se réglait par le doublement de la Cens (redevance d'un fonds
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donné en amphitéose). On remarquait, à Textrémité inférieure de cette localité, un port appelé La Roche, dont le Roi- Dauphin possédait une moitié. Le Drac passait alors pour un torrent contre lequel les digues et les réparations étaient inutiles, parce quMl renversait tout ce qu'on lui opposait (G. AUard, I, 396).
De nos jours, le port de La Roche a disparu, le Drac étant régulièrement endigué sur ses deux rives, Parizet est devenu une commune composée de 914 habitants et elle fait partie du canton de Sassenage. A Textrémité supérieure de cette municipalité, on remarque, sur un mamelon, les ruines de la Tour-sans- Venin, dont la construction remonte au XI !• siècle. C'était, autrefois, Tune des sept merveilles du Dauphiné et elle a été le sujet d'une foule de légendes, racontées par Salvaing de Boissieu, dans ses Sylves. On accède à cette tour par une rampe en lacet, très pénible à gravir. Il serait difficile d'affirmer, aujourd'hui, que ce fut bien cette tour que le Dauphin Jean acheta de François Pariset, en 1280, et dont il prit possession, en plaçant ses armoiries sur la porte d'entrée (Guy Allard, T r, p. 284), ou si, au contraire, il est question, dans l'acte de 1280, de la maison forte dont nous allons parler. Nous ne pouvons pas davantage déterminer, faute de documents, si ce François Pariset était homme-lige^ c'est-à dire tenu à suivre son seigneur à la guerre ; homme-simple^ ou vassal sans obligation ; ou, enfin, homme<ommunj obligé à faire souvent sa cour à son seigneur, car, d'après les usages anciens, en vendant sa tour, François Pariset devenait hommecommun.
A mi-chemin, entre le village de Parizet et la tour, on rencontre un plateau assez vaste, sur lequel fut jadis élevé une maison forte ou château n'ayant aucune juridiction et tenue en fîef mouvant du Roi-Dauphin, ou en arrière-fîcf mouvant du seigneur haut justicier. Celte maison forte, dite de Seyssins et de Parizet, fut possédée, du temps de Guy Allard, par François de Paris, Didier de Sassenage et Didier de Brivc. Indépendamment de la maison forte, il y avait encore, dans cette communauté, les domaines de Beauregard et de Vouillans, possédés par Claude Eybert, seigneur de La Bâtie de Colonges-sur-Parizet, ensuite par sa fille Louise, mariée à
Jacques de Ponnat (Vo)'ez VArmorial général de M. de La Bâiic). Le domaine de Beauregard resta, pendant près de quatre-vingts ans, dans la famille de Ponnat et fut vendu, en 1736, par Jean-Louis de Ponnat à André Faurc, imprimeur du roi à Grenoble, qui y construisit, de 1768 à 1785,110 vaste château.
Selon des traditions généralement acceptées comme exactes, les maisons fortes, en Dauphiné, formaient un réseau de bârimenls élevés pour transmettre des signaux, pendant les temps de guerre et de troubles religieux. Ce résau panait de l'extrême limite du territoire de cette province, du côté du turbulent duc de Savoie, et se continuait, de deux lieues en deux lieues, d'un côté jusqu'aux confins de la Provence. On voit encore, de nos jours, les ruines de ces nombreuses maisons fortes, situées sur des points culminants dans les vallées de Tlsère, du Drac et de la Gresse.
Un autre réseau de maisons fortes s'étendait de Grenoble jusqu'au Lyonnais, par Bourgoin, etc. M. Charvet, dans la Revue du Dauphiné et du Vivarats^ dirigée par M. Savigné, nous a donné de très précieuses indications sur cène seconde ligne de défense seigneuriale, à l'occasion de la maison forte de Monbaly , à Vaulx-Milieu [Revue , T. II, p. 49, 141, i53en37).
En arrivant dans le Gapençais, la première de ces lignes de signaux se rattachait, par le château dit le Fortin, à !a demeure féodale de Lesdiguières, une des résidences habituelles du connétabledece nom, située sur la rive gauche du Drac, mais, aujourd'hui, complètement dévastée. Le département des Hautes-Alpes, ni le propriétaire de ces ruines majestueuses et historiques d'un château féodal complet, ne se préoccupent plus d'en assurer la conservation. Les habitants du hameau de Lesdiguières et autres, y prennent, comme dans une carrière banale, les matériaux pour la construction de leurs chaumières. L'ancienne chapelle n'est pas plus respectée, depuis qu'on a transporté le cénotaphe du connétable, remarquable par ses sculptures allégoriques et par la statue de ce célèbre guerrier, dans la salle même des séances du ■■Conseil général des Hauies-Alpes, ainsi que les pierres tomraies de la duchesse de Lesdiguières.
En quittant le plateau sur lequel avait été élevé la maison forte de Parizet et en continuant de gravir la montagne, on trouve, à gauche, la Tour-sans- Venin , et, plus haut encore, les Joux , L'Hôte, le Col de l'Arc et le Col Vert, dans ces deux dernières localités sont les seuls passages praticables conduisant, en suivant des chemins étroits et difficiles, de la vallée du Drac dans les plaines fertiles du Villard-de-Lans -, la route nationale contourne, au contraire, la montagne de Sassenage, en passant par le bourg de ce nom , pour parvenir dans la même plaine du Villard.
A droite de la maison forte et par un chemin à talons, on arrive dans un désert très pittoresque, qui porte le nom de Jean-Jacques, depuis que l'illustre philosophe s^y est fréquemment promené, lors de son séjour à Grenoble, en 1 768 (Cf. le précédent volume, p. 142). Mais déjà, au temps de Jean- Jacques, la maison forte était en ruine et allait être remplacée par un vaste corps de logis ou château, d'une architecture peu élégante, comme toutes les grandes habitations construites à la fin du siècle dernier.
Ce château porte, à juste titre, le nom de Beauregard, car on découvre, des fenêtres de ce manoir, une vue splendide. Il était, comme nous Tavons dit, la propriété, en 1785, d'André Faure; son fils, ayant aussi le prénom d'André, en hérita ; mais^iiprès avoir fait de brillantes études à Grenoble, André se rendit à Paris et se fit recevoir avocat au Parlement de cette ville ; il ne revint dans son pays natal que dix ans plus tard. Il embel* lit alors Beauregard et fut, pendant vingt-cinq ans, un maire très dévoué de la commune de Parizet; il mourut en 181 5, mais il avait vendu, en 181 3, Beauregard à M. François Villot, qui le céda, en i838, à son gendre Félix Real, député de l'Isère et Conseiller d'Etat. M. Real le légua à son fils Gustave •, il appartient, aujourd'hui, à M. André Real, petitfils du député. Nous devons ces divers renseignements au propriétaire actuel de ce beau domaine. En 1 808, M. André Faure, à cause de son grand âge, n'habitait plus son château de Beauregard; il le louait au préfet de l'Isère, Fourier, qui y passait la belle saison. L'accès du château de Beauregard était assez difQcile; c'est pour ce motif que Fourier l'avait choisi pour lieu de retraite, interdit à tous ses amis, à moins
d'invitations expresses et pour un temps toujours limité d'avance. « Il mettait^ selon sa propre expression, un torrent (le Drac) entre lui et les distraaions mondaines ». Le Préfet s'y retirait pour y rédiger ses travaux les plus importants : ce fut dans ce château qu'il écrivit sa célèbre Préface historique sur V Egypte.
Pour trouver, dans cette retraite, la tranquillité d'esprit nécessaire aux travaux du savant, le Préfet avait soin de prendre, avant de quitter Grenoble, un arrêté libellé comme celui que nous allons reproduire, afin d'être absolument débarrassé de toute préoccupation relative à l'administration préfectorale. Aussi^ aucun des secrétaires de la préfecture ne devait arriver à Beauregard, sans ordre spécial. Voici l'arrêté de Tannée 1808 :
« Le préfet du déparlement de Tlsère, se trouvant dans l'obligation de quitter, pendant quelques temps, les soins de Tadministration , pour se livrer à des travaux dont Son Excellence le Ministre de l'intérieur connaît l'objet et le but, et dont il lui sera adressé un rapport particulier, arrête ce qui suit:
«Art. I*'. — M.Maurel, conseiller de préfecture, est nommé
t)our remplacer le Préfet pendant le temps que Son Excellence e Ministre de l'intérieur aura jugé convenable, ce Art. 2. — Expédition du présent arrêté, etc. ». L'année suivante, au printemps, le conseiller de préfecture Maurel, écrivait au Ministre : « Monseigneur, j'ai l'honneur de vous transmettre une expédition de l'arrêté par lequel M. le Préfet m'a désigné pour le remplacer, pendant qu'il sera occupé de son travail sur l'Egypte. M. le Préfet s'est retiré à la campagne, pour se livrer entièrement à cette occupation; il se propose de vous adresser incessamment un rapport à ce sujet ».
Fourier avait eu bien des motifs pour prendre enfin le parti de s'occuper de la rédaction de sa Préface historique^ dont il amassait depuis longtemps les matériaux, vérifiant les textes des auteurs anciens à citer, après en avoir discuté l'interprétation, pendant les soirées littéraires de la préfecture. Ses collègues de la Commission d'Egypte, à Paris, lui attribuaient les retards qu'entraîne ordinairement une publication aussi importante, confiée à un grand nombre de rédacteurs et de graveurs. Le préfet écrivait fréquemment au Ministre de l'intérieur, pour se disculper de ces imputations malveillantes et toujours répétées. Nous avons trouvé, aux Archives natio-
nales, les lettres dont voici le texte, et relatives à cette circonstance pénible pour notre savant. Elles sont datées des années 1806, 1808 et 1809.
Le Préfet Fourier au Ministre de l'intérieur
« Grenoble, i* septembre 1806.
c< Je me propose de partir demain pour me rendre à Paris. Les motifs de ce voyage vous sont connus depuis longtemps. Il m^est bien agréaDle, Monseigneur, en abandonnant un moment les soins administratifs pour me livrer à un grand travail littéraire, desavoir que 1 ouvrage dont je suis cnargé est placé sous votre protection spéciale et que je continuerai à entretenir, avec votre ministère, des rapports auxquels je mets le plus grand prix ».
« Grenoble, le i»' janvier 1808.
« J'ai eu l'honneur de transmettre à Votre Excellence un arrêté par lequel je désigne M. Maurel, conseiller de préfecture, pour me remplacer momentanément dans l'exercice de mes fonctions. Les motifs de cette disposition vous sont connus depuis longtemps, et je désire qu'ils obtiennent votre approbation. Je me suis déjà occupé, autant que les circonstances ont pu me le permettre, du Discours qui doit précéder la Collection des Mémoires sur TEgypte; et je redouble d'efforts pour m acquitter promptement de mes obligations à cet égard.
« Je les aurais remplies depuis longtemps, si les Mémoires m'eussent été communiqués ; mais les auteurs ne les avaient point encore achevés, pendant mon séjour à Paris. Il est évident que je ne pouvais écrire, à celte époque, V Introduction d'un ouvrage qui ne m'était point connu. J'ai donc été obligé d'attendre que les éléments du travail qui m'était prescrit fussent rassemblés.
« Je consacrai alors le temps dont je pouvais disposer à un objet différent, qui intéresse les sciences et Futilité public^ue, et dont Votre pxcellence apprécie mieux que personne l'importance et l'étendue. Je veux parler d'un ouvrage sur la théorie de la chaleur, que je présentai, dans ce même temps, à rinstitut impérial, et que je ferai imprimer par la suite.
« A l'égard de l'Introduction aux Mémoires sur TEgypte, je prie Votre Excellence de remarquer que ce n'est qu une très petite partie du texte , qui doit être fourni par les différents auteurs et que la rédaction de cette Préface historique suppose nécessairement l'existence et la communication des Mémoires. Il ne serait point juste de nCimputer des retards^ dont Forigine tn^est entièrement étrangère et qui étaient peut-être inévitables ; quoique cet écrit particulier soit peu étendu, il appartient, par son objet, à la haute littérature ; et comme la rédaction exigeait du talent et du loisir, elle n'aurait point dû m'être confiée. C'est l'amitié trop indul-
gente qui m'a imposé celle tâche, que tant de circonsunccs ont rendu difficile et presque impossible.
« Je ne présenterai point à Votre Excellence le tableau de CCS difficultés: la seule énuméraiion serait importune. Je re serai soutenu, dans cette carrière, que par le désir de témoigner, autant qu'il peut dépendre de moi, la reconnaissance que Sa Majesté inspire à tous les Français et à tous ses contemporains Du moins, je me montrerai sensible à l'honneur de concourir à un monument lînéraire, qu'un si grand nom doit rendre immortel.
«La plupart des Mémoires, qui composent la première livraison, m'ont été communiques depuis mon retour à Grenoble, et je me suis efforcé de suppléer, par mes recherches personnelles, aux éléments qui n'avaient pu m'être fournis. Je puis donc me consacrer maintenant a ce travail. Je m'en occuperai sans interruption, et je puis vous donner l'assurance qu'il sera promptement terminé ».
" Paris, le g février 1808.
« Monseigneur, j'ai reçu l'invitation que Votre Excellence m'a fait l'honneur de m'adresser et je vous prie d'agréer mes excuses et mes respects. Je désirais avoir l'honneur de vous les offrir moi-même; j'ai été retenu hier par une fluxion sur les yeux. Cette incommodité n'étant point assez grave pour retarder mon départ, je quitte Paris, aujourd'hui marai 9 février, et j'arriverai vendredi au soir à Grenoble. Je regrette aussi de n'avoir pu entretenir Votre Excellence des dispositions que j'ai prises pour la rédaction de l'Introduction de l'ouvrage suri Egypte.
u Plusieurs circonstances indépendantes de ma volonté et qui n'ont jamais été connues de Votre Excellence, rendent celte rédaction très lente et très difficile J'aurai l'honneur de vous en rendre compte dans un rapport particulier. Je me contente de vous assurer que cet écrit, qui est moins important qu'il ne le paraît, serait achevé depuis longtemps, si les Mémoires, d'après lesquels il doit être composé, m'eussent été soumis. Au reste, la Commission chargée de diriger l'exécuiion de l'ouvrage surTEgypte, vient de réitérer ses mstanccs auprès des auteurs des Mémoires et elle a bien voulu prendre toutes les dispositions propres à faciliter l'ouvrage particulier dont je suis chargé.
« En reprenant l'exercice de mes fonctions, permenez-moi d'espérer que vous continuerez d'accorder votre bienveillance • au département de l'Isère et à ses administrateurs. J'en »lliciterai particulièrement les témoignages en faveur de M. Maurel, conseiller de préfecture, qui a bien voulu me suppléer et dont le mérite vous est connu depuis longtemps».
■ Paris. Il sepiernbre iSoy.
« Monseigneur, je viens d'apprendre que Votre Excellence recevait demain les membres de la Commission d'^yptc «t
^W Tobjet de cette audience était de régler diverses dispositions relatives à la publication de Touvrage sur TEgypte. On m'a informé, en même temps, que vous désiriez que 1 on vous présenta une copie de V Introduction^ qui doit précéder la première livraison. Cette copie est, en effet, préparée et achevée, et j'aurai^ demain, Tnonneur de la mettre sous les yeux de Votre Excellence; mais elle contient des corrections écrites de ma main et le manuscrit, dans son état actuel, ne pourrait, en aucune manière, être offert à Sa Majesté. Il serait nécessaire d'en faire faire une transcription, ou de le faire imprimer, ce qui en rendrait la lecture plus facile, sans empêcher qu'on ne fit tous les changements qui pourraient être jugés nécessaires.
« J'ai toujours pensé que l'objet de cette présentation était de mettre Votre Excellence dans le cas de connaître ellemême , que cet écrit est terminé. On m'assure, seulement aujourd'hui, que votre intention est de conserver cette copie. Cette circonstance, que j'ignorais entièrement, aurait nécessité
fait jusqu^ici^ des retards qui me sont entièrement étrangers.
a La copie de la Préface historique est achevée. J'aurai l'honneur de vous la présenter demain et on peut, dès ce moment, en ordonner la transcription ou l'impression ; mais, quelque représentation que l'on ait pu faire, il a été impossible d'obtenir, jusqu'ici, les Mémoires qui devaient faire partie de la première livraison. Ceux qui étaient en retard et dont j'ai eu l'honneur de vous entretenir, n'ont point été fournis, et, selon toute apparence, on sera obligé de ne les (>oint comprendre dans la livraison; en sorte que cette première partie contiendra des planches qui ne seront pas expliquées. Je ne puis me dispenser de renouveller cette observation, parce qu'elle fait connaître la véritable origine des retards que la publication a éprouvés. On a constamment rejeté ces retards sur l'auteur de V Introduction \ r Parce qu'il était absent; 2^ Parce qu'on a pensé qu'il lui serait facile de les justifier, en alléguant les devoirs attachés à sa place administrative.
o Je me borne à faire remarquer que les Mémoires, qui doivent entrer dans la première livraison, ne sont point fournis. Les circonstances qui m'ont appelé à concourir à louvrage d'Egypte, ont été, pour moi, une source de contrariétés, qui se renouvellent sous toutes les formes et j'y aurais renoncé depuis longtemps, si je n'eusse été retenu par les sentiments d'obéissance et de devoir, qui m'attachent au gouvernement de Sa Majesté. Après m'avoir mis dans la singulière nécessité d'écrire la préface d'un livre, qui n'est point fait et dont je connais très imparfaitement la matière, oa m'a continuellement imputé, et même auprès de Sa Majesté, les retards de la publication, tandis qu'il est encore impossible, aujourd'hui, d'obtenir les Mémoires qui ont été promis.
« Je vous prie surtout, Monseigneur, d'être persuadé que je suis bien éloigné d'apporter le moindre obstacle à l'édition de cet ouvrage. U est impossible d'être plus impatient que je le suis de me délivrer enfin d'une tâche ausbi ingrate, et aussitôt que j'aurai préparé les Mémoires que je me suis eng8f>é à fournir dans la deuxième livraison, sur les monuments astronomiques, je solliciterai comme une faveur de retourner dans le dépanemeni de l'Isère. Cet objet pourrait encore exiger deux mois et demi de travail, à Paris; mais si vous jugez, Monseigneur, que mon absence ne doive pas être autant prolongée, (e vous prie de me transmettre vos ordres ci je m'y conformerai sur le champ.
« FotlRHiR ».
Fourier, retiré au château de Beauregard, lorsqu'il avait achevé la rédaction d'une partie de son œuvre, convoquaii Champollion-Figeac pour conférer avec lui sur les chapitres terminés; (Cf. l'Egypte et les Cent jours, p, 72}; il lui adressait alors des billets analogues à ceux que nous allom reproduire.
« J'ai l'honneur de saluer M. Champollion et de lui proposer. si ses occupations le lui permetient, de venir passer quelquc> heures à Beauregard. Je désirerais conférer avec lui, sur un objet qui intéresse le travail dont je m'occupe. Le domestique que je charge de ce billet, prendra, pour ce petit voyage, toute» te-; dispositions nécessaires,
" Je prie M. Champollion de vouloir bien me faire remettre, par la même occasion, récrit de M. Millin sur les pierres gravées égyptiennes. Je ne trouve point cette Notice dans le Alagasin encyclopédique. (Papiers de Famille, T. IX, p. 43;.
« Le Préfet vous pri Beauregard.
de V
n FOCRIER ».
lir le voir demain 4 août, à
« LëPASQI'IER m.
Il 20 Août. — Liste des ouvrages que M . le Préfet désirerait avoir à Beauregard et, de plus, fa traduction latine du passage d'Albategnus ».
« J'ai l'honneur de saluer M. ChampoUion-Figeac et de le prier de vouloir bien vérifier si le passage suivant, de Bo&suct, qu'il m'a indiqué comme se trouvant dans l'édition in-iî. Chr. David, lySo, partie I, VIP époque de l'Histoire Universelle, existe aussi dans les autres éditions ;
« Ceux qui, après cela, se trouveront trop resserrés dans la suputation ordinaire des anciens, pour y ranger, i leur gré, tous les événenjents et toutes les dates qu'ils croiront certaines, peuvent se mettre au large tant qu'il leur plaira, dans la suputation des Septantes, que l'Eglise leur laisse libre pour y placer, à leur aise, tous les rois qu'on veut donner à Ninivr,
avec toutes les années qu'on attribue à leurs règnes; toutes les dynasties des Egyptiens^ en quelque sorte qu^ils veulent les ranger, et encore toute l'histoire de la Chine, sans même attendre, s'ils veulent, qu'elle soit plus certaine ».
o Le lent M. Jomard ne m*a remis, que depuis
deux ou trois jours, Tinscripcion de Rosette. Je vous la communique. F. »
« Le Préfet envoie chercher Tannée 1703 de TAcadémie de Berlin, le voyage de Sonnini en Egypte et en Grèce, les Leçons d'histoire de Volnay à F Ecole normale et Touvrage de Sainte- Croix Il prie M. Champollion de lui communiquer la lettre de Millin, demandant de lui dresser un état des personnes du département qui se livrent aux lettres et aux sciences, et dans laquel il parle de la Préface historique.
« Keynaud ».
« M. Fourier craint que votre visite à i heure ne soit troublée; il vous prie de remettre à six heures.
« Lepâsquier ».
Champollion Figeac a M. Lepâsquier
« M. le Préfet m'engage à aller passer quelques temps à Bcauregard ; ayant à préparer des notes et des livres pour les emporter, je prie M. Lepâsquier de retarder l'heure du départ ».
Dans son volume ayant pour titre: V Egypte et les Cent
jours ^ Champollion- Figeac nous a fait connaître, dans tous
ses détails, les soins minutieux que Fourier apporta à la
rédaction de sa Préface historique; mais la part que le savant
Bibliothécaire prit aux recherches indispensables à une œuvre
de ce mérite et de cette importance, nous semble avoir été
indiqué d'une manière insuffisante; son frère, alors élève de
PEcole spéciale des langues orientales, s'occupait à chercher,
dans tous les ouvrages en divers dialectes de TOrient, les
notions se rapportant à T Egypte, à son alphabet, à ses mœurs,
à son culte et à son histoire, y e Jt aussi une part que nous
devons rappeler sommairement, comme appartenant aux
travaux littéraires de deux compatriotes, durant la seconde
période historique du Dauphiné pendant la Révolution. Ces
deux savants ne se sont pas évertués, pendant leur existence
littéraire, à faire connaître au public la part qu'ils avaient
prise à diverses publications, dans lesquelles on chercherait
vainenient leur nom; ils n'avaient pas non plus des dispositions
à crier à l'ingratitude de leurs contemporains et, en ce point,
Fourier imitait leur silence. Ils ne voulaient pas, comme les
Dauphinois Marcellin Fournier, Guy AUard et le professeur Martin, faire croire qu^ib n'avaient jamais été encouragés et « qu'ils n^avaient jamais trouvé, dans leur patrie, qu^égoîsme et ingratitude (Voyez T. I, p. 295) j». Guy Allard ajoutait, de plus: « Il est des Dauphinois qui ne peuvent oublier les ^rvices que je leur ai rendus, sans oublier leur nom et leur famille. Cependant, je ne puis rien dire d'eux qui puisse marquer leur reconnaissance et je puis tout dire de leur ingratitude et même de leur injustice (Guy Allard, édit. Gariel, T. I*',p. 34 ei 45) ». Les encouragements et la protection des autorités supérieures et des savants illustres ne firent pas défaut aux deux frères Champollion.
Lorsque la présence de Champollion-Figeac au château de Beauregard se prolongeait pendant plusieurs journées de suite, sur rinvitation expresse de Fourier, les moments de repos que prenaient les deux savants, après un travail opiniâtre, étaient consacrés à des conversations intimes, dont Champol!ion-le- Jeune fut presque toujours le principal sujet. Le Préfet avait suivi, avec un intérêt marqué, les progrès de cet élève du collège de Grenoble (Cf., le précédent vol., p. i53, i56, 167 et 3i5) et il tenait à connaître exactement les succès du jeune èrudit, dans l'étude des langues orientalesenseignées à l'Ecole spéciale de Paris. Cette curiosité bienveillante prenait sa source dans sa vive affection pour les deux frères Champollion ; elle avait cependant aussi un côté d'intérêt personnel.
Fourier n'ignorait pas que le jeune de langues (comme on appelait alors les élèves de cette école spéciale), résumait, dans un Mémoire sur f Egypte du temps des Pharaons, toutes les notions nouvelles que pouvaient fournir, sur cette étrange et mystérieuse contrée, les textes en divers dialectes de TOrient, assemblés à la Bibliothèque nationale de Paris. Ils étaient alors très nombreux, le gouvernement ayant fait enlever, dans les collections célèbres d'Italie et d'Allemagne, tous les manuscrits orientaux dont la France ne possédait pas un exemplaire. 11 avait ainsi formé, à Paris, à titre de contributions de guerre, une bibliothèque unique de manuscrits et ils y restèrent jusqu'après les désastres de Waterloo. Le travail de ChampoUion- Ic-Jeunc, mis au net et soumis au jugement de MM. dcSacy,
Chézy, Langlès, de Cambry, Volney, Millin, Audran et de Dom Raphaël, avait donc reçu une consécration d^exactitude, qui piquait singulièrement la curiosité de Fourier. Mais, pour le minutieux savant du château de Beauregard, les conversations souvent renouvelées sur ce sujet, ne suffisaient pas à rédifier, relativement à la marche suivie pour ses études, par le jeune érudit ; il voulait encore connaître quelles avaient été ses impressions, sur ce que ces dialectes avaient d'identique et sur ce qui caractérisait chacun d^eux, enfin, sur la valeur des récits qu'on y trouvait, se rapportant à l'Egypte.
Dans ce but, il demanda à ChampoUion-Figeac de lui communiquer une copie de sa correspondance avec son frère, afin d'apprécier aussi quelle était la part d'influence que Fourier avait pu exercer sur le développement de cette brillante intelligence. Le Préfet espérait également y puiser des notions^ au sujet des idées nouvelles qui circulaient alors dans le monde savant de Paris et sur les mœurs, les usages et les petites rivalités des illustrations nationales et étrangères, en résidence dans la capitale de TEmpire Français. Nos compatriotes les Dauphinois devaient, de plus, avoir inévitablement leur part dans cette correspondance, et Fourier n'était pas fâché d'être exactement renseigné sur la direction que suivait la jeunesse du département de l'Isère, élevée au collège de Grenoble, et sur les publications nouvelles préparées par les membres de la Société littéraire de cette ville.
De son côté, Champollion-Figeac, en acceptant ce travail d'un nouveau genre, demandé par le Préfet, se proposait d'obtenir des résultats importants et multiples pour son frère ; il n'apporta pas moins, dans la transcription de ces lettres, une scrupuleuse exactitude. Nous avons, en effet, collationné sur les autographes, qui sont aujourd'hui en notre possession, toutes les lettres que nous allons imprimer. Quant au but que voulait atteindre le dévoué Bibliothécaire, c'était: i* défaire connaître les travaux de son jeune frère, ses aptitudes remarquables pour l'étude des langues de l'Orient ; 2* satisfaire la juste curiosté de l'auteur de la Préface historique ; 3* préparer les voies pour tirer, un jour, Champollion-le-Jeune des • griffes inexorables de la conscription ; 4* enfin, d'ouvrir au jeune de langues^ une carrière honorable, capable de fixer
définitivement son goût pour l'érudition orientale, que des moments de découragement lui faisaient parfois délirer d'abandonner pour unemploi toutautredeson temps.
Voici le texte des lettres communiquées au Préfet ; nous donnons, en même temps , l'indication des volume'* composant la CoUeclion des papiers de U famille ChampoUion- Figeac , dans lesquels se trouvent les lettres autographes de Champoliion-le-Jeune, adressées à son frère et les lettres. les minutes et les notes de ChampolHon-Figeac , en réponse à son frère. Les sept premières lettres se rapportent exclusivement aux études élémentaires de Champoilion-le-Jeune à Figeac, sous la direction d'un ancien religieux de Tabbaye de cette ville, à qui la famille avait offert un aàlc , depuis |s suppression des monastères. Fourier.quîavaitappiî* de ChampoUion- Figeac les singularités se rapportant à la naissance et à l'enfance de son frère, et dont M. Rochas parle aussi dans sa Biographie ( V. I", p 206}, voulait savoir à fond comment avait débuté dans la vie laborieuse cet enfant vivace, doué d'une rare activité d'esprit, mais qui, par moment, se laissait aller à un complet découragement
1 — Cha M PO1.L1ON- Figeac a D Calmets, ancie.s religietx DE l'abbaye de Figeac
■ Grenoble. îq thermJJoran Tlll.
a Monsieur, j'ai appris avec plaisir que vous vouliez bien donner vos leçons et vos soins à mon frère. Si je l'aimais moins, ou si je ne l'aimais pas, il me serait indifTércm qu'il eiit un instituteur érudii, bon et complaisant, ou un pédant brusque et rigide; l'intérêt que je prends à mon frère, me tait lui en souhaiter un du premier de ces deux cas J'ai la satisfaction de voir accomplir mes désirs et je félicite mon frère d'avoirtrouvé en vous un précepteur et un ami : attendons que l'âge ait formé son jugement et nous le verrons, sans doute, joindre sa reconnaissance à la mienne et à celle de ma famille». (Papiers de famille. T. I, p. 68j.
Réponse de D. Cal.«ets
. Figeac, 8 nivôse an VIII.
n II est très vrai que je me donne quelque mouvement pour votre frère et que je pourrais tirer quelque vanité de former un si beau naturel, s'il n'était pas si volage ; mais quand l'âge aura mûri les petites leçons que je lui donne, je ne déscï^rc pas de le voir avancer, à pas de géant, dans la carrière des lettres, qu'il peut parcourir avec quelque succès. Il n'a p»s encore neuf ans et vous devinez, sans eQotts, ce que peut faire
un enfant de cet âge, quand il compte extrêmement sur la tendre affection de sa famille...
« Je vous étais sincèrement attaché et comme Taffection a besoin d'aliments, ne pouvant plus rien faire pour vous, je me félicite de pouvoir faire quelque chose pour lui. .. Je crois m'être aperçu qu'il m'est singulièrement affectionné. Je le chéris davantage... Il fait quelques fois un petit thème passablement; pour des versions, il n'en a fait qu'une, qui me donne l'envie de lui en faire faire encore, car il avait assez bien rendu le sens du latin. Il a beaucoup de goût, beaucoup de désir d'apprendre; mais ce goût et ce désir sont noyés dans une apathie, une négligence qu'il est difficile de rendre. Il y a des jours où il paraît vouloir tout apprendre, d'autres où il ne ferait rien. Nous avons été dans cet âge heureux. . .
<c Dans ce pays que vous connaissez, nous sommes privés des livres élémentaires pour atteindre le but désiré... peut-être les bons instituteurs de Grenoble et si vous nous communiquiez vos vues, pourrions nous développer le genre de génie qu'on aperçoit dans cette jeune tête. Mais, des vœux, j'en ferai toute 'ma vie pour vous. (Papiers de famille, T. I, p. 75) ».
ChAMPOLLION-FiGEAC a D. CALMtîTS A FiGEAC
« Grenoble, le 9 pluviôse an IX.
« L'idée que je m'étais faite de mon jeune frère, son naturel que j'avais jugé bouillant et tracassier, me laissaient craindre une plus forte somme de peine pour celui qui serait chargé de son éducation. Vos soins pour lui augmenteront ma reconnaissance ». (Suit une longue comparaison des ressources relatives à l'éducation des enfants, que l'on trouvait à Grenoble, avec celles de Figeac). (Papiers de famille, I,
Champollion- Figeac a son frère
« Grenoble, le 9 pluviôse an IX.
a ... Si tu désires venir auprès de moi, il faut que tu apprennes vite quelque chose; les ignorants ne sont bons à rien... Si tu veux que je puisse obtenir de notre cher père de t'avoir ici, il faut que, de ton côté, tu lui donnes toute ia satisfaction possible... Ici mon amitié ne te laissera rien désirer. . . Il faut que tu sois aussi avancé, quand tu viendras, que tes deux cousins...
« Je désire que, dès ce moment, il s'établisse entre nous une correspondance suivie où tu me diras tout ce qui te concerne; procure-moi ce plaisir, en attendant que je puisse Savoir». (Papiers de famille, I,p. 79).
Champoluon- Figeac a D. Calmets
« Grenoble, le 5 pluviôse an X.
(c Lorsque je formais le projet d'appeler mon frère auprès
de moi, je vous voyais comme un obstacle à son exécution; mais lorsque je vis vos conseils d'accord avec mes désirs, je ne négligeai aucun des moyens qui pouvaient en hâter l'accomplissement. Je ne me dissimulais pas que je serais responsable de mon frère à ma famille et à vous même. J'osai me fier à mes forces. Rendu à Grenoble, je lui ai choisis un instituteur: mais, depuis les vacances, il ne reçoit d'autres leçons que celles que Je lui donne.
« Vous avez bien raison de le dire, tantôt fougueux et pressé, il semble craindre de trouver des bornes à ses désirs d'apprendre; tantôt lâche et abattu, tout lui paraît obstacle à surmonter, difficultés à résoudre. Cette diversité lient à son caractère, ou, pour mieux dire, à la légèreté de son esprit, presque incapable d'application ; il ne pense pas à utiliser ses dispositions et sa trop grande facilité à saisir les explications, nuit au besoin de les retenir. J'étudie son caractère et je fais l'essai du traitement qui peut le mieux luiconvenir.
« L'étude du grec me consomme beaucoup de temps. Je me procure, avec grands soins et souvent à grands frais, tous ks auteurs dont la célébrité est un très fort stimulant, pour quiconque a le désir d'apprendre n. (T. I, p. 85). 6. — Champollion-Ficeac au même
<i Grenoble, 24 messidor an X,
n Mon frère met souvent à ses devoirs une application qui ne peut être que le résultat d'un goût décidé ; mais des nuages viennent souvent obscurcir ces éclairs de bonne volonté, j'ai le soin d'épier ces moments de relâchement et alors, par tous les moyens possibles, je ranime son goût. Je lui donne un nouvel aliment, par un sujet piquant et naïf; quelques fois je mène au port une aptitude flottant dans l'espace immense de l'imagination Mon frère travaille beaucoup, il réussit beaucoup et bien,,. » iT. I, p. 83).
[voyez, pour les études de ChampoUion-le-Jeune au collège de Grenoble, le volume précédent, p. iït3, i3(3. i57et23«). —En quittant cette ville pour se rendre à Paris, il adressai son frère ses vœux et ses souhaits de bonne année, par YEfntrr suivante, dont nous ne donnons qu'un fragment.
CHAMPOl-LION-LB-jEtJNE (ALORS ÂGÉ DE iG ANS) A
SON FRÈRE. — Souhaits de bonne annéb. t8o6
Je suivis mon guide :
Je vis Constaniinople et l'orgueil des sultans ; Golconde et Wisapour m'offrirent leurs diamants ; La pompe et les grandeurs de la brûlante Asie Passèrent sous mes yeux. Tout l'or de la Lydie Et les perles d'Hormouz, les rubis de Bigdad, La myrrhe, les parfums et l'encens de Môab Me furent présentés. Le Nil, au cour^ tranquille, Créateur bienfaisant d'une terre fertile, Sur sa rive étalait mille trésors divers.
Je vis l^antique E-^ypte et ses temples déserts, Fastueux ornements de ses plaines brûlantes, D'Hirmontis, de Ghizi les masses imposantes; Alexandrie, Ésné, Saïs et Sakharà, Les colosses de Thèbes , Assouan , Dendérà.
Je vis et j'admirai ! mais leur maghificence Etait un prix trop \ ain pour ma reconnaissance» Je m'enfonçai plus lom dans ce climat ardent ; Je vis la Catrerie et ses dents d'éléphant.
« Eh bien ! dit l'envoyé, tu. tiens en ta puissance a Ce qui seul peut pa)'er tout ce que ton enfance « A reçu de ses mains. — S'il conduisit tes pas, « Ce ^ut sans intérêt ; — non, il n'espérait pas « Recevoir des trésors. Ton cœur et ta ienJresse « Fureni son seul espojr; guidé par la sagesse, « Compense ses bientaits ; oui, mortel, tu le peiix ! « Tes vertus, tes succès peuvent le rendre heureux; tt Ne plains ni les eifprts, ni Içs soins, ni les veilles ».
A peine ces doux mots ont frappé mes preîllçs. Que du sorpmet des monts dirigeant notre vol, t)e mon pays natal nous revîmes le sol.
L*ange m'ay^pt béni, s^élance dans la nue Et, montant vers le ciel, se dérobe à ma vge. Je le suivis des yeux. Bientôt, me prosternant. Je fis cette prière à l!Etre tout puissant:
« Maître de Puni vers, toi mon Dieu, toi mpn père , ,« b^un ceil compatissant si. tu vis ma misère, « Si tu jetas 3ur moi des regards de bonté, ff Ecoutes, entçnjs ma voix, que je sois exaucé I « Un frère ^ tu le sais ^ dès ma plus tendre enfance a i^ acquit des droits sacrés à ma reconnaissance ; ce De la vertu m'apprit à suivre le chemin, (c Des vices de nrioh cœur arracha le levain. «Le faux éclat de For, la richesse trompeuse « Ne pourraient lui fournir une carrière hçurçuse. « Cie^ biens empoisonnés causeraient son malheur « Et, loin de rassurer, détruiraient son bonheur! « pes craintes, 4es chagrins il. deviendrait la proie. « Mon père, tu le peux, mets le comble à ma joïe : <c Pais le vivre content dans sa tranquillité ; « 0ue se^ iours soient filés par la Prospérité : <c Fais qu'un heureux amour verse sur lui sesfharmies, « Qu'il quitte pour lui seul le venin de ses armes ; « Que rhymten, sous des fleurs, caclie ses fers pesants ; « Qu'il yoye^^es vertus revivre en ses enfants. .«.Arrêté le ciseau de la. Parque crueUe ; «. Q^'^^le ^le'iongtjemps line trame si belle. « Oiv! jais cjûe',rnes succès jûstijfient tilbn espoir; a QLie:jê\sôis vertueux et qù*il puisse le voir. • Fais qu'à montour, enàn, lui prouvant ma tendresse,
" Je puisse, par mes soins, soulager sa vieillesse *,Ê
Voilà ce qu'à mon Dieu je Jemandais pjur toi ! , Celui dont 1 univers a reconnu la loi Et qui n'est point fléchi par un vain sacrifice. Aux désirs de mon cœur se montrera propice ; Et si l'hypocrisie est coupable à ses yeux.
D'un cœur sincère et pur il evauce les vœux ! Père de l'univers, tout ressent sa présence Et le Dieu de bonté n'est point D eu de vengeance I ] Ah puisses-tu compter ses bienfaits par tes jours. Quand tu seras heureux, je le serai toujours! Tos Frère obéissant.
Champollios-Fioeac a son frèbe
■ Grenoble, le îi septembre 1806.
« J'ai reçu, mon très cher (rère. la lettreque tu m'as écnie, je ne puis pas te dire quel jour, puisque, selon ta coutume, elle n'a pas de date. Ce serait le cas de te diic qu'il faut toujours être à ce qu'on fait pour le bien faire. Ce principe est sûr et il ne doit être perdu de vue dans aucune circonstance de la vie, pas dans la moindre.
« Je vois avec plaisir que tu continues la traduction cTImIc et celle de l'Exode; si tu les a soignées, elles doivent être assez bien et ce sera un agréable cadeau que tu me feras. J'espère que celui que je t apporterai ne ic sera pas moins agréable. Je ne sais cependant si tu n'y trouveras pas un mauvais côté et comme rien n'est parfait dans ce [iionde, je l'offHrai un tout dont les deux extrêmes te paraîtront très oppos&; celui qui te tombera le premier serait même pénible pour loi, si tu étais moins raisonnable et si, sur une chose importante à tout ton avenir, lu ne savais supporter une courte contrariété, pour jouir d'une longue satisfaction en obéissant, ou filuiôi en suivant les conseils d'un magistrat supérieur, qui era beaucoup pour toi: ce magistrat, c'est M. Fourcroy; cette contrariété, c'est encore un peu de séminaire ; cette satisfaction, c'est la Bibliothèque impériale qui te la donnera Je te conterai tout au long ce qui t'es relatif; mais tu dois sentir qu'il faut savoir écrire et parler, avant que de cesser ses études; il faut aussi un peu de mathématique-
u Pourquoi s'exposer en s' embarquant sans provisîcmsf Sois tranquille, je suis aux postes avancés pour toi; j'espère te donner des preuves de ma sollicitude. J'espère même queiu y répondras : c'est le plus siîr moyen de mériter ramitié te porte». (T. 1, p. 282).
9, — Champollion-le- Jeune A son fkèrb
■ Paris, le ô décembre.
« Mon très cher frère, j'ai reçu le paquet adressé pour moi
à M. MiLlin, et tu ne doutes point qu'il ne m'ait fait un grand
plaisir... Je ne vois point dans la note des livre*, un Nouveau
Testament syriaque, in-8'; si tu le trouves, eavoie-lc moi.
Tu as donc oublié, à ton passage à Nevers, d'acheter les Psaumes arabes.
(c Selon tes vues, je vais très souvent à la Bibliothèque impériale. J'y copie maintenant Lokman (le fabuliste arabe).
« Je travaille beaucoup avec Dom Raphaël et je raque déjà très joliment l'arabe. Je fais des verbes, je traduis des dialogues, je fais des thèmes pour apprendre à mettre ensemble la syntaxe dz la langue. Les cours de persan et d'arabe, au Collège de France, sont trop avancés pour pouvoir les suivre cette année». (T. X, p. 7).
Champollion-le-Jeune a son frère
« Paris, 16 octobre 1807.
<c Ton départ vient de redoubler mes peines; je suis seul dans rétat où je me trouve; Quoique environné de personnes d'un commerce agréable, d'objets relatifs à mes goûts, je ressens un vide affreux. L'étude et le travail absorbent cependant mon esprit...
« Je suis allé chez M. de Tersan, qui me prête le Nouveau Testament copte et un Koran arabe. J'ai trouvé beaucoup de renseignements pour mon ouvraj^e, dans les Mémoires de d'Anville. Ils m'ont fait découvrir le vrai nom de Crocodilopolis. D*Anville dit qu'Hérodote nomme Crocodilopolis Chonca (par un chi). J'ai vu alors dans ce mot-là, quoique corrompu par les grecs, selon leur coutume, le nom égyptien dans toute sa pureté : lieu, ville du crocodile. J'ai ensuite découvert la vrai signification du nom de Memphis, en égyptien Menphth 2 ce qui signifie ville de Phtah, car tu sais que le dieu Phtah était principalement adoré à Memphis et y avait un temple des plus magnifiques, précédé d'une allée de sphynx, à la manière de ceux de T hèbes. Il me souvient d'avoir vu dans Plutarque, quelque chose sur Mouphta ou Mauphta; je crois que c'est dans Kircher? Fais-moi le plaisir de chercher cela à la Bibliothèque. Ecris-moi souvent de Vif, adieu ». (T. X, p. i5).
Champollïon-Figeac a son frère
« Vif, 28 octobre 1807.
« Je vois avec plaisir que tes recherches ajoutent à ton Mémoire sur l'Egypte antique. Je te conseille de le pousser aussi vite que tu pourras, pour le terminer et n'être pas devancé dans ce travail. Une (ois terminé, il serait facile cf'en publier une notice dans le Magasin encyclopédique, en attendant la publication entière. Cependant, il ne faut pas quecee nuise à la solidité des recherches: la réputation d'un auteur dépend souvent de son premier ouvrage et malheur à ceux qui déoutent par une chute.
« Je viens de voir Plutarque et je n'y ai rien trouvé sur Mouphta ; je ne sais si Kircher en a dit quelque chose. Je ne puis pas le vérifier, n'étant pas allé à la Bibliothèque.
«c Lorsque tu verras M. de Tersan, tu lui • annonceras
comme prochaine l'arrivée de son ejtemplajre de ines Antiquités de Gretiolfle. J'y joindrai quel<ques feuilïes séparées d'inscripi'ons. pour les placer danssoncKcmplairede laAo/i« des Grilles par d'Anville, article Cuiaro.
Il Donne moi IOU5 les détaib relaiils à ta maniètv d'êtmj comment te irouveMu dans ton loiiemcni? eic a '
CKAMPOLLION-LE-JtUMB A SON fSËCE
• Pari», ce 17 ccrobre 1807.
•x J'ai fait ce que lu me marquais de faire. Je suis alK Vdlr M, Sonnini à 1 Arsenal. J'attends mes livres; Dom RapbaSl n'est pas encore revenu.
11 Je mets au net mon travail sur l'Egypte ; je le communiquerai à M. de Cambry, quuiqu'il ne suit pas trop J'aiiu de l'Egypte
a Quant à ma position, elle est loxiiours la même: je pein à peine cliasser quelques irrstants l'ennui et le dégoût qui ni'accabknt; mais lorsque les cours seront ouverts, j'espère alors avoir plus d'ouvrage et être un pju mmiu en proie â mon abaiiement... tu connais tous les motifs qui m.; Jont tant regretter de n'être pas auprès de toi. Je ne i'av4^s jamais quitté, et maïutena.it je suis seul ; écris-moi souveu*.
l3. — ChaMPOLI.[O.V-LE JeDNK A SON FSÈtS
« Paris, 1 novembre 1807.
« Je viens de voir Dom Raphaël; il a justifié mes conf»fr turcs sur l'antique nom des villes é^yptieines. Il prétend que les noms que Icurdonnent encore au|ourd'hui les Arabes, sont les noms anciens purs. Il rui lésa taus orthographiés; il tn'a fait retrouver le nom de Thèbes dans le piys, car, comme dit M. Jomard, le village qui e^t entre Kord.i, K.irtiilt ci K'ioreïn, se nomme Mediné-Tibou et non McJmci- Abou.
« Je t'enverrai bientôt une copie de mon Mcmoirc, en y joignant les corrections q'je j'ai faites à la préface. Dom Raphaël m'a encore conseillé de faire un tableau à la fin du Jiiscoiirs prJlimmaire: on verrait un alphabot comparatif, de -sorte qu'avec le son arabe écriten lettres Uiines. 0,1 puiue l'orthographier en arabe. Je vais aiitr voir, à M-Roch, un prêtre copte, qui y dit la messe et qui s'appelle Jcaha- Schephiichi; il me donnera des renseignements sur les noms coptes et sur la prononciation des lettres.
a J ai communiqué mon Mémoire à M. de Cambry, |e lut ai lu le Discours préliniinan-e. Après la lecture, il m'a oit que c'était clair, net et concis.et que l'on ne pouvait nen objerer à cela, etc. Il a conclu par me dire que |e ne pouvais, sam irîeratitude en priver le public et que s'il fallait parler au Ministre pour le faire imprimer à l'imprimerie impériale, îi s'en chargerait avec plaisir. Je n'ai nen vo.ilu déader de l'avoir consulté ; cUs-moi ce^u'U faut faire f
jamais corrf»*. 1
if Je vais souvent cher M. Millîn ; firai voir MM. db Sacy et Langi&s; Lea cours de rEaoifi spéciale n'ouvriront qu'à la fin de ce mois. MM. de Cambry et Dom Raphaël me prient de les rappeler à ton souvenir.
« Ùm a exposi dernièrement, au Musée. Napoléon^ une belle collection de superbes tableaux, conquis en Allemagne, IVu^se et Russie» ainsi que des fragments de beaucoup de morceaux d'antiquités et de statues égyptiennes, de basalte. On y voit également un morceau de bronze bien curieux : c'est un trône égyptien , sur lequel est assis un h«)mme à tête d'ibis ; sur lés deux côtés du trône sont Tépcrvier et le serpent Kenouphis; deux rangées de petites statue» tormeat deux, avenues à ce trône; celles qui sy trouvent ont des tètes de schalul^ d'épervier, de chat et sont sur dieux rangées. Au milieu des deux rangées, trois |>etits autels , sur lesquels sont placés plusieurs animaux sacrés.
« Qjant à mon travail, j'ai été occupé, tous ces jours derniers, à transcrire mon: Mémoire sur Y Kgypte Je l'ad enrichi de beaucoup de notes ; quand j'aurai le Ihctiotmaire Elhiôpien de Londolphe, je ne doute point que je n'y trouve beaucoup de mots copto-égvptiens.
« J'ai le projet d un autre ibuvrage, que je te cûmpfiuniquerai après la confection de celui-ci.
« M. Goderfroy est à Fontainebleau, où il arrange la Bibliothèque de l'Empereur». (T. X, p. 19).
Champollion-le-Jeunb a son frère
« Pans....
« Depuis q'ie tu m'as quitté, je nVi reçu qu'une de tes lettres Je souftre beaucoup de. ce retard... (Qu'une de tes lettres vienne rompre la monotonie de ma manière 4e vivre... Je suis d'un ennui et d^une mauvaise humeur si grande... Ecris-moi souvent; tu sais que tes lettres sont d'un grand soulagement pour moi.
<c Je SUIS allé chez M. Millîn; tu dois avoir reçu une lettre de M. Fourcroy. On a donné hier Topera de Trajan: c'est un triomphe de Tempereur Napoléon déguisé sous le nom de l'empereur romain; tojte la cojr devait y être; les parterres sont allés a plus d*un louis». (T. X^ p. 21).
l5. — ChaMHOLLION-FiGEAC A SON FRÈRE
« Grenoble, le i5 ooTcmbre 1807.
« Mon cher ami, j'ai reçu tes trois le: très : je vais y répondre l'une après l'autre... Je t'en voie le bas-reliet de Carpsntras pour M. Dubois... Je |>rofite de ce paragraphe pour t'^engager à te tenir en garde contre la dissipation. Je suis bien aise que tu voies, à Paris, quel-ques-uns de tes condisciples du lycée de Grenoble; mais prends bien garde que leur désœuvrement, leurs pencfiantsou leurs goûts ne t'entraînent hors de chez toi et hors du cercle de tes études, comme hors de ceUii de tes connaissances. Je puis te dire, avec rfiispn. q,ue hprs d« iâ^
point de salut pour toi ; i! faut savoir s'imposer des règles sévères et celtes que je t'ai indiquées sont telles, que leur infraction le conduira nécessairement à de grands inconvénients....
o Tu me feras plaisirs de me faire connaître la nature et le résultat du travail que tu as fait pour M. Millin, sur mes Antiquités de Grenoble.
n Le détail que tu me donnes sur ton Mémoire sur l'Epj'pte et sur les additions dont tu Tenrichis, m'intéressent intinimcnt; tu vois que ce Mémoire gagne tous les jours et par tes recherches et par les conseils des personnes à qui tu le communiques. Il faut donc, ce me semble, avant ijue de le publier, le terminer et il sera terminé, lorsque tu croiras fermement que lu ne peux plus y ajouter. Je serai fort aise d'avoir la copie que tu m'as promise et en me fournissant successivement les additions que tu y feras, ma copie sera toujours au courant et je pourrai alors mieux ic conseiller sur la destination de ce Mémoire.
■t Sur le catalogue des manuscrits sanscrits de M. Langlà. tu trouveras l'indication d'une grammaire ci d'un dictionnaire de cette langue ; les deux manuscrits sont â la Bibliothèque impériale. Il y a aussi dans les Mémoires de Calcutta, traduits de l'anglais, beaucoup d'indications qui se rapportent à ton travail». (T. I, p. 449).
CHAMPOLtroN-i.E -Jeune a son frère
■ Paris. lO novembre 1S07.
a J'ai copié la grammaire de M. de Tersan ; je la montrerai au bassa, qui dit la messe à Saint-Roch.
a J'ai vu M Sonnini, j'ai causé trois heures avec lui ; il me charge de te mander qu'il était très sensible à ton souvenir. Il m a engagé à le venir voir souvent ; il m'a promis de me communiquer des notes sur la partie de l'Egypte nommée Bahhireh par les Arabes.
« Je le prie de chercher, à la fin de la Bible latine de Robert Estienne, in-folio, T. 3, le mot Aour, dans un dictionnaire de villes et de noms propres; lu me diras ce que rapporte l'expl.caiion. Ce mot doit être un des premiers du livre 3; je le crois le nom d'une ville égyptienne qu'Aboutphedah nomme HHaur, qui est l'Egypte ; hour en copte (horus).
n Je vois souvent Dom Raphaël. J'ai fini mon ouvrage et je suis maintenant à ne rien faire ; je m'ennuie horriblement. Je vais m'occuper de l'hébreu, du syriagueetdu chaldccn. dont je me propose de suivre les cours au Collège de France; qu'tn penses-tu ? Je me conduirai, à cet égard, selon que tu jugeras à propos, II y a longtemps que je n'ai vu M. Dubois et M. Roquefort ». (T. X, p. 25).
■ Paris, 23 novembre 1807.
17. — « Le travail que je fais pour M. Millin , est de chercher, sur un manuscrit in-folio, le nom de tous Icsaateors
— Sgi —
quî ont parlé de chacune de tes inscriptions et de savoir le passage de leur ouvrage où il en est fait mention. Si tu le désires, je t'en donnerai une copie que tu pourras ajouter à ton exemplaire.
« J'attends mes livres avec beaucoup d'impatience, je pense qu'ils porteront quelques soulagements à l'ennui qui me tient depuis bien longtemps. Joins-y, si tu es encore à temps, une Vidgate dont j ai grand besom. M. de Tersan m'a prêté les Racines Arabes, écrites de la main même du fameux orientaliste D. Fourmont. Je consulterai D. Raphaël avant d'entreprendre de le copier.
« Quant à Tatîaire de AI. de La Salette, j'ai vu M. Goujon, mais son imprimeur n'a pas les caractères nécessaires pour imprimer les Mémoires du général, sur la musique.
« Mon Mémoire est pour ainsi dire perfectionné; je vais en communiquer le texte à M. de Cambry et à M. Volney, qui jugeront les rapports grammaticaux qui existent entre Tarabe et régyptien; leurs mémoires sont si fidèles aux variations que j'ai reconnues être particulières aux langues grecque et arabe, que je ne puis douter de la réussite de mon travail. Je t*en enverrai une copie, quand j'aurai fini. Tu as la préface, je t'enverrai seulement les additions que j y ai laites.
« Le dictionnaire et la grammaire sanscritales ne peuvent me servir en rien, puisque je pense qu'ils sont eux-mêmes en langue sanscritale. Je m'en informerai.
« On s'occupe de la copie du manuscrit relatif aux AUobroges.
« Le Top-Osire ou Tab-Osiri est le nom égyptien que j'ai donné, dans mon Mémoire, à la Tophosiris des Grecs, voisine de Kahuoub , aujourd'hui Aboukir; ainsi Tap-Osire concourra à appuyer mon opinion.
a Je suis allé à la Commission d'Egypte et je n'ai pu rencontrer M. Jomard. Je pense que M. de Cambry est de retour de Vannes. Dom Ràphaë! me donne ^ les Dialogues en Arabe « pour ton amour. » (T. X, p. 27).
Champollion-Figeac a son frère
« Grenoble, 23 novembre 1807.
« Au moi de mai prochain, j'aurai pour bouquet de printemps, un petit antiquaire, dont tu peux t'occuper à composer le nom, qui doit être au moins arabe. Jeté laisse ce soin, je n'y met qu'une condition, c'est que ce nom arabe n'ait pas trop Tair de l'être et n'elfarouche pas trop les oreilles françaises.
« Dis-moi si tu suis toujours le cours particulier d'arabe de Dom Raphaël II faut que M. de Sacy sache que tu es à son cours. M. de La Salette désire quelques renseignements sur la musique des Arabes; il ne peut y en avoir de plus sûrs
3 'Je ceux que D. Raphaël peut donner. Prie-le, de ma part, 'avoir cette complaisance ; il faut ou une note indicative du
système et des modes, on. mieux encore, un morceau de musique. Demandée M. Faujas s'il se souvient de M. de La Salciie.qui a éli son condisciple aux Jésuites de Grenoble ?
• As-tu vu le docteur Gall ? Je présume qu'il va chez M. Faujas; situ le vois, pric-iu de tùlcr ta tête et de te dire ta céphulomanie. (Voyez ci dessus, p. aSi).
■ J'ai trouvé dans Robert Esiienne Aurait , locas in vicinia Damasii, hebraici hatiram. Je pense que c'c^t la même ville sur laquelle tu me demandais une note ■>. (T. 1, p. 437).
ig. — CHAMPOtLIOK-LB-jEuyE A SON FHÉKB
« Parit, ï3 oovetDbre.
o J'attends les grammaires hébraïques, syriaques ponctuées et l'hébraïque sans points
fl Je suis le cours d'arabe de M de Sacyâ l'Ecole spéciale; il me donnera des leçons particulières, jusqu'à ce que je sois en état de suivre 'es autres. Sichini les principes de l'arabe, dans huit jours, m'a-t-il dit, je serai en étBl d'adcr rondement au Collège de France ».
« Tu ne m'as pas envoyé un Nouveau Testament syriaq'ie, si tu le trouves envole-le moi, ainsi que les P-aumes' arabes. Je vais très souvent à la Bibliothèque impériale, selon les vues. Je suis les cours de syriaque, d'hébreu, de chaidécn au Collège de France et j'ai gagné les bonnes grâces de M. Audran, notre professeur. Il m'a donné rendez-vous pour lundi, chez lui, pour conférer sur le plan d'un ouvrage qui nous exécuterons lous les deux. Je suis le plus fort de son cours, presque tout composé d'abbés et de curés à têtes dures. Les cours d'arabe et de persan commencent, pour les principes, à l'ECole spéciale. 11 m'est absolument nécessaire d'avoir un Koran arabe, le chef-d'œuvre de !a langue.
M .M Fnurcroy a dit qu'il était au désespoir que 'es places de la Bibliothèque impériale ne fussent pas à sa disjosition; qu'il ferait avec plaisir ce c^ue tu lui avais demande et qu'il s'emploierait pour moi de toute sa force et en toute occa^iotï^. (T. X, p. 27 ei 'io).
Champollion-Figeac a son frère
■ Grenoble, 14 décembre 1807.
■ C'est bien de suivre les cours des langues hébraïque , chaldaïque et syriaque. Ta liaison avec M. AuJran me lait le plus gi^and plaisir. Qu'avez-vous lait dans votre enU"cvue et de quiiî s'agit -il ? Tu me feras plaisir de me le dire.
• Ces cojfs te mènent au Collège de France les lundi, mercredi et vendredi à midi; tu aurais encore mieux fait dy joindre le cours de principes de la langue arabe , que professe M Caussin. puisque ses cours sont plus élémentaires et ont lieu les mêmes jours, à trois heures. Il serait bon de s*'occuper aussi du persan. Tu dois savoir que l'arabe et le persaa sont la base delà littérature orientale et que l'hébreu n'est que"
cotnpIémentairct« Il faut alors que tu te dédommages par la léçbn de Dom Raphaël, sans auoi tout serait manaué. S! le cours élémentaire de grèc> de M. Gail, ouvre le 20 de ce mois et qu'il te soit possible de le suivre, ce serait bien.
...Il résulte de là. qu'en allant de ce train^ tu dépenseras plus de., par an. Tu sais bienqù*un pareil fardeau- me ferait somb^er et qu*il rhe serait impossible d'y. tenir, avec la meilleure volonté du monde; et après avoir vendu ma* bibliothèque (sacrifice que je ne ferais que pour toi), je n'y tiendrais que pendant... ans. Je présume bien que tu n'as pas Tintention de p'imposer la privation de ma seule récréation et satisfaction : mes hvres .. » (T. I, p. 48b).
ai . — Champoluon-lb-Jeunb a son frèr*
« Paris, 22 décembre 1807.
« Je te prie de joindre au Testament syriaque, le poèrhe arabe La Colombe messagère de Mikaïl Sabach. Al. Audran me témoigne beaucoup d'amitié et m'a piêié la grammaire d'Erpenius.
« Le but dé notre travail est la confeciion de la grammaire syriaque, qu'il a entrepris de faire. Nous nous entendrons ehtoite pour faire une grammaire comparative des langues arabe et hébraïque , qui ne sont éndemmcnt qu'un seul et niême idiome, à quelques drfférences de dialecte près.
« M', de Sacy doit mp donner, demain; uh ouvragé de Koulaïdôh, en vers, qu'on va expliquer; il rtie dbnnera des leçons particulières jusqu'à ce que je sois en état d'expliquer Mirkhoudd Abdàl Kadir.
« Crois-tu que j'oublie un seul înstàrit, tout ce que ta tendresse a fait pour moi et les soin:) paternels que tù as eu de moi, depuis que je me connais... Cest à toi que je dois tout ce que je puis savoir...
K Je vais demain aux soirées de M Mîllin, conime à nion ordinaire-. Voici l'ordre: Oh entre à huit heures, après avoir été annoncé; on silué, on va d.re un niot au maître de la maison ; ensuite on se groupe avec les autres, ou bien' on lit les ouvrages rioLiveaux. A onze heures et demie, on sert le thé, le puneh, etc. Je vois que la plupart de nos savants ont aussi bon gô^erque bonne langue; à niinuit'ou une heure, on est libre de se retirer. Ce qu'il y a de drôle et ce qui prouve que la science nous rend égaux entre nous hommes : c'est qu'on y voit cinq ou six princes, des ambassadeurs, de^ ducs, etc., qui font une assez triste figure, dans un coin du salon, où l^urs Excellences baillent tout à leur aise; le jeune prince dé Wufzbourg se mSle de parler et te fait avec beaucoup de retenue et de justesse J'esprit. C*eât là seule Eminence qui soit
Èàssablfe; pour les autres, chargées de cordons, d'ordres, etc., Iles afttenJenr le thé, baillent et filent. (S' A. I. le prince de Wurzjxmrg, frère de Terhpereur d'Autriche, était iôge par Napoléon dans* l'hôtel de l'Infamâdo, rue St-Florcntm, et
-Î04il rei^ut, à son départ de Paris, en cadeau, pour 6o,ooofr. de tapisserie des Gobclins et des objets delà fabrique de Sèvres. Napoléon lui destinait une des trois couronnes de la maison d'Autriche).
a M. de Cambrv, à qui j'ai demandé des renseignemenii sur le traducteur suédois, me les dira dès qu'il les saurai il veut à toute force que je sois membre de l'Académie Celtique Il m'a fait promettre de venir dîner chez lui mardi prochain 2 g décembre.
tt Le sénateur Volney a fait fondre des caractères arabes... Je suivrai tes conseils de point en point; je désire seulement' que lu me donnes un peu plus souvent de tes nouvelles.
« Mille choses à MM. Bcrnat-St-Prix, Gagnon^ de La Salcite, Jamct, David, Lesbros, Chabert. Tu vois comme j'ccris bien l'arabe, voici quel est mon chiffre (pour te i^créert) Schampaulion: Assad zaïd al mausour. ChampoUion sera lion victorieux, par la grâce de Dieu. Allah 1 » (T. X, p. 3o).
•11, - Ch\MPOLI.ION-LE-JeUNB A SON FRÈRE
• Paris, le i; décembre 1807.
o Je sais ma grammaire persanne sur le bout du doigt; j'ai mis deux lours, en travaillant continuellement, à la réduire en tableaux et ce travail m'a beaucoup servi. MM. de S»cy et Langlès m'ont chargé de te dire mille choses de leur pan. M. de Sacy m'a remis le recueil des Tables de Pibpaï, le philosophe mdien, et ses Tableaux des verbes, en i3 grandes feuilles de papiers, satinées, brochées ei imprimées avec luie à l'imprimerie impériale.
« Voici mon nouvel arrangement: lundi, 9 heures, cours de persan de M. de Sacy, au Collège de France 1 à lo heures, chez M. Audran, causerie sur les langues orientales et traduction ; à midi, cours dhcbreu, de syriaque et de chaldévn de M. Audran ; il m'appelle le Patriarche de la classe, parce que je suis le plus fort ; à une heure, à l'Ecole spéciale, coun de M. Langlês, qui me donVie des soins paniculiers. Àlardi, cours de AL de Sacy à l'Ecole spéciale; le mercredi, à 9 h., cours de M, Audran au Collège de France et de Langlès àrKcoledes langues, et, le soir, celui de Dom Raphaël; jeudi, cours de M. de Sacyï vendredi, comme le lundi; le samedi, chez M. Langlês, à 2 h. Je voulais suivre le cours de turc chez M Jauberi, mais, à cause des distaoces, j'ai remis à l'année prochaine». (T. X, p. 32),
23. — « Les nouvelles que tu m'apprends de la □!t>cKaiiK "arrivée d'un rejeton de notre race, me cause une joie oicn vive, 11 ne m'a pas fallu chercher longtemps le nom arabe de mon futur neveu : il s'appellera Ali (le bien aimé', nom qui ne choque en rien les oreilles françaises. Si c'est une nièce, son nom sera Zoraiic {fteur du printemps}, ce qui sera analogue au temps où elle naîtra. J'espère que tu ne te plaindras pas
de l'aspérité de ces dénominations; si elles ont Pair arabc^ elles ne peuvent que faire honneur à cet idiome. Les noms arabes ne nous paraissent durs, que par Porthographe monstrueuse que nous sommes obligés de pratiauer, à cause de la pauvreté de nos éléments et les H multipliées ne contribuent pas peu à effrayer les yeux et les oreilles.
« Je mérite peu le doute que tu émets dans ta lettre, que, peut-être, je ne m'occupe pas assez. Je n'ai pas un moment à moi. Je vais trois fois la semaine au Collège de France, à près d'une lieue de chez moi. Je rentre, je travaille jusqu'au dîner. D'autres jours, je vais rue Pavée, aux leçons que me donne Dom Raphaël, à neuf heures, et à onze heures et demie je cours au Collège de France. Les mercredis, je vais chez M, Millin, assister aux soirées. Il y a beaucoup de monde, entre lesquels se trouvent cinq à six princes allemands, espagnols, français, des ducs et beaucoup de têtes moulées. On s'assied, on lit; bientôt , une conversation sur un point de science , d'antiquités ou de beaux arts s'engage ; chacun prend un pajti et l'on est là à se débattre jusqu'à onze heures du soir et même plus tard.
« L'Ecole spéciale n'ouvrira que le i5 décembre, à ce qu'on croit. Je n'ai pas pu mettre les pieds aux manuscrits, mes occupations m'en ont empêché jusqu'à ce jour. Je vais, aujourd'hui, au Collège de France, au cours d'arabe de M. Caussin, à qui Dom Raphaël parlera de moi. —Je raque l'arabe assez bien, Dom Raphaël m'en fait compliment. J'es-
f)ère que cela te sera agréable et quand je te verrai, je te régaerai de quelques compliments du genre ; mais, ce qu'il. y a de mauvais, c'est que Tarabe m'a changé totalement la voix, me Ta rendue étouffée et gutturale; je parle sans presque remuer les lèvres.
« Il faut que cela ait bien ajouté à Vair oriental que fat naturellement, car Id-Saoua, avec lequel nous avons dîné et que je vois quelques fois, me prit, hier, pour un arabe et commença par me faire son sâlam i/, auquel je répondis et il allait me débiter des compliments sans fin, lorsque Dom Raphaël lui dit : « C'est mon fils, le frère de Champollion de <c Grenoble, avec lequel vous avez dîné. (Il me dit toujours « Ebui^ mon fils). — Alors Saoua me dit que j'avais l'air « si oriental, qu'il s'y trompait.
« Ma vue s est redressée totalement et ma figure s'est adoucie; j'ai un peu blanchi. Dom Raphaël me dit que non seulement il t'enverra la musique que tu lui demandes, mais qu'il y joindra une explication. Il dit qu'il te donnerait ses yeux, si tu les voulais. «Je l'aime tant ce brave Champollion!» Il m'assignera un jour pour ce travail ; j'irai l'aider à le franciser.
« M. Roquefort te prie d'obtenir son pardon de M. de La Salette (auquel je te charge dédire mille choses), à cause de son long silence et de la négligeance à lui écrire ; mais il va
réparer 5a faute. — LeGoltiis [Lexicon arabtco-latînumctc.] ne Re trouve pas Si tu as des am's à Vjenae en Autricbe, demande leur en un exemplaire, ainM qu'un Ai (Joran ftvcc le lexie arabe seul, de U'itickelmann.*
« On parle ici d'une icntative contre Gibraltar « d'une expédiiion en Egypie. La fiarde împér.ale s'csl portée es 1 E^pagne. peui-êtrc pour Gilvahar, après la magnifique lèie * qu on lui a donnée aux Champs Ely»ées. Jcl'ai vu dctilcr : de l'oo manilouki qu'il y avait, j1 n'en cstrcveiu qui: trentesept. Ils sont tous orientaux ci oni un air lerribk; maift nn va y mêler des Français et Dieu sait coaimc cela ferai* (T.X, p. 49).
34 — Chajupoluon-Figeac a SOV frêri
( Grenoble, 4 janvier 180^
■ Je vois avec plaisir tes liaisons avec Audran, aitache-toi A son cours et aux entreprises que tu lais de conren avec lui; attache-toi surtout aux cours de M de Sacy et de M Lan«lès; mJritc la liicnveillanccdeMM- Millin,de Cambry, de Faujas, de M, de Tcrsan et de M. Jomard. pour te servir de leur protection au besoin. Tu as donc laissé mounr ce peom Lancret! (Cf. T. l^ p. 61).
a Dis-moi où en est la copie du manuscrit rtlaitfttix Allobrupes,
" Je considère comme une preuve de l'intcrct que t'accorde M. de Cambry. la proposition qu"il te fait de te (aire agrïeri l'Académie Celtique. Je préférerais bien que tu n'acceptasses pas; mai?î enfin, il ne faut pas avoir l'air de dédaigner le» faveu-s; c'est une manière perfectionnée de r^ponJi^ Mf honnéietés et aux procédés,
« Conimuniqut; ton Mimoire sur l'Egypte i l'Acai Celtique, si M. da Cambry le désire; mais point d'impi dans son liccueil, ni ailleurs; ii faut que a Mémoire arM .,, ses propres ailes. Quand tu croiras n'avoir plus rien t j' ajouter, prie MM. Lati^lès et de Sacy de le voir ; s'ils en sont contents, consulte-les sur la publication; (cis en pa:n ft V" Millin ; si ces iMcs-ieurs te conscilknt de le laire imprime^ faudra, par L-ur intermédiaire et sous leur recom.iiandfl ou par M. Faujas, trouver un imprimeur qui se chargM Irais : mais, avant tout, il faudrait que ie revisses la réddc
M Je termine cette lettre en t'cn^igcant à sortjoer ta 1!' J'attcids avec impilience la te;/? sur la musique des Ari que Djm Rap!iaol a b.en vouIj mi pFjmetti^. M. diî^ balette en est encore plus pressé que moi.
a Tu trouveras ^àm le Tome V des ,\fjnii9ertfs du Rôt. un M -m lire d,; M. Linglèssur la man.ère d'orthjgrapliter les noms oner.taux.
B Je voudrais bien que tu écrivisses tes lettres avec plus de soins, sous le rapport de la langue ; souvent tu ea incompr4r hensible «c'est un grand mal, parce qu'on s'habitue à j""*' écrirç.
■ On ne sait aucune nouvelle de M. Fourier, est-il i Paris? M Jomard Jok le savoir.
« M. Dubois-Fontanelle, qui a 73 ans, a été noinmé Biblioih;ca;re et moi Biblioiiiicaire en survivance Je fais le service et SUIS seconde par M. Mollard. qui e^t charfçc du cabinti de miaératogie : c'est aujnurd'hur 'u- nous sommes eittrés en fonction <^>iLe place a été dem^ndj,; par 27 personnes, plu« ou □aoins aptes n . |T. II, p 1).
ChaMPOLL10>(-I.E-JbuNE a son FBfeRB
« J'ai reçu tes livres et le bas-reliel égyptien, qui est cassé. Je n'ai pas encoie vu M. Dubois, peui-eire le rencontrerai -Je demain chci M. Millin. Je le prie de joindre à l'envoi que tu me Icras. une liibliotkeca Rabbiuica, avec une grammaire hébraïque p mctuie, intitulée : luslilutiones Ihiffiue hebrae. Elle contient un commentaire sur le livre de Huthj que je serais lort aise de consulter.
H -le n'ai pas un moment à moi ; à peine ai-ie le temps de pré^a'^e'- les explications. Je travaille fort avant dans la nuit, ri; pouvant presque rien faire de lour. Je suis régulièrement le cour"» de MM. de Sacy et de Langlès,
« J'ai vu M. Fauias , il a été Um content du cadeau que tutuîasfait. Il m'a forcé d'accepter Les Pyramides, par Grosberi.Je visite très souvent M. deCimbry.qui m'a. donné, un jour , la collection complèie de ses ouvrages , y compris sa Dissertation sur f agriculture des Gaulois. Il me témoigne beaucoup d'amiiié.
H Le mardi 2y dfcembre, j'allai dîner chez lui, pour, de là, nous rendre à l'Académie Celtique; il fut gai jusqu'au moment de se mettre à cable. A peine eût-il un peu mangé du potage, qu'il se sentit mal à i'esiomoc, quitta la table et alla se cnaulîer. Son médecin, par hasard, dînait avec nous ; il nous rassura et nous continiiîmes, lorsque, tout à coup, nous l'eniendîmes plaindre. Nous courûmes à lui, on lui Ht prendre dts vomitifs; il soutint beaucoup toute la soirée. Le lendemam. mercredi, i'envoie savoir de ses nouvelles, parce que mes cours m'empê.:haient d'y aller moi même: il n'était plus! Il avait eu une attaque de sang, on lui avait appliqué les sanssucs; mais tout cela fut inutile : il s'enJormit tranquillement et ne se réveilla plus.
« Ce malheureux événement m'a beaucoup afTecté et a répatilu du noir dans mon horizon ; je ne goûte rlus aucune satisfaction, l'idée de ceite perte empoisonne tous mes plaisirs, m:s idées fuiiêljres se so^it réveillées avec plus de force. Peut-être etl-ce faibles-e? l'iJée de la mort me poursuit. Je sus allé voir Madame de Cambry et son affl.ciîon n'a fait que mi ■ faire ressentir plus vivjmjut la p-:rie que l'hamanité, les lettres et nous venons de faire.
.0 Xiss sacrifices que ton amour fraternel fait pour moi ne
doivent point 6ire payés en ic causant des désagréments... Je ferai les remèdes qu'on me conseille. J'ai de violents miui de tête. D. Rapharl me charge de te remercier; il me dil que les soins qu'il me donne sont un tribut qu'il paye à l'amitié et que s'il pouvait faire plus de choses pour moi, il le Icrait pour ton amour. Il me fait toujours expliquer à TEcole spiciale cl me donne des cours particuliers. Nous allons travailler à rédiger la note pour M. de La Saiette ». iT. X, p. 13).
26. — ChAMPOLLIOM-FiGEAC a son FltÈRE ■ Grenoble, it janvier 1808.
■ Ltt mort de M. de Cambry m'a autant affligé que surpris. C'est une perte que je sens bien vivement et je partage bien le mal qu'elle t'a fait. Après avoir donné à la mémjire de M. de Cambry tous les regrets qu'elle inspire, il laut cependant ne pas se laisser aller à la douleur; c'est un tribut qu'il faut payera la nature et nous savons que la vie ne nous est que prêtée. Je sens bien que tu as besoin d'être distrait de semblables souvenirs; ion travail t'en offre les moyens, tises en et tu te tranquilliseras.
« Une lettre de M. MilUn m'annonce que l'afTaire de M. de . La Saletle e^t terminée et qu'il te chargera de la suixTe.
J'ai trouvé, dans la bibliothèque de Chalvct, quelques livres que ic désire acheter pour toi, entre autres une description de la plaine de Meinphis, avec deux cartes, petit volutne in-iiS ».
37. — Ch\mpoi.lion-lb-Je[îne a son FRÊHK B Paris, 4 Kvrier 180S.
a J'ai reçu le Nouveau Testament syriaque et !e poème de Michel Sahargh. Mon Mémoire sur l'Egypte est chez M. Audran ; il en est fort content, surtout de resplicauon de quelques mots de la Bible, comme celui de Kous, qu'on :i cru jusqu'ici être l'Eihiopic et qui n'est auire chose que le nome arabique de l'Egypte. La capitale en était Pbakusa, c'est à-dire la ville de Kous, qui donnait son nom à la partît de l'Egypte dont elle est la capitale. Ceci est prouve par Jérémie,quidit; a J'anéantirai les peuples de Mîsr (1" fcgvpee) de,>uis les tours de Souau [SyèneJ jusqu'à Kous ». Si Kous était l'Ethiopie, la menace ne serait pas bien terrible, puisque Syènecst sur les confins de l'Ethiopie, au heu que KouS étant le nome de Phakuse , la menace concerne looic l'Egypte, depuis un bout jusqu'à l'autre. On voit des traccsde ce nom de Kous, dans les géographies anciennes de l'I^ypte.
« Je fréquente beaucoup la Bibliothe'que et je suis en witii termes avec MM, Langlès et Cbézy. M, Langlès e^t lort content de moi pour le persan, que je traduis très facilemeoi. Si l'arabe est la plus belle des langues, le persan est la plus douce ; j'ai sué sang et eau à débrouiller l'éthiopien et j'y suis parvenu. J'ai étudié ses rapports avec l'hébreu et l'ar^ec je
suis à même de le traduire avec beaucoup d'aisance ; cela te fera plaisir, à ce que je pense, ainsi qu'à ma belle sœur, à qui je pourrai donner le choix sur la noble rudesse de l'arabe et de l'hébreu, la douceur du persan et les sons rauques et gutturaux de l'éthiopien, de cell;: des quatre langues qu'elle voudra que je professe à ma future nièce ou à mon futur neveu.
« Je t'offre la copie d'une Quarantaine de médailles arabes, koufiques des Khalifes, des Sultans de l'Irak, de la Perse, que j ai faite sur Assemauï , museo Kufîco. H V a les légendes en caractères arabes modernes et leur signification ; si cela peut te faire plaisir, je joindrai ce travail aux volumes de M. de Cambry.
« J'ai découvert, à la Bibliothèque impériale, dans un manuscrit copte, une liste de noms de villes, en égyptien, qui satisfont toutes mes conjectures. Je ne manquerai pas de le citer dans mon Mémoire, c'est le numéro 46. Je suis toujours les leçons particulières de Dom Raphaël ; j'ai besoin du Koran deWinkelman, tâche de mêle procurer, soit en Allemagne ou ailleurs». (T. X, p. 34).
ChaMPOLLION FlGEAC A SON FRÈRE
« Grenoble, 8 février 1808.
<c La vente de la bibliothèque Reynaud n'a pas lieu ; comme Madame de Vourey reçoit des offres particulières (O. T. I•^ p. 95) , je ne lui ai pas communiqué la note de M. Goujon. Le Ministre de l'intérieur a demandé des renseignements sur l'Académie, ses travaux et les ouvrages publiés par ses membres. Si tu sais quelque chose de l'Université impériale qu'on organise, fais m'en part.
« J'ai lu avec le plus vif intérêt ta note sur Kous, si tous tes morceaux sont aussi concluants, ton Mémoire te fera honneur ; tu vois qu'il gagne tous les jours et le manuscrit copie te servira bien; tu peux faire de cela un bon ouvrage, ne te presse pas.
«lu fais bien d'être souvent aux manuscrits, c'est là ton laboratoire ; ton goût, ton zèle et ton désir d'apprendre, doivent y trouver tous les jours de nouveaux stimulants. Voilà des trésors ignorés ; les sciences gagneraient beaucoup à ce qu'ils soient connus. Prends en grande considération l'article de ma dernière lettre, relatif au Collège de France et à rUni-« versité.
« Tes succès dans l'étude de la langue éthiopienne, me font beaucoup de plaisir; je crois bien qu'on ne peut travailler sur l'Orient qu'en en connaissant toutes les langues, qui peuvent se réduire à une seule II faut cependant éviter les systèmes, et il vaut mieux classer ce qu'elles ont d'identique et ce qui caractérise chacune d'elles, que de les enrichir toutes, pour n'en faire qu'une seule. Cette figure, quoique triviale, me paraît juste ; je te la livre.
9 Je t'offre une gramniaîre éihîopienne. si lo en as besoin. J'ai découvert hier, à la Bibliothèque, le Gu^ophrlacium persan, italien, latin et rraT><;ais (AtiisterJam, 1684, ia-Ci du père Angclo; en as-tu besoin?
a Depuis le départ de .M Bird::!, le iode ce tnoîi, le rédige le journal, dèsquc jesirrai en pied, pir un arrJtéde M. Fouricr, je t'en préviendrai •».
ChaMPOLLIOV-LE-JeUNE a son FRÈtE
« Paris, iS février 1808.
B Je trouve, à la Bibliothèque împcTiale, dans un msniïscrit éthiopien et latin, une notice sur la musique éthiopienne; le morceau est curieux. J'en ai lait un extrait que je t'enverrai pour 11 de Li Salctte, en l'accompagnant de notes de grammaire, sans quoi il ne pourrait ncn entendre, la musique éthiopienne étant basée sur les diiïirentes inflexions et tons de chaque lettre. Je désire que cela puisse lui être agréable >. {J.X,p.i6).
Champollion-Kigeac a son FBÈRE
- Grenoble. S mars iSoS.
« Les craintes que tu manifestes sur le résultat de tes études, ne doivent pas te décourager. N'as-tu pas vu M. Oacier, dans son Rapf>ort à l' h'mpereiir. se plaindre de ce que les amis de la saine littérature diminuaient tous les jours et que l'Institut se dépeuple (Cl', le précédent volume, p. 'iiC>). On sollicite de l'Empereur de nouvenux encouraaements pour ces études: il (.lui en attendre quelque chjse. L'Ecole spiciale, dis-iu, voit diminuer le nombre de ses élèves; celte circonstance serait une raison de plus pour te décider à continuer tes études <n ce genre.
« Je te prie de recevoir M. de Pina le mieux que tu le pourr<is et de lui donner tous les renseign^.-ients dont il aura besoin pour visiter les établissements scientifiques de P.irjs. J'adrcJS'" aussi .NL de Pina à Millin; tu voudras bien l'y accompagner. Je te saurai gré de tout ce que tu ieras pour AL de Pina. (O. cide.'*sus ta lettre de M. Millin, p, 348).
« Cherche dans le tome de M. (losselin, sur la ^éc^raphie des an.:iens, la description du goU'e Arabique, qui contient beaucoup de nom« de villes et autres lieux, selon les Arabes et selon la dénomination actuelle». [T II, p. 17 et 32).
3 1 . — Chahpollion-le-Jëune a so?< frêrb
■ Paris, 16 mars 1808.
a J^ai reçu le manuscrit hébreu de ta bibliothèque -de Grenoble; c'est, comme je l'avais pensé, une copie, du Uvfc d'Esther; il n'est point complet , le p.emier mot h^nousim (des femmes) est le .dernier mot du 9* verset. Le to* cocDmence immédiatement. Ces deux ver,$et$ appjrtie«o«nt au *' chapitre. Il manque donc un chapitre et le tiers d'un. Ce
manuscrit est d'une très belle main et il a appartenu à une synagogue*
ce Je viens de remettre à M. Baut, qui part demain, une lettre pour toi, avec des notes sur la musique orientale, pour M. de La Salette. JV joins un catalogue des instruments de musique orientale. ( f. X, p. 40).
et ... Quant à moi, je ne sais véritablement quel parti prendre, cela me donne beaucoup d'inquiétude et me fait beaucoup de mal. Je ne sais ce que cela deviendra, mais je n'ai pas grande opinion des avantages qui pourront résulter de mes études. Ne saurais-tu point un autre partie qui s'accordât un peu avec mes goûts pour l'étude des sciences, des muses orientales et surtout égyptiennes.... (T. X, p. 46).
« Je t'ai parlé obélisque, papyrus, médailles, pierres
Sravées. Je te parlerais encore des Etrusques, que j étudie epuis quelques temps : langue, médailles, pierres gavées, sarcophages, tout se grave dans ma tête, et pourquoi ? parce que les Etrusques viennent d'Egypte. Voilà une conclusion qui ferait sauter au plancher tous nos érudits enfarinés de grec et de latin. Cependant, j'ai des preuves monumentales... et on a envoyé d'Egypte , au cardinal Borgia , un bas-relief de basalte vert , de style égyptien , un Osiris assis entre un Annubis et une figure portant la clef de la vie éternelle; et derrière ce bas-relief trouvé en Egypte, est une ingpription étrusque ! Voila ce gue nos savants ignorent. Dans ma première, je te parlerai de la langue.
<c Tout ce que les Kirkher, Jablonskî , Warburtonontdit des obélisques, ne sert qu'à prouver qu'ils n'y entendent rien. M. le chevalier Zoëga a produit un grossissime in-folio sur cette matière, et il avoue qu'il n'a pas fait un seul pas dans cette étude ; malgré ses recherches immenses, il est aisé de s'en convaincre à la lecture de l'ouvrage. (T. X, p. 23).
« Je n'ai point encore vu M. Bilon... Je travaille autant
aue je puis et je cherche à bien profiter de toutes les leçons e ce mois, qui sont les dernières de cette année, tant à TEcole spéciale qu'au Collège de France. Je n'ai point encore pu rédiger la notice sur la music^ue éthiopienne, mais j'ai envoyé à M. de La Salette, un petit catalogue des instruments de musique orientale... On ne parle plus d'Université... Je vais quelques fois chez M. Roquefort, (T. X, p. 47).
« Tu apprendras avec plaisir que je me suis immersé dans les anciennes langues de Perse : le Zend , le Pehelevi et le Pa-Zend. J'ai déjà fait le dictionnaire Pehelevi, pris d'abord
bruit dans Paris. Tu m'as demandé quelques morceaux orientaux, je t'envoie du persan :^ c'est une élégie\ j'y joins aussi une ode. Il faut un peu orientaliser nos grenoblois et
e nos
nos grenobloises surtout, à qui ce» dunts amoureux de orientaux ne peuvent que plaire (T. X, p. 5 1 ).
« Nousavonsfait une conquête magnifiqneavecM. Dubois; nous avons trouvé, dans la cour de M. te comie de Choiscul, le Iiaut d'un obélisque de granit gris : c'est le seul que j'aie vu chargé d'hyérogliphes petits et d'un très beau style ; il n'y a que deux faces de conservées. Nous en avons moulé une; quand il y aura des épreuves de faites, nous t'en enverrons, ainsi que bien d'autres choses, surtout une belle tète, que M. Witmin nous a procurée h. {T. X. p. 53).
ChAMPOLLION-LE-JeUNE A SON FRÉBE
• Paris, 24 février iSog.
it Voici mon livre fini, je l'expédierai demain : La religion et Vhistoire d'Egypte. Tu verras que je n'ai point perdu mon temps et qu'en cessant de suivre le cours de M, Langlès, j'ai plus travaillé que je ne l'aurais fait A sécher sur une aussi pauvre Histoire des Marattes, qui n'est pas même en persan (T. X, p. 86j».
CHAMPOt,LION-LE-jEUNE A SON FRÈRE
« Paris, 7 mars 1809.
K Que penses-tu de mon travail sur les Egyptiens? Je le prie de traduire les textes latins et grecs en français, parce que nous mettrons le latin et le grec en note et la traduction dans le corps de l'ouvrage... Je travaille et je me livre entièrement au copte, les jours et les heures qui me sont inutiles pour TEcole spéciale. Je veux savoir l'égyptien comme mon français, parce que sur cette tangue s^ra basé mon grand travail sur les papyrus égyptiens (Cf. le précédent volume, p. 283, 387. loi, lob. — Papiers de famille^T. X, p. 88).
n Je suis bien aise que M, Fourier soit content de mon travail ; cependant, j'ai bien peur que je ne sympathise pas avec la Commission d'Egypte, qui m'a tout l'air d'èire dans le Jablonski jusqu'au col. (T. X, p. 93).
« Je vais faire l'essai de ta méthode pour lire le monument de Rosette. J'ai bien peur que mes efforts ne soient vains,
Ear la raison que mes ciictionnaires coptes renferment un nomre de mots trop borné, pour espérer l'entière traduction de toutes les phrases grecques en mots purement égyptiens. Cependant, vogue la galère ^T.X. p. gb).
o Puisque mon afiaire s'arrange, je suis tranquille. Je continue mon arabe, mon cher copte et je me livre principalement à l'antiquité. Je suis ferre à glace sur les pierres fravées et les monuments: c'est la vraie manière d'étudier. I faut voir, revoir et remuer les monuments (T. X. p. ioo).« 34. — Chami-om-ion-le-Jeuxe a son frère ■ Grenoble, le 9 octobre.
« Encore de nouvelles grâces à rendre à ta tendresse ei 1 ton attachement pour moi ! Il faut avouerque tu es un femeui
négociateur, j^allais dire un heureux entreprenant! Tu vas à Paris pour qu'on ne m'ôte pas une place et tu m'en fais avoir deux. Tu dois sentir combien je suis aise de cela ; mais tu ne concevras pas jusqu'à quel point je suis touché de toutes les peines que tu te donnes pour moi, qui ne sais que dire pour te peindre ma gratitude et ma reconnaissance.
« Les lettres orientales, ou plutôt les jeunes orientalistes, te devront beaucoup; la place que tu poursuis pour Saint- Martin est un vrai oienfait pour eux. Je te sais un gré infini de tout ce que tu feras en faveur d*un ami que j'aime et que j'estime. L'Egypte chante tes louanges pour les bienfaits que tu m'as prodigués; j'espère que l'Arménie fera bientôt chorus avec elle. Je mis mille voeux pour cela (T. X. p. 142).
« J'ai passé la journée du jeudi, qui suivit ton départ^ tête-à-tête avec M. Fourier. Il me lut son Mémoire astronomique. Il l'a fait précéder d'un exposé de l'état de l'Egypte sous les Pharaons, en 83 pages. J'ai plusieurs fois levé le chapeau, comme Piron, devant des idées que nous lui avons irtculquées, mais dont il a tiré parti avec son esprit ordinaire. Je lui ai fait cependant corriger dix à douze passages qui se sentaient des principes de la vieille école. II les a changés avec la soumission la plus exemplaire. Je lui en sais un gré infini ; cela prouve que nous avons quelques lumières. M. Fourier a été très fâché de ne pas t'avoir vu avant ton départ. Il désirait t'entretenir de plusieurs affaires». (T. X,
A l'automne de Tannée 1810, Champollion- le -Jeune avait terminé ses études à l'Ecole spéciale des langues orientales et au G>llège de France, grâces à ses dispositions exceptionnelles et aux soins pleins de bienveillance des divers professeurs, dont il avait suivi assidûment et avec succès les cours, pendant cinq années. Il vint alors se fixer de nouveau auprès de son frère, à Grenoble-, mais à ce moment-là et ainsi que l'indique déjà sa correspondance, dont nous n'avons cependant donné que quelques lettres sur ce sujet, une sorte de défiance de lui-même, de lassitude et presque de dégoût pour l'étude des antiquités orientales s'empara de Champollion ; il voulait, à cette époque, embrasser une autre carrière, qui lui permit cependant de ne pas complètement perdre de vue ses chers Egyptiens, tout en les reléguant au second plan.
Champollion* Figeac combattît avec énergie cette déplorable résolution, toute momentanée et ce découragement, dont son frère avait déjà, à plusieurs reprises, donné divers indices
assez signifîcatirs. Pour le fixer dé Jiniti rement dans ses gûEltt réels de prédilection pour les annales de l'Egypte, il le fit nommer successivement professeur adjoint d'histoire à la Faculté des Lettres, dont il était le doyen, et ensuite sccrtoîre de cette mcmc Faculic (Voyer. ^^tcrologie: CKampolliop- Figeac , p. XI, in-8', Fontainebleau, 1867}. Le dcCTet impérial porte, article II : M. ChampoUion-Fi^ac Jeune «« nommé secrétaire de ta même Faculté.
Cette double faveur l'attacha définitivemerjt «nx étudesilc linguistique cl d'histoire relatives à un monde ancien , à peine connu à la fin du XVIII" siècle. Le succès qu'obtint, auprès de Fouricr, le Mémoire rédigé par Champollion-leJeune pendant son séjour à Paris , sur t Egypte sous les Pliaraons (Voyez ci-dessus p. 4.01) , le con&rtnji définitivement dans ces dernières résolutions. Néanmoia'', on doit remarquer que , dès cette époque , ChampolHon avait déjà le pressentiment et une certaine apprchenûon pour les luttes incessantes et très vives qu'il prévoyait devoir soutenir, afin de faire prévaloir avec éclai ses doctrines sur la philologie égyptienne, vers laquelle il se sentait définitivement entraîné. En effet, des luttes sérieuses, quelques déceptions tout à fait imprévues et des obstacles méchamment accumulés, ne lui firent pas défaut au début de sa carrière archéologique. Nous ne classons cependant pas dans ces catégories, une aventure romanesque avec une dame D..., de Paris (M™" Deschamps), qui se dénoua sans éclal par des adieux pleins de tendresse. Un condisciple du Coll^ de France, M. de St-Marlin. fut chargé de porter de douces consolations à l'objet de ce sentiment, en lui remettant tes lettres très passionnées du jeune Dauphinois, redevenu tant de Grenoble pour de longues années,
La première et la plus menaçante des difficultés que poUion-te-Jeune eût à surmonter, résultait de son âge de sa vingtième année. La conscription inexorable frappaU sa porte; mais il avait alors heureusement près de lui son frire aîné, qui, prévoyant cette funeste échéance, y avait pourvu provisoirement. Ensuite, ce frère dévoué, profitant de U satiafMtion témoignée par Fourter. d'avoir pria connaîssaïue de la correspondance de ChampolUon-leJeune avec son frère et
:ttani tes lu-^gM
ippaît >
dufMémoire'surl^EIg^te^lQi demanda dladresser à l'Empereur VB mppoFt , î'pow oboeflir une dispense du service rmlitaÎFe en -fayçw-decie jeune élève de TEcole des langues orientales, auteur de travaux très intéressants sur un pays encore plein des souvenirs -et de la gloire de Bonaparte.
Fourier se prêta très volontiers à cette demande de ChampoUioB-Figeaç; le rapport fut préparé en minute par celui-ci pendant son séjour à Beauregard et définitivement signé par Fourier. Dès que le Bibliothécaire fut nanti de cette pièce jtnpprtîaAte, il se rendit immédiatement à Paris, muni d'une seconde lettre spéciale du Préfet, adressée à Fourcroy, directeur de rinstruction publique , et dans laquelle on Ut le passuge suivant :
« Je désife q^ie les travaux et ks mérites personnels de Chajt>poUion*Figeac vous déterminent à accueillir favorablement les depiandes qu'il se propose de vous adresser en faveur de son jeune frère. Je joins ma recommandation particulière à celle de M. ChampoUion et je vous prie de vouloir bien lui faire éprouver les effets de votre bienveillante et de votre protection ; je joins ici une noticee sur le jeune ChampoUion, que je vous prie de regarder comme un témoignage des titres qu il possècxe à la bienveiUance du gouvernement ».
L'intervention de ce haut fonctionnaire (M. Fourcroy) était inévitable pour obtenir, au moyen du rapport dont nous avons parlé , un décret impérial d'exemption du service militaire. Fourcroy ne fit aucune difficulté et se montra, en cette circonstance, plus soucieux des intérêts de la science que Porientaliste Langlès, directeur de T Ecole spéciale des langues orientâlesi refusant nettement son concours à la demande de ChampoUiôn-Figeac, sous le prétexte, assez peu fondé, que son frère avait à peine suivi ses leçons pendant quelques mois et sans beaucoup d'attention.
Après d'activés démarches, ChampolUon-Figeac revint â Grenoble, porteur du décret d'exemption du service militaire pour son frère; le jeune orientaliste put ainsi continuer sa carrière de professeur à la Faculté des Lettres, lîf ais au milieu de cette joie bien natureUe, il eut à supporter un acte d^injuste partialité, qui lui fut d'autant plus sefisible, qu'U provenait d'un savant professeur, dont il avait souvent éprouvé la bienveillance en sa faveur.
Celte pardalité, bien faite pour décourager un jeune débutant dans les études sur l'orient, résultait d'un article consacre par M. Silvcstre de Sacy a un ouvrage sur l'Egypte, que venait de publier un autre élève de l'Ecole spéciale. Ce condisciple de Champollion-le-Jeune, connu par ses habitudes antisociales et que les élèves avaient surnommé, entre eus, Polj'carpe, venait de faire imprimer, à Paris, deux volumes de Recherches sur V Egypte^ pendant que Champollion-le-Jeune publiait à Grenoble , chez Peyronard , avec beaucoup de lenteur, parce que cette imprimerie de province manquait de caractères coptes, /' Eg)'pte sous les Pharaons, aussi en deux volumes. M. Silvestre de Sacy, très lié avec Quatremèrc de Quincy, son confrère à l'Institut, avait aussi une certaîoe prédilection pour Polycarpe, dont le véritable oooi itait Etienne Quatrcmère, cousin du précédent. Lorsque M. de Sacy rendit compte des deux volumes de Recherches sur VEgypte ti du premier volume de F Egypte sous les Pharaons, il répéta à saciété , que l'ouvrage de ChampoUion-lc- Jeune, après les deux volumes de Quatremèrc, aurait bien de la peine à ctre consulté par les érudiis et à prendre rang parmi les travaux intéressants sur l'Egypte, bien qu'il fu( cependant digne du suffrage des sivants. ChampolUon-le- Jeune fut irès vivement affecté de cette partialité d'un professeur, dont le jansénisme était bien connu et qui semblkit chercher ainsi à étouffer , à sa naissance , un ouvrage dont il avait fait le plus grand éloge lorsqu'il ne s'agissait pas de le publier. D'un autre côté, il ne pouvait convenir à ChampoUion de critiquer l'œuvre de son condisciple, pour faire ressortir son propre travail. Aussi, ce fut Champoliion- Figeac qui se chargea de cette pénible besogne et M. EtteoJK Quatremère lui en conserva une longue rancune. Dans UOe lettre adressée à Sîlvestre de Sacy et dont il demandait l'iinpression dans le Magasin Encyclopédique , le savant Bîblio* thécaire de Grenoble établissait la différence qu'il y artil entre l'ouvrage de son frère et celui d'Etienne Quatremirc; il faisait ressortir avec quel soin ChampoUion avait étudié les géographes grecs et avait comparé les notions qu'ils renfermaient sur l'Egypte, avec celles que l'on trouvait dans les manuscrits coptes. Les noms propres de lieui; copto-égypneni
y étaient très nombreux, tandis que Quatremère s'en était i
peine occupé. Chézy soutenait également l'opinion de Cham-
pollion-Figeac, mais, malgré son affection pour le jeune
orientaliste , il refusa de prendre part à cette polémique ,
parce qu'il était alors candidat à l'Institut. La lettre adressée
à M. deSacy se terminait ainsi :
« En voilà trop, sans doute, Monsieur, sur cet objet; mais j'ai cru devoir ces détails à l'impartialité qui vous caractérise, à votre justice et à votre désir d encourager dans une carrière épineuse et difficile, les jeunes savants qui osent s'y engager, qui peuvent soutenir et conserver la précieuse tradition des principes de votre école et dont une injustice pourrait à jamais anéantir le zèle. Au reste, les matériaux précieux que mon frère a entre les mains et qui sont le fruit de nos recherches, de mes voyages et de sacrifices pécuniaires considérables, ces matériaux entre lesq uels sont quator:{e manuscrits égyp tiens inédits^ alphabétiques ou hiéroglyphiques et dont quelques-uns alphabétiques sont la traduction de quelques autres hiéroglyphiques, lui donnent beaucoup d'avantages sur qui que ce soit et lui laissent espérer de faire au moins un ouvrage curieux, s'il ne fixe point définitivement l'opinion du monde savant relativement à TEgyptedes Pharaons».
La discussion publique sur ces deux ouvrages, ne se prolongea pas et Champollion-le-Jeune n'eut qu'à se féliciter d'avoir persisté dans sa publication et dans la ligne archéologique qu'il suivit, malgré la lettre de M. de Sacy, dont nous avons donné le texte dans le précédent volume, p. 3o5.
G>mme on vient de le voir parce que nous avons rappelé des occupations de Fourier au château de Beauregard, tout son temps était exclusivement consacré à la rédaction définitive de ses travaux littéraires et de ses discours; les savants, les érudits et les historiens pouvaient seuls forcer l'accès du château, énergiquement interdit aux administrateurs du département. Aussi, lorsque le chimiste Pictet, de Genève, dont nous avons déjà parlé, vint à Grenoble pendant l'automne de 1810, fut-il admis à passer quelques heures à Beauregard. Fourier accorda la même faveur au botaniste HouUier, dont le nom est aujourd'hui peu connu , mais qui obtint du Préfet une lettre de recommandation pour les maires des communes situées sur les plus hautes montagnes du Dauphiné (Voyez pièces justificatives n^ 66 ). Enfin, un ancien membre de la congrégation de St-Maur , à laquelle le Préfet avait appar-
tenu dans sa jeunesse, le religieux Belin, homme trb érudît, fut aussi reçu à Bcauregard et empona une lettre de recommandation pour Lefèvrc - Ginau , inspecteur général de l'instruction publique.
Cependant, faut-il attribuer à une admiration purement platonique de l'art de la peinture, la grave infraction que Fourier dut faire à la règle de conduite qu'il s'était tracée, lorsqu'il se retirait au château de Bcauregard, « pour placer un torrent entre lui et les plaisirs mondains ». Il reçut, en elfet, plusieurs fois, pendant l'un de ses séjours dans le château, une artiste de grand mérite, femme d'un ingénieur en chef des Ponts et chaussées du département de l'Isère; elle s'appelait Madame Lallier. — Le chroniqueur dauphinois s'empresse d'ajouter que c'était pour exécuter le portrait du Préfet. — Madame Lallier réunissait, en effet, à des qualités personnelles distinguées, un talent de peintre très réel. H nous a été toutefois impossible de savoir ce qu'était devenu ce chef-d'œuvre départemental , célébré par des couplets peu remarquables, insérés dans les Annales de VIsire.
Le Préfet n'éuit pas, en général, très enclin d répandre son image dans le public; il avait cependant posé une première fois, à Paris, à son retour d'Egypte, chez Girodet, pour un portrait qui existe encore dans le cabinet de M. Storelli et on le cite comme un deschef-d'ceuvresde l'Ecole française; puis encore une autre fois, à Grenoble, pour un portrait de profil et lithographie, dont il ne reste, à notre connaissance, que deux exemplaires et une reproduction moderne par la photographie. C'est ce dernier portrait que nous avons donné, en 1869, à l'aimable M. Reneufve, préfet de l'Isère, pour servir de pendant auportrait du préfet baron d'Haussez, d'orageuse mémoire. Nous devons rappeler, à l'occasion de cette œuvre Uthographique, que ce procédé artistique était encore inconnu en France, en 1804, et que des artistes allemands, venus â Grenoble, importèrent cette invention alors récente et offrirent au Préfet de lui en faire connaître la simplicité et la grâce, en exécutantson portrait sur la pierre lithographique. II résulte d'une noie de ce temps là, écrite de la main de Fourier, qu'il se déclara très satisfait de ce dernier portrait ; il se souvint, à cette occasion, d'une délibération de l'Académie Dd-
phinale^ relative à la collection des portraits de ses principaux membres, qu'elle avait l'intention de faire peindre, pour servir d'ornement à la salle de ses séances, tout en attachant, en même temps, à ce projçt, la pensée d'un hommage à la mémoire de ceux qui s étaient le plus distingués parmi les académiciens Dauphinois. Le Préfet demanda donc aux artistes allemands de reproduire, par la lithographie, les portraits de Dubois- Fontanelle, de Champollion-Figeac et d'Augustin Pcrier. Ce projet fut-il réalisé ? il est permis d'en douter. Nous avons, en effet, vérifié qu'on ne trouve pas à la Bibliothèque nationale, où sont déposés des exemplaires de toutes les publications de ce genre, les portraits de ces trois personnages, lithographies en 1 804, ni même celui de Fourier, dont nous venons de parler. Quant au portrait d'Augustin Périer, que possède cet établissement, il date de i832, celui de ChampoUion, de 1867, et celui de Dubois-Fontanelle n'existe même pas. Boily a lithographie, en 1817, un autre portrait de Fourier, dans la G>Uection des membres de l'Institut de cette époque ; mais ce travail n'a aucun rapport avec l'œuvre des artistes allemands. Enfin, la Bibliothèque de Grenoble possède un buste en marbre de cet ancien préfet.
Les portraits ont bien souvent une prigine romanesque, souvent ils servent à conserver un souvenir purement légendaire (Voyez ci-dessus, p. 298) , parfois aussi ils ne sont que le résultat de la coquetterie exagérée d'une femme réputée pour sa beauté, ils servent â consacrer la mémoire d'une personne illustre, enfin, ils ont fourni, à de célèbres artistes, un moyen discret d'exercer une vengeance contre des personnes dont ils avaient à se plaindre. Nous pouvons citer plusieurs exemples de ces diverses circonstances.
Avant la princesse Borgbèse, qui tenait, à cause de sa beauté , à faire faire son portrait et sa statue sans la moindre draperie , la femme de France qui eût la même passion poussée à un point extraordinaire , fut Diane de Poitiers. Son portrait , attribué au Primatice , qui est conservé au château de Fontainebleau , la représente en Diane chasseresse , vêtue d'un simple carquois. Rappelons aussi la statue de Jean Goujon , et le carnet sur lequel la belle Diane inscrivait tous 3es por.tre|its, la pose qu'elle avait
choisie, l'année où ils avaient été «icutés et l'âge qu'elle avait alors : ce carnet ne mentionne que des portraits entièrement nus.
Les artistes connus pour avoir voulu exercer des vengeances, en peignant des portraits, ne furent pas très nombreui; cependant en voici deux exemples, un ancien et un conomporain :
Albert Durer avait épouse une femme très infatuée de sa beauté et dont l'humeur ciaii peu agréable, surtout A l'égard du cctèbrc artiste-, aussi, lorsqu'cllcprit, avccl'âgc, un excessif embompoint, Albert Durer la représenta, dans une de ses gravures, entièrement nue, en exagérant encore l'cstrÊmc ampleur de ses formes et en l'entourant d'un groupe d'élégants personnages. Cette gravure est aujourd'hui très rare et recherchée par les collectionneurs. Au moyen âge, la coutume de Normandie, pour corriger les défauts de caractère chei les jeunes femmes, se bornait à prescrire, sur la demande de leur mari, de les immerger publiquement trois fois de suite dans la Seine, (Voyez Droits et uSiJges, par A. Champollion- Figeac). De nos jours, Horace Vernct prétendait avoir des sujets de plainte contre un riche banquier de Paris; il le représenta sous la figure d'un juif algérien, se sauvant en emportant sa balle. Cette scène se trouve peinte dans le célèbre tableau de ta prise de la Smahla d'Abd-el-Kader par Mgr le ducd'Aumale. Lorsque cette œuvre magistrale fut exposée au salon de 184.., le public, après avoir admiré certaines parties du tableau exécutées avec un talent hors ligne, cherchait aussi le portrait du célèbre Israélite et croyait reconnaître M. Fould, père de l'ancien ministre d'Etat du second Empire.
Une très belle gravure dont nous possédons Funiqucexemplaire et qui est l'œuvre du baron Boucher- Desnoyers, membre de rintiiut, a, au contraire, une origine purement romanesque. D'après une lettre adressée à Champollion-Figcac. il y aurait lieu de penser que le baron Desnoyers était, en 1810, passionnément épris d'une jeune veuve dauphinoise, dont il voulait graver le portrait, ce qu'elle relusait obstinément. Toutefois, pour ne pas désobliger l'habile ani&te. elle lui demanda de reproduire le portrait de son fils et de le
placer au milieu d'un beau paysage. Le baron s'empressa d'accéder à la demande de la jolie veuve ; mais , lorsqu'il eût achevé son œuvre et qu'il fit hommage du premier exemplaire de cette gravure, portant pour titre : Le petit penseur^ une brouille survint entre ces deux personnes. Desnoyers, dans son dépit, détruisit la planche originale et il n'y eut pas d'autre exemplaire imprimé de cette œuvre gracieuse : c'est pour ce motif que la Bibliothèque nationale ne la possède pas.
Nous avons trouvé à Vif, dans le cabinet de travail de Champollion-Figeac, un très beau portrait de Millin, peint sur bois par Frémy, qui a aussi une origine doublement romanesque. Exécuté pour Madame de La Saulaie, dont il est question dans une lettre de cet antiquaire (ci-dessus p. 349}, ce portrait fut redemandé par Millin, après la mort de son amie; mais il ne resta pas longtemps entre les mains du savant membre de l'Institut; une dame Waserman, ayant charmé sa vieillesse, se fit offrir cette peinture en témoignage de leur mutuelle affection. Après la mort de Millin, le libraire qui avait entrepris de publier, au profit de Madame Waserman, les œuvres posthumes du savant antiquaire, reçut comme remercîment ce portrait et il le donna à Champollion- Figeac, qui s'était chargé de surveiller l'impression du volume. Quelques années plus tard, Madame Waserman eut la singulière pensée de demander à l'Académie de lui accorder un prix de vertu ^ pour les soins et l'affection dont elle avait entouré la vieillesse de Millin, membre de l'Institut.
Ce portrait de Millin a été lithographie et la planche placée en tête de l'Eloge historique de ce savant (tirage à part in-8®), rédigé par Champollion-Figeac pour M. Dacier, secrétaire perpétuel de l'Académie des Belles Lettres, alors assez gravement malade. Le secrétaire perpétuel était tenu, pour se conformer aux obligations de ses fonctions, de lire, pendant la séance publique annuelle de cette classe de l'Institut, Téloge historique d'un membre décédé. Il ne laissa pas ignorer à ses confrères qu'il devait ce travail sur Millin à la plume élégante et dévouée d'un de ses amis. M. Dacier a publié d'autres éloges historiques très remarquables et la rédaction de Champollion-Figeac ne parut pas au-dessous des modèles fournis par ce spirituel académicien. En effet, les secrétaires perpétuel^
de l'Institut établissaient ordinairement leur réputation par ces lectures d'éloges historiques, toujours attendues avccim* patience. Nous avons entendu dire à M. Aliguei, que les travaux de ce genre, lus en séances publiques de l'Académie des sciences, par Fouricr notre ancien préfet, pouvaient être cités parmi tes plus remarquables. M- Mîguet, secrétaire perpétuel lui-même et auteur d'un grand nombre d'éloges historiques des hommes politiques delà Révolution, est aussi un des meilleurs juges en ces matières. Le docteur Pariset, Arago, Villemain, etc., ont aussi publié des éloges bisloriqms. qui jouissent d'une grande réputation. Enfin, il faut arriver à une époque contemporaine, pour trouver un secrétaire pcrpéiuel de l'Institut, qui ait reconnu son insuffisance sur ce point important de ses fonctions littéraires: ce fut M. Naudet. Ayant échoué une première fois dans ce genre de littérature, d'après l'avis unanime de ses confrères, lorsqu'il donna lecture de l'unique éloge historique dont il est l'auteur, il e&saya vainement d'en rédiger un second, souvenL annoncé et toujours ajourné, ainsi que la séance publique annuelle de l'Académie. Mais, pendant l'intervalle du dernier ajournement, irrité de son impuissance, il manqua, de plus, à tous les égards dus à un confrère nouvellement élu, il fut obligé, en raison de ces diverses circonstances, de donner sadémission Si le secrétaire de l'Académie Delphinale,s'inspirantdesidéesdeM, BouiUîer, notre compatriote, était allé à l'Institut chercher une impulsion salutaire à donner à ses fonctions, pour s'y conformer, on ne l'aurait certainement pas invité, à cetteepoqucj à imiter feu M. Naudet.
Boily, artiste lyonnais dont nous avons parlé dans le précédent volume (p. 42), n'est peut-être pas aussi inconnu que nous l'avons dit, surtout s'il appartient, comme œla est probable, à la nombreuse tribu des Boiiy. Dans cette famille, on compte en effet des peintres, des sculpteurs, des dessinateurs, des lithographes. Ils étaient tous anisies : le père, les fils, les neveux, les cousins, ayant les prénoms de Louis, d'Alf^onse, de Julien, d'Eugène; les uns et les autres ont exposé et public plus de boo ponraits, lithographies des scènes populaires et même des sujets légers, dont l'un a pour titre ; « Hony soii qui mal y pense ».
L^œùvre de tous les Boily n'a jamais été classée à la Bibliothèque nationale et il serait difficile, de nos jours, de faire la part du travail de chaque membre de cette tribu, faute d^une date précisé et dé prénoms au bas de chaque planche. Peut*^ être serait-il' juste d'attribuer à ce Boily dont nous avons parié p; 42, la collection de portraits des principaux membres de rinstîtut, à cause du soin qu'il a eu de lithôgraphîer en premier lieu tous les académiciens nés dans le Lyonnais, tels que: Lemontey,- Rondelet, architecte, de Prony, mécanicien, Clavier, archéologue, Lemot, sculpteur, de Gérando, Mbngez, de l'Académie des Belles Lettres, Morelet de l'Académie française", dé Jussieu , le comte Fleurieu , Morel, Chinard , Patrin, etc.
En parcourant là* collection de portraits de Boily et le livret de l'Institut, on serait tentéde penser que, dès le commencement de ce siècle^ la province de Daupbiné n'était pas destinée, comme le Lyonnais, à fournir de nombreux membres à l'Institut. Avant i8r5, il n'y eut que trois de nos compatriotes appartenant à ce coq)s illustre : ce fut Dolomîeu, Villar et Champollion-Figeac, encore ce dernier n'était-il que membre correspondant. Mais, de nos jours, le Dauphiné a pris largemètit sa- revanche ; on peut citer, au nombre des académiciens appartenant à notre province : le comte xi'Argout, le comte de Mbntalivet, ChampoIHon- le -Jeune, Berriat- St-Prix, Auguste Pellat, Hébert, Casimir Périer, Bouillier, etc.^ Après les savants dauphinois, si Ton veut étudier le personnel' artistique de cette même région, on reconnaît, qu'avant 181 5, la peinture était assez mal représentée par Claude de Lavau, par Maître Antoine, Jacques JuUien, peintres du Connétable de Lesdiguières, et par MM. Jay et Triole; tandis que de nos jours on peut mentionner Hébert , Fàure, Achard, Apvril, Debelle,Cottâvoz, Guillermet, Bellet duPoîsat, etc. Les sculpteurs anciens sont peu nombreux, excepté* Antoine Jacquet, de Grenoble, auteur des sculptures dè^ la belle cheminée du château de Fontainebleau, représentant Henri IVàcheval, et Jacob Richier, l'auteur de la statue' équestre du connétable, au dessus du portail du château dé* Vîzîlle, nous n'avons à citer, pour les époques récentes ^ que Ffençois'Martihi(ci-déàsas,I/p. 42); et MM. Màrcellirt'
Sappcy, Rambaud et Irvoy; les graveurs contemporains soni : Eugèae Champollion et Fugère.
Mais Eugène Champollion est le seul graveur dauphinois qui ail obtenu, jusqu'il présent, des médaJIIesaux salons annuels de Paris; elles lui confèrent le privilège dit : hors concours. Aussi son œuvre compte déjà des produaions remarquables et en tout plus de trois cents planches, entre autres : Le Modèle, d'aptes Fortuny; Le Papillon, L'Italienne ci Les Marocains, d'après le même anisie; La femme hrdropique et le iîiifomè/re Bdîirje/tfj', d'après Gérard Dow; le portrait de Sarah Bernhardt ; enfin L'Embarquement pour Cythère, d'après Watteau {Médaille de 1881). Tous ces travaux remarquables ont été admis aut expositions de 1 876- r 881 . Quant aux éditions illustrées par Eug. Champollion, nous citerons sunout: Mademoiselle de Maiipin, Colomba, le docteur Herbeaii, Lui et Elle, les Œuvres de Musset, la PsyckU de Molière, Erasme, les Femmes Galantes de Brantôme. Il a également collaboré à la Gai^ette des Beaux'Arts ci à UArt; ces Revues ont publié dix grandes planches portant son nom.
Enfin, à la dernière exposition des Beaux Arts de Grenoble, ses compatriotes les Dauphinois ont remarqué le cadre qui contenait quelques-unes de ses belles productions.
Pendant l'impression de ce volume, Eugène Champollion, qui excelle aussi à graver des portraits et à qui nous devons déjà le portrait de Cham poil ion- Figeac, a eu la gracieuseté de graver le nôtre, nous le donnons ici à titre d'œuvre d'un artiste dauphinois connu par sâs succès dans ce genrcj nous espérons pouvoir publier d'autres portraits de nos compatriotes.
D'après la correspondance littéraire déjà citée et dont Fourier avait pris connaissance, il demanda à QiampoUion-le* Jeune un Mémoire sur la numismatique hébraïque. Le jeune orientaliste s'en occupa immédiatement. On peut \*oir, par une note du Préfet, que ce travail fut promptemeni exécuté et il s'en montra très satisfait, ainsi que d'une notice relative au dialecte Samaritain. Nous ne pensons pas que Champollion-!e-Jeune ait conservé la minute de ces traraiu «qu'elle fasse partie des manuscrits acquis par TEiat, Ces
Mémoires ne sont donc connus que par ia note du Préfet de risère. Fourier s'était aussi persuadé , après avoir longuement discuté autrefois cette question avec notre compatriote M. de Cambry : « que malgré l'attaque révolutionnaire que la philosophie venait d'éprouver, le feu sacré pour les études des sciences abstraites et des belles lettres, ne s'éteindrait pas, tant que les sociétés savantes se maintiendraient dans les provinces Qt se conserveraient dans un état de vigueur absolument nécessaire ; Victorin Fabre partageait aussi cette manière de voir et il soutint vivement cette opinion dans un discours qu'il publia dans la Décade. Il ne fut jamais question alors de soumettre ces sociétés à la prépondérance de l'Institut, comme le voudrait notre compatriote M. Bouillier.
Aussi, Fourier profita-t-il d'un de ses séjours au château de Beauregard, pour rédiger un discours sur les sciences, qu'il avait promis de prononcer lorsqu'il présiderait une séance solennelle de l'Académie Delphinale. Ce remarquable morceau cle littérature, longtemps resté inédit, a été publié en 1 844, dans un ouvrage de ChampoUion-Figeac ayant pour titre : V Egypte et les Cent Jours (p. 333). Nous en donnerons cependant un fragment aux pièces justificatives, n® 67. Il servira à faire mieux connaître l'opinion de Fourier sur l'utilité des sociétés littéraires de province et sur la nécessité de leur conserver toute leur indépendance.
Le département avait eu à regretter, à la fin de l'année 1810, le départ de Grenoble du docteur Laugier, qui était venu au château de Beauregard communiquer au Préfet sont dernier Mémoire, ayant pour objet la non contagion de la phtisie pulmonaire. La nomination de ce savant grenoblois à l'emploi de chef de bureau à la direction de l'Instruction publique du Ministère de l'Intérieur, en fit, à Paris, un utile protecteur des intérêts des Dauphinois ses compatriotes. C'est à son influence, combinée avec le dévouement de Fourier acquis à toutes les intelligences d'élite de sa circonscription, que M. Planta, depuis longtemps sans emploi, dût sa nomination d'Inspecteur de l'Académie, après avoir été général de brigade et démissionnaire, à la suite d'une altercation avec le Premier Consul. Planta avait commencé par être un passionné admirateur de Bonaparte et il rédigea, en son honneur, en l'an X|
une adresse de félicitation sur ses travaux. 11 est vrai qu'il se montra plus tard, non moins partisan passionné des Bourbons, avant et après leur rentrée en France.
La retraite de Gattel de la direction du Collège de Grenoble, causa de véritables regrets au Préfet; mais cet établissement était alors en pleine prospérité et continua d'obtenir de grands succès dans l'enseignement scolaire. Cependant, Gaitcl ne fut pas réellement remplacé ; aucun autre proviseur n'obtint, au mèïiie degré, la confiance et l'estime des familles et du gouvernement ; il mourut misérablement quelques temps après sa mise â la retraite.
Lorsque Maurel de Rochebelle était chargé de l'intérim de la préfecture, il exécutait, avec une ponctualité inébranlable, la cor-signe donnée par Fourier avant de se retirer au château de Beauregard; elle consistait à ne lui communiquer aucune affaire administrative, quelle qu'en fut la gravité. Le souspréfet devienne parvint, cependant, par un moyen détourné, à échapper une fois à cette prohibition ; mais il reconnut aussi, depuis, qu'il n'y avait pas lieu de recommencer cette expérience. Voici à quelle occasion : étant venu â Grenoble pour prendre les ordres de son chef administratif, sur une affaire de conflit avec la municipalité de Vienne, i! se vit refuser, par le préfet intérimaire, toute communication avec le château de Beauregard. Maurel s'adoucit cependartt, quand le sous-préfet lui dit qu'il s'agissait d'une question littéraire urgente; il permit alors au sous-préfet de rédiger une note quilferait parvenir à Fourier par l'intermédiairt de son valet de chambre, de passage à Grenoble. Comme il y avait à discuter une question délivres, provenant de l'ancien Chapitre d^ la cathédrale de Vienne, le Préfet autorisa une visite, i la condition qu'elle fût aussi courte que possible. Le sous-préfet, tout en causant des livres que le maire de Vienne voulait faire vendre, trouva moyen de demander des instructions précises au sujet d'un conflit qui s'était élevé entre la tnanicipalité et l'administration. C'était là le véritable butdC'Mi visite; mais il ne se tira pas aussi facilement ' d'affaire, lorsque Fourier le questionna au sujet de la nature des livres de la bibliothèque du Chapitre, dont îl parlait sans les avoir jamais vus. Notre sous-préfet, heureusement.
avait eu connaissance du goût très déclaré du Préfet pour les notes explicatives, mises en usage à l'occasion des soirées littéraires de la préfecture. Il s'en tira en promettant de ne rien laisser vendre et d'adresser une note détaillée sur la bibliothèque du Chapitre de la cathédrale.
Il résulte des renseignements donnés par cette note, qui existe encore de nos jours, que les livres trouvés dans la salie du Chapitre, en 1 79 1 , avaient été transportés dans les bâtiments du collège de Vienne; il y avait alors 2,407 volumes, formant 528 ouvrages, dont Magnard, principal du collège, rédigea un inventaire, en 1792. Ces livres ne paraissaient pas offrir un grand intérêt bibliographique; on y remarquait cependant les ouvrages suivants : Mœurs et usages des Turcs ^ Vie de Mahomet^ Condamnations prononcées contre des Comédiens y Œuvres de Molière, de St-Evremond, de J.-J. Rousseau (quelques volumes), de Voltaire CCAar/e^-Y/j^, Journal de Henri III ^ de Pierre de rEstoile; les Mémoires du cardinal de Ret:{\ le Télémaque, la Pharsale de Lucain; la Bibliothèque de Philosophie, V Encyclopédie, Valbonnais, Histoire du Dauphiné\ Charvet, Histoire de V Eglise de Vienne^ Histoire littéraire de France^ etc.
Ces indications relatives à la nature des livres du Chapitre de Tarchevêché, suffirent pour décider le Préfet à laisser à la ville devienne la possession de ces ouvrages d'origine cléricale, qui, d'après les usages du temps, appartenaient à l'Etat comme biens confisqués; mais il imposa la condition de ne pas les vendre. Ces livres font aujourd'hui partie de la Bibliothèque de cette cité. La tentative du sous-préfet fut la seule qui réussit à forcer la consigne inexorable, donnée par Fourier lors de ses séjours au château de Beauregard.
Les deux dernières notes littéraires envoyées par le Préfet à ChampoUion-Figeac, à la fin de cette année 1810, concernaient: Tune, l'examen à faire d'un manuscrit contenant Texposé de principes et de doctrines contraires à la déclaration du clergé de France de 1682. Ce travail, rédigé par un Grenoblois dont on ignorait le nom et envoyé ensuite à Turin pour y être imprimé, préoccupait vivement le gouvernement, qui l'avait fait saisir par mesure administrative. Il considérait cet écrit comme pouvant exciter des troubles et de la fermen-
tation dans le département. Quant à Fourier, il n*avait pas eu le temps d'en prendre connaissance et il désirait savoir si ce livre était digne d^une si grande attention. Il priait, en même temps^ le Bibliothécaire de la ville de lui dire à quelle personne du département il pensait qu^on put attribuer un ouvrage de ce mérite (Voyez pièces justificatives, n® 68). Nous n'avons pas trouvé, dans les papiers de Champollion-Figeac» la minute de sa réponse au Préfet.
La seconde note était ainsi conçue : « Je regrette extrêmement de ne me point trouver à Grenoble, lorsque MM. Gueneau de Mussy et Ampère viendront. J aurais été très empressé de les recevoir chez moi, si cela leur avait été agréable; j'attache le plus grand prix à conserver les relations littéraires qu'ils ont bien voulu m'ofTrir. A Tégard des affaires, ils ont, dans M. Royer, la loi et les prophètes. J'aurais été extrêmement flatté de causer avec M. Victorin Fabre; je prie M. Champollion de lui témoigner tous mes regrets, j'espère être plus heureux dans une autre circonstance; le séjour de M. Fabre à Grenoble aurait été pour moi une occasion très agréable et je me serais empressé d'en profiter. — Toutes réflexions faites, il est préférable de ne point annoncer mon départ, on se bornera à insérer la note sur le pont du Drac ».
Nous terminons par ces deux notes littéraires, les renseignements politiques et archéologiques, que nous avons pu recueillir sur le département de T Isère pendant la seconde période de la Révolution. Pour faire apprécier exactement l'esprit public de nos compatriotes, durant cet espace de dixsept années (1794-1810), nous avons suivi les instructions tracées par la Convention Nationale, adressées à ceux de ses membres chargés de rédiger un tableau analogue pour toute la France et qui devait lui être régulièrement soumis tous les mois, sous le titre à* Esprit public. Nous avons tiré des rapports des agents principaux du gouvernement, tous les récits d'événements et les textes des actes de nature à faire connaître les intentions et les opinions d'une population, qui ne se laissa entraîner à aucun égarement, malgré de nombreuses dénonciations politiques, transmises aux Comités de Paris par des commissaires étrangers à notre localité et chargés de révolutionner notre pays.
On accusait alors les habitants de T Isère de modérantisme, de réaction et de mauvais esprit.
Ce département payait cependant exactement et promptement ses contributions, qui étaient écrasantes (V. p. m); la jeunesse dauphinoise, à l'exception de quelques habitants des montagnes, se soumettait régulièrement aux rigueurs du recrutement militaire, dans des temps où la rareté des vivres, par suite de la culture insuffisante des champs, rendait leur absence encore plus désastreuse. Le vandalisme disparut promptement de nos régions, grâce à l'action salutaire et énergique de la Société littéraire (Académie Delphinale). L'instruction publique s'y développa facilement, malgré le désir du gouvernement de retirer aux prêtres l'enseignement scolaire qu'ils continuaient de professer. Le Décadi et le Calendrier républicain ne parvinrent pas à faire oublier le culte catholique et les fêtes consacrées par le Calendrier Grégorien, surtout dans la partie montagneuse du Dauphiné. La messe, la prédication, les chants religieux ne cessèrent momentanément que dans quelques localités et les prêtres pouvaient confesser et donner la communion presque publiquement, même dans les prisons du département. Les mariages purement civils furent moins nombreux que ceux dont on demanda la consécration aux prêtres non assermentés. Le culte catholique se maintint donc à peu près dans toutes les localités de l'Isère ; aussi les agents du gouvernement prétendaient-ils que le fanatisme faisait sans cesse de nouveaux progrès.
Ces agents demandaient, en même temps, la célébration de nombreuses fêtes révolutionnaires, avec chants patriotiques, discours pompeux et autres démonstrations de tous genres, capables de réveiller le civisme des habitants, au moment des élections et de ranimer l'esprit républicain qui s'éteignait de plus en plus. On voulait aussi le renvoi des impurs; les maires acceptaient avec peine les fonctions municipales et on ne trouvait pas toujours à remplacer ceux qui étaient reconnus trop illettrés. La liberté de la presse et son action diversement appréciée, était peu désirée par les agents du gouvernement ; tous assuraient que les arts et les lettres étaient activement cultivés dans le Dauphiné. Les nombreux et intéressants renseignements que nous avons recueillis sur ces sujets, confiro^ ment complètement cette assertion.
Les bals, les redoutes, les spectacles, le carnaval eurent lieu avec entrain, malgré les préoccupations causées par les divers événements de ces temps orageux. Le secret des lettres n^était plus respecté i la poste (V. p. 112), des visites domiciliaires avaient eu lieu dans 40 cantons (V. p. 65), les complots semblaient se multiplier (V. p. 1 13) et les statues de la liberté étaient souvent]renversées et détruites (V. p. 114) dans les salles du Décadi. Les émigrés, les anciens nobles, les royalistes de toutes les classes n'avaient cependant plus une action prépondérente sur le département, autrefois très imbu d'opinions monarchiques; néanmoins, le public de nos régions était déjà persuadé que Barras serait proclammé roi et que Bonaparte serait le généralissime des armées de France (Voyez p. 56) ; mais il n'est pas douteux que Topinion dominante ne fut sincèrement libérale et constitutionnelle.
Nous avons indiqué avec soin toutes les mesures prescrites par les différents gouvernements pour protéger ragriculturc, développer le commerce, faire exploiter les mines, accélérer la vente des biens nationaux, que des régies peu habiles laissaient en souffrance. Des routes nouvelles furent ouvertes dans le département et des marais pestilentiels desséchés. Les hospices, dont les biens avaient été confisquéspar TEtat, furent réorganisés et dotés. Les gouvernements du Premier Consul et de Napoléon Empereur établirent un état de choses régulier, l'administration fut complétée et réglementée sous les divers régimes qui lui succédèrent.
En publiant Tenquête relative aux Notables habitants et fonctionnaires du département de l'Isère sous l'Empire (ci-dessus p. i83), en indiquant les principaux travaux des membres de l'Académie Delphinale, nous avons eu pour but de donner un tableau abrégé de tous les Dauphinois qui se distinguèrent dès le commencement de la Révolution. C'était aussi un moyen de compléter les notions fournies sur ce point par les listes des députés du clergé , de la noblesse et du Tiers-Eiat , que l'on trouvera dans le volume consacré aux Assemblées politiques du Dauphiné à la fin du dernier siècle (Prcfni ère période historique du Dauphiué pendant la Révolution).
Nous avons donc recherché dans les papiers de TEtat et du département , dans la correspondance de CIuuD'
poUion - Figeac , du général de La Salette y de Berriat- Saint-Prix , de Dubois - Fontanelle et d'autres grenoblois déjà nommés dans ces deux volumes y tous les faits qui pouvaient intéresser Thistoire de la circonscription de risère, mais sans aucun parti pris de justifier ou de critiquer les événements qui nous étaient révélés. Nous avons, étudié ces documents avec le calme et Timpartialité de l'observateur, qui s'applique simplement à dégager la vérité d'une situation complexe et embrouillée. Pour mettre nos récits à Tabri de tout soupçon de partialité, nous avons fait raconter ces événements par les documents du temps, émanant de témoins occu« laires. Nous n'avons voulu hasarder aucune conjecture, instruit surtout par l'histoire de notre temps, qui nous apprend que s'il y a au monde un pays où le pouvoir est fragile et les changements rapides, c'est principalement dans notre belle patrie. Nous avons donc exposé avec impartialité des opinions que nous ne partagions pas toujours et nous n'avons pas voulu juger des sentiments qui n'étaient pas les nôtres.
Pour réaliser cependant tous ces résultats, nous nous sommes demandés si nous étions dans les conditions que Jean de La Bruyère, dans son chapitre des Jugements, considère comme indispensable pour un chroniqueur contemporain : « Il faut, disait-il, avoir, s'il se peut, un office lucratif, qui rende la vie aimable; écrire alors par jeu, par oisiveté et comme Tityre sifle, ou joue de la flûte. Cela ou rien, j'écris à ces conditions !... »
Quoi qu'il en soit , encouragé par l'accueil bienveillant que le public du département de l'Isère a fait à notre premier volume, malgré ses imperfections , et après avoir reçu plusieurs intéressantes communications de papiers d'Etat et de documents provenant des familles du Dauphiné, dont les ancêtres assistèrent aux grandes Assemblées nationales de la fin du siècle dernier, nous nous décidons à mettre sous presse les documents de la Première période historique du Dauphiné pendant la Révolution , commençant en l'année 1787 et allant jusqu'au 9 termidor 1794.
On trouvera donc dans le prochain volume, les actes et les récits relatifs aux derniers Etats Généraux de la pro-
vince, tenus â Grenoble et â Romans en 1787 et 1788 ; à Topposition et â Texil du Parlement de Dauphiné , à l'occasion du refus d^enregistrer les réformes que le roi voulait introduire dans le gouvernement de notre province. Il y eut alors des délibérations extraordinaires de THôtel de Ville de Grenoble, dont nous avons retrouvé les procès-verbaux^ arrachés de ses registres par arrêté du Conseil d^Etat du roi; ce furent ces délibérations extraordinaires, qui décidèrent la convocation et la réunion de la fameuse Assemblée de Vizille, Nous n^avonspas négligé non plus les rapports de la Commission intermédiaire, ni les prDcès-verbaux des Assemblées administratives et électorales de Vienne, de St- Marcellin, 'de Moirans, la correspondance très importante du duc de Clermont-Tonnerre , commandant militaire de la province , et de M. l'intendant de La Bove , avec le roi et ses ministres, au sujet des premières manifestations d'indépendance politique de la province. Enfin, les documents relatifs à la proclamation de la République et à Taccueil qui fut fait à cette nouvelle forme de gouvernement, dans le département de l'Isère , compléteront cette étude des premiers temps de la Révolution en Dauphiné. Ce volume se terminera au Neuf Thermidor 1794. Tous nos efforts tendront à nous conformer au même principe d'impartialité, dont nous avons fait preuve dans les deux volumes déjà imprimés.
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ERRATA
p. 3i, ligne 5: avec le même grade. ^Lîsez: dans la même qualité^ à r armée.
P. 67, 83, 85, 92, 55 : Billuard. — Lisez: Belluard. P. 70 et 71 : victoire près de Valence, sans doute Valentia; les Russes étaient commandés par Suwarow.
P. 80, lignes i3 et 14: ce texte a été transposé; il doit être lu ainsi: L'emprunt forcé exigeant de leur part un dévouement entier. Tous ceux qui ont négligé leur exécution, à plus forte raison ont souffert leur infraction.
P. 100, ligne 1 1 : à s'assurer du suffrage. — Lisez: de s'assurer, P. 123, li^ne 23 : supprimer mais à, lisez : La nouvelle, P. 169, ligne 34: Mont Genève. — lisez: Mont Genèvre. — D'autres fautes typographiques se sont glissées aux pages : 67, 68, 78, 79 84, 85, 89, 90, 93, 94, 96, 97, io3, 104, io5, 109, III, 123, 126, i27„ 129, i3o, i35, i38, 140, 2o3, 3i8, 329, 334, ^4^» ^62. \jt lecteur les reconnaîtra facilement, ainsi que celle de la page 36i, ligne 40 : on décida Tenvie, — lisez : l'envoi, P. 3o4, ligne 48: Chateuville. — Lizez: Chateauville .
— ligne 5o: Darvieu. — Lisez: d*Arvieux.
P. 317, ligne 5 : obeduncier. — Lisez : obédiencier, P. 321, ligne 10: M. Ulysse Chevalier est dans l'erreur, en ce qui concerne M. le grand vicaire Auvergne ; M. Marion a mentionné la part que cet ecclésiastique a prise à la publication des Cartulaires. P. 35o, ligne 24: Vita perennis. — Lisez: Vitas pevennis, P. 356, lisne 34 : MM. Bouflier et de Terrcbasse possèdent aussi un exemplaire au document imprimé dont il est question dans ce paragraphe.
DES CHAPITRES DE CB VOLUME
Portrait d'Aimé ChampoUion-Figeac, gravé par Eugène Champollion.
— (Il fait partie de l'œuvre de cet artiste hors concours au salon de Paris). Voyez p. 414.
XVII. — Le département de l'isère du temps du directoire (l'esprit PUBLIC, suite) 1795-1709, — Le i3 vendémiaire: Emeute sanglante, intervention de f armée dans les conflits du Corps législatif et du pouvoir exécutif. — Les Thermidoriens , le député Amar. — Le commissaire Hilaire. *- Le Directoire des cinq conventionnels régicides. — Madame, fille de Louis XVI . — S. A. R . est échangée contre des conventionnels et des prisonniers de guerre; -» Drouet, ancien maître de poste de Sainte -M énéhoulde, était un de ces prisonniers. — Le voyage du roi à Varennes et le livre du marquis de Bouille. — Le général comte de M urinais, notre compatriote.
— Fête de la juste punition du dernier roi des Français, — Tentative d'assassinat sur Louis XVIII à DoUingen. — Serment de haine éternelle à la royauté. — Refus de laisser inscrire le mot éternelle, — Les citoyens Bourgeat et Hélie du canton de Domène. -« Cérémonie à Vienne : La municipalité et les amateurs de musique nationale. — Les députés Baudran, Nuques et de Comberousse.
— Fête du 21 janvier à Grenoble, à Mens, a St-Antoine, à Domène.
— Envoi des procès-verbaux. — Les citoyens Real, Martin , L. Royer, Archer, Bérenger, Bâchasse, Pélissier, Nievolet. — Lettre du Ministre. — Arbres de la liberté page i
leurs biens voter. — Il fautdes spectacles au peuple, le Décadi ne suffît pas. — Le peuple tient à Tancienne liturgie. — Progrès de la réaction. — Arrestation de Chapuis. — La veuve Blanc, les prêtres Daniel et Marquian. ^ Les confesseurs de La Tour-du-Pin et de Bourgoin. — Prêtres de Biol déguisés en femme. — Roy bon , Voreppe et Tinfluence des réfractaires. -^ Autels dans les maisons particulières, chants dans les vieilles églises. — Individus célébrant les offices sans être prêtres.
— Les cloches interdites. *- Fêtes du nouveau calendrier qui ne sont pas célébrées. — Les signes extérieurs du culte à St- Laurent* du-Pont, à Eybens. -~ Grenoble: les jours de fête de l'ancien calendrier, les habitants ont les dehors d'une fête générale et le jour du décadi, ils ont une physionomie terne page i5
Les citoyens de Grenoble au théâtre : Représentation du Vieux céli* bataire, — Emeute au théâtre. — Le maire de la ville. — Rapport de M. L. Royer. — Pierre Syrodès, dit Grenoble, youei/r d*histoires.
— Le Mystère de la Passion et le Mystère de la Conception de Notre-Dame y représentés à Grenoble. — Syrodès à Lyon. — Jean Lourdeau le fait expulser de cette ville. . — Motifs de cette expulsion. — Les trois Marie. — Maistre Chevallet et \e Mystère de St-Christophe, — M. Pilot de Thorey et ses Notes pour servir à l histoire de la ville de Grenoble. — Le théâtre du duc de Lesdiguières. — Molière à Grenoble, en i658. — Le théâtre de la ville construit en 1768. — La troupe de Baron: Caïus Gracchus, — L'acteur Mole à Grenoble. — Représentation de la Vestale, —
Le Fanatisme : les prêtres reclus rentrent en jouissance de lei confisqués. — Camille Jordan : son discours ; loi qu'il fait
Demande d'une loge grillée par une Coquette mitigée. ^ Lettre de Beaumarchais. — Réouverture du Théâtre en Tan VIII. — Représentation dUAthalie interdite à Grenoble, ainsi que la tragédie de Henri VIII p. ao
Le Royalisme: les Chouans, les oreilles de chien. — Députés arrêtés.
— Elections invalidées. — Les ex-nobles, les Thermidoriens de Vienne. — Le Général Championnet et le discours de M. Chaper.
— Emeute et fête. — Mauvais esprit des Grenoblois. — Samt- Marcellin : lettres saisies à la poste. — Parchemins pour les arsenaux. — Le citoven Vacher, d Heyrieu. — Les canons de Grenoble.
— Instructions au ministre Cochon. — La veuve Virieu, les certificats, les gendarmes, les témoins, les brigands. — Fêtes nationales célébrées avec froideur à Vienne. — Réclamations de Ste-Colorabe. — • Destituez la municipalité de Vienne l — Les institutions républicaines méprisées. — Goncelin et les impurs du département. — Drevet, de Sassenage. — Il faut retirer 1 éducation nationale aux prêtres. — Allevard. — Imbert, directeur. ^ L'agriculture, Tindustrie, les usines, les hospices. — 800 pauvres meurent de faim. — Vienne, Roussillon, Vizille.Voiron, Nlens, Bizonnes, Voreppe.p. 28
Les crimes de la réaction dans le département de l'Isère : Mémoire d'Imbert. — Le représentant Borel à Grenoble. — Désarmement des suspects. — Français de Nantes. — Teste- Lebeau. — Pichat.
— Les hussards de Vienne. — Richet, égorgeur. — Les prisons de Vienne envahies. — Assassinat de Rivoire, de Beraud, de Vindry et de Targe. — Refus de célébrer le décadi. — Les mariages à Téglise.
— Real remplace Imbert comme Directeur; — Son administration. -^ Chants pour la célébration des fêtes nationales et des mariages civils. -— Nos armées victorieuses. — Le général Moreau. — Fermentation des esprits et mécontentement de la population Dauphinoise. — Un esprit malfaisant souffle la discorde. — Nos armées vaincues. — Mécontentement général. — Circulaire énergique du Ministre adressée à Real. — Le 18 Brumaire! P« ^7
XVIII. — Le DÉPARTEMENT DE l'iSÈRE PENDINT LE CONSULAT. I7Q9-
1804. — Constitution politique de Tan VIII. — Le Club de Grenoble. — Adhésion empressée du département aux vrais principes d'ordre. — Formation de la circonscription de l'Isère, — Erreur à rectifier. — Real, commissaire du pouvoir exécutif, adhère à la nouvelle Constitution. — Il est destitue. — Mauvais effet que produit cette mesure. — Martin, Bclluard, Debanne, administrateurs.
— Rœderer, conseiller d'Ktat. — Etablissements civils et militaires à conserver dans le département — Les subsistances — Bourgoin.
— Les farines. — La Tour-du-Pin. — Grenoble et les partis dangereux. — Principes de modération des habitants de l'Isère, — Adresses rédigées par des étrangers. — Les arts sont cultivés dans ce département. — Le Cercle politique de Grenoble; — Il est fermé par ordre. — M. de Barrai. — Pamphlets et lettres saisies f05ftf restante, — Surveillance des journaux. — Le citoyen Arnaud et ses propos injurieux. — Les Napolitains et Italiens à Grenoble. — Les fêtes et anniversaires républicains. — Prêtres évadés de prison.
— Cloches sonnées à Vif et à Cordéac. — Arbres de la liberté arraches. — Incendies à Sinard. — Buste de la République brisé.
— L'hôpital de Grenoble et la Société des sciences, des lettres et des arts. — Berriat-Saint-Prix et Laurence, envoyés en mission. — Le Décadi. — Installation du premier Préfet , M. Ricard. — Le Dauphiné de M. Drevet et M. Pilot de Torey fils. — Proclamation conciliante. — MM. Moiroud et Marcel, conseillers de préfecture.
— Le Préfet et la Société des sciences, des lettres et des arts (Voyez t. I, p. 34). — Le général Marchand. — Premier rapport de Ricard, sur l'état du département. — Ce rapport manc|ue d exactitude. — Les brigands à St-Geoire, St-Jean-d'Avelane, Vienne et Septèmc.— Diligence arrêtée et volée. — Cavagnac, Buyat et Ponsard, -^
Forêts incendiées: Uriage, Livet, Monestier-du-Percy, Bailles.
— Les artilleurs, le général, les pékins. — Les maires. — Les acquéreurs de biens nationaux. — Orages désastreux : Auberives, Vienne, la Grande-Chartreuse, le canton de St-Marcellin. — Les royalistes : Pajot, Tremblay, Rougier. — Bals , fêtes , redoutes, concerts, « scènes consolantes ». — Le carnaval de Grenoble. — Le haut-bois du roi de Naples — Culte : La Tour-du-Pin. — Le comte de Livourne,- — Il est mal disposé pour la France. — Séditions à Jallieu , Crémieu, Veyrins. — Vive le roi ! — L'archevêque de Vienne. — Le citoyen Chollat. — La machine infernale, — M. de Fontane, Méhul et le Chant anniversaire du 14 juillet,-^ Le Temps ramenant^ la Paix , ode de la Société littéraire de Grenoble. — ' Emeute à Bour^oin. — Arrestations. — Fête de la paix de Lunéville. — Le général Férino et M. Falcon. — L'Ecole centrale et la lête de la République. — Discours du général de La Salette — Paix d'Amiens; fête à cette occasion. — M. de Barrai, président du tribunal.
— Le sous-préfet Jubié. — Les fonctionnaires et les Conseils d'arrondissement de St-Marcellin, de Vienne, de Grenoble. — Mort de Ricard. — Proclamation du préfet Fourier et des habitants notables de Grenoble, — L Empire est fait dans le départ . de l'Isère, p . 83
XlX. — Enquête relitive aux personnes notables du département
DE LISERE ET A L'ESPRIT PUBLIC DE CETTE CIRCONSCRIPTION. (PRE- MIÈRES ANNÉES DE l'Empire). 1804-1810. — EspRiT PUBLIC i Proclamation de l'Empire. — Lettre de Fourier. — Joly, sous-préfet de Vienne. -- Revel du Perron, Ch. Sapey, Jubié, de Barrai. — Enquête relative aux personnes. — Rapport du Préfet sur l'esprit public du département : l'arbre de la liberté de la place Grenette coupé. — Les anciens nobles, les émigrés, les républicains. — Voyages de l'Empereur dans le département. — Le calendrier Grégorien rétabli. — Les docteurs Couturier, Labrune, Lacroix, médecins des épidémies. «- Victoires de l'armée française en Allemagne: Fête donnée par le Préfet. — Députation envoyée à l'Empereur.— Demande d'une visite spéciale de S. M. dans le département. — Cette députation recommandable par la considération dont jouissaient ses membres. — Audience de l'Empereur. — La conscription.
— L'ambassadeur de Maroc à Vienne p. i35
Police du département; — Les pamphlets. — Correspondance ouverte à la Poste. — Les bateleurs parcourant l'Empire. — Les actrices : Mademoiselle Branne, de St-Pétersbourg. *— Rapport du comte de Rémusat sur les théâtres. — Défense de colporter des bulletins contenant des nouvelles politiques. — Les faux bruits. -» L'imprimeur Peyronard. — Cours de procédure civile de Berrial- St-Prix. — L'Egypte sous les Pharaons de ChampoUion-le-Jeune. — Le journal de la librairie et de Vimprimerie: Son privilège . — Le Cercle de Grenoble p, 149
Culte: -» Sa réorganisation. — Paroles du Premier Consul au sujet du Concordat. — Difficultés de détails: les anciens curés, la Petite Eglise, les empiétements du nouveau clerjgé. — - Le Consistoire protestant. — Le Jubilé. — St-Maurice de Vienne. — Les Frères de la doctrine chétienne. — Domicile des Ursulines de St-Marcellin violé.
— a La morale fait de grands progrès dans le département. » — Dévouement du clergé; demande de concours à lui adresser, p. i5S
Travaux publics : — Route d'Italie par le Lautaret. — Le Conseil général de l'Isère; — Offres de subsides extraordinaires. — Anthracites du bassin de La Mure: concessions d'exploitations. — Les manufactures du château de Vizille et M. Aug. Périer. — Régies et entreprises diverses. — Le dépôt d'étalons du gouvernement à Grenoble; — M . Dastier, inspecteur. — - Etablissements scientifiques du département et M . l'ingénieur Hericart de Thury . .... p. 164
Enquêtes relatives aux personnes notables. — Les papiers du Grand Maréchal du Palais Duroc. — Renseignements qu ils fournissent sur le départ, de l'Isère.— La comtesse oe Rémusat et la comtesse de Genlis. — Dotations des Beaux-Arts; — Les huit tableaux relatifs à la vie de Bayart.-» Les gouvernements absolus. — « Ce sont des enfants parfois mutins, mais toujours esclaves ». — Les prisons d'Etat. ^ Les lettres de cachet. — Louis XIV et le pape. — Napoléon et les ordres du Conseil privé. — Le cardinal cie Retz et ses indiscrétions galantes. — Les Républicains ralliés à l'Empire et anoblis. — M. le comte Carnot. — M. Poussielgue, de Grenoble.
— Mort de Duroc : atiliction de l'Empereur. — Le marquis de Bérenger; — Il est fait, contre son gré, colonel (capitaine) dans la garde a honneur. — Sa mort. — Le marquis Raymonde Bérenger, son fils; — Ses goûts bibliographiques. ^ Enquête relative aux filles riches à marier. — Bulletins d enquête relatifs à 140 habitants notables du départ, de Tlsère. — Demande de renseignements.— Les membres de la Société maternelle, section du Dauphiné.. p. 171
Collèges éLECTORAUx : — Les présidents et secrétaires.-— Ces fonctions très enviées. — Rapport du préfet sur l'esprit et les votes de ces collèges. — Députations qu'ils devaient nommer; — Difficultés à ce sujet. — Lettres, circulaires, décrets. — Choix des élus. — Discours de M. de Bressieux , ... p. 207
XX. — Éloquence politique et AOMiNisTRàTivE des dauphutois. 1794-1810. — Les conventionnels Amar, Real, Beaudran. — Les Sans-Culottes du Conseil général de la commune de Grenoble. — Les administrateurs du département de l'Isère. — Guillermin, maire de Vienne. — Les patriotes de la commune de Grenoble.— Bourgoin : le Commissaire du Directoire près le Conseil municipal Ranchin. — Tranchand, maire de cette ville. — Vincendon, Pasquet. Guillaud, Chahoud. ^Souvenirs historiques sur Bourgoin^ par Fochier. — Rivalité de LaTour-du-Pin, de Vienne et de Bourgoin. — Les Boulangers de cette dernière localité n*ayant pas assez de farine pour foire du pain, fabriquent des brioches à profusion. — Les puits, les fontaines et les stataes monumentales. — Article historique sur Bourgoin, par M. Prudhomme , archiviste du déparlement, dans la Revue du Dauphiné et du Vivarais. — Hilaire» sous-prcfct, et la paix de Lunéville. — Imbert et la fête du quatrième anniversaire de fa juste punition du roi: H3^mnes, invocations, imprécations. — DamolarJ, membre du Conseil des Cinq-cents, et le corps du maréchal de Turenne. — Discours de noire compatriote; opinion de Chcnier sur son éloquence. — La tête de Casimir Périer dans un musée d'anatomie comparée. — Un frénoloi^iste indiscret et la tête deChampollion-lc-Jcune. — La Motte d*Aveillans, Gujr Allard (édition de M. Gariel) et M. Gust. Vallier. — La municipalité de Grenoble: Berthier, Pellerin, Legrand, Chabert, MollarJ, Julliard, Grange et Fanion. — Real, administrateur du département.
— MM. Martin, Debanne, Bclluard. — Ricard, préfet général: sa proclamation. — Mgr de Barrai: son mandement. — Fcte de la f)aix. — Anniversaire du 14 juillet. — L'agriculture, les actes de courage, de dévouement, les Rosières. — Pichat, Bonnardcl, Durieux, Carlet. Cecillon , Bru>^ères , Terra , Bectos , Bullion, Chaulan et les améliorations agricoles introduites dans le département. — Le culte rétabli. — Fête de la paix en Tan X. — Fête du 18 brumaire à Vienne. — Fourier succède à Ricard comme préfet.
— Son discours au Premier Consul. — La Tour-du-Pin : M. Sapey, sous-préfet. — Mgr Simon, évêque de Grenoble: son adresse au Premier Consul en l'an XII. — Vienne: MM. Mermet , Couturier, Guillermin, Boissat, de Linagc, Genin, Rivolat. — Serment des fonctionnaires de l'Empire: Discours de Fourier. — Légion dhonneur: Discours du général Molitor (extr.) et distribution de croix. — Français de Nantes: sa circulaire administrative. —
M. de Bourcet : sa circulaire. — Discours de L. Royer à l'Empereur après la victoire d'Austerlitz. — Les Dauphinois et les chapitres sur V Esprit public de nos compatriotes de l'Isère . p. 21 5
XXI. — Les soirées intimes de la Préfecture de l'Isère (Science, Statistique, Littérature et Archéologie) 1804-18 10, — Etudes administratives: communes, hospices, biens d'émigrés. — Le télégraphe électrique et le préfet. — Personnel littéraire, — Soirées intimes de la préfecture: discussions littéraires, historiques, archéologiques et administratives. — Première publication de Champollion-Figeac. — Lettre du Préfet. — Recueil de morceaux choisis ^ par notre compatriote. — Mémoires sur l'arrondissement de Figeac;
— sur les savants morts en 1 799 ; — sur TEgypte et la chronologie.
— Millin: ses lettres inédites et ses conseils à notre compatriote, relatifs à Tétude de l'archéologie. — Millin avait eu un de ses ancêtres commissaire des guerres à Grenoble, en 1788. — Fourier: ses notes concernant des éclaircissements littéraires, scientifiques et archéologiques à lui procurer. — Le chimiste Provost- — John Leslie. — Franklin. — Rumford. — Le chevalier de Hall. — Biot.
— Pictet. — Opinion du général de La Salette sur Champollion- Figeac. — Les antiquités de Grenoble: lettre de Fourier et réponse de notre compatriote. — La tour de l'évêché et les inscriptions relatives à Cularo. — Publication de Champollion- Figeac. — Schneyder et le cénotaphe d'Alexandre Sévère a Vienne. — Les œuvres complètes de ce savant antiquaire, éditées par M. Savigné.
— Dessins d'antiquités romaines de Stephanus Barletus. — Le manuscrit de Roaldès: Valence et Grenoble. -^ Laurentius Rabotus et Petrus Guilbertus. — Inscriptions des portes de Cularo. — Les architectes de l'église St-Maurice de Vienne. — Le peintre de la ville de Grenoble . — Académies de tabac et de jeux interdites en Dauphiné. — Les lettres de Diane de Poitiers, publiées par M. Guiffrey. — Edition complète des œuvres de Guy AUard, par M, Gariel.
— Travail complémentaire du savant éditeur. — « Rapport sur le Dauphiné tant au temporel qu'au spirituel ». — La ville de Romans, la fête des fous et les publications de Millin, de Faugercues, de Dochier. — Les abbayes joyeuses de Bongouvert, de Pierrelatte et autres. — MM. Rochas et Gustave Vallier.^t Fête merveilleuse de Ste-Colombe, près Vienne». — Les légendes, les événements extraordinaires et les thaumaturges. — Mesdames d'Herculais et de St-Cyr. — Mademoiselle Philis de La Tourdu-Pin La Charce et l'invasion du Dauphiné par le duc de Savoie. — La légende et les romans relatifs a Mademoiselle de La Charce. — Incendie de Briançon. — Dévastation d'Embrun, de Gap, de Guillestre, de St- Bonnet, etc. — Lettres de Catinat et de l'intendant Bouchu. — Les portraits, les noms de famille, les surnoms, les devises héraldiques des Dauphinois. — • M. Luton , rédacteur de la Gazette et son portrait peint par Drouais. — Les noms des rues: rapport de M. Michal Ladichère. — Stephanus Claverius: son éloge des dames dauphinoises. — Rectification indiquée par M. Chaper au sujet du ms. de Charbot. — Claude d'Albon. — Les Prian et les Blacons.— Le titre de Damoiselle profané. — Un savant anobli parle roi. — Punition de l'adultère en Dauphiné. — Le mandement de Vif: ses poètes. — Le plus beau jardin de France, au dire de Louis XII.
— Les Cartulaires Je l'évêché de la ville de Grenoble et de la seigneurie de Hautfort. — Edition des Cartulaires de l'évêché, par M . Marion et l'article critique de M . Ulysse Chevalier. — La collection des mss. de Guichenon. — Le duel de M. de Créqui. — Statistique du département de l'Isère de Perrin-Dulac : elle est mise au pilon. — Articles littéraires du Journal de Grenoble^ par Champollion-Figeac, Charron, Drobec, Befriat-St-Prix. — Napoléon I«' critique très vivement les inscriptions latines rédigées par l'Institut: leçon d'histoire et note dictée par Napoléon au grand maréchal du Palais*— L'Empereur ne veut pas du titre de César.» La comtçsse dç
Genlis: lettre à Champollion-Figeac. — M. Dumége, de Toulouse.
— Sauzey, député de 1 Isère, et Savoie de Rollin chez le préfet : les émigrés de Quinsonas, de Verna-Vaulserre , de Meffrey, du Bouchage. — Rapatrietneat de Jacques de Chaléon et de MM. de Sinard, prisonniers de guerre. — L'orgue de Tabba^e St-Antoine. -^ Chapelles de Virieu, de Mably, de Monillet. — Le pasteur protestant Hcrengcr. — Clocher de Pont-de-Bcauvoisin à réparer. — Blanchissage du linge au moyen Je la vapeur, recommandé par le Préfet.
— L'élevage des vers à soie dans le Dauphiné. — Notre compatriote Latfemas, sieur de Beausemblant et le roi Henri IV. — Les malheurs, les succès et la fortune de Laffcmas. — Guy AllarJ, Vaucanson» Fourier, le comte de Gasparin et l'industrie de la soi^. -«Un nouveau rédacteur des Annales politiques de l'Isère: instructions du préfet. — La Décade, Victorin Fabre, M. de Labouisseet M. Teisseire. — Antiquités découvertes à l'Albenc. — Grotu Eiechia et ses peintures. — Le général de La Salette, les musiciens de Grenoble; le théâtre, rapport du Préfet. — Le duel malheureux de M. de Metfrcy et de M. Bernard. — Lintant et Détroyat.
— Les tableaux vivants. — Balons , f«!tes et redoutes. —M. X. Durand. — Oberlin, Millin, Calvet. — iM. Jayet et la Tour de révèchc. — Armoiries de Grenoble , de Vienne et de Vif.
— MM. Gariel , de Terrebasse , Gustave Vallier et Pilot de Thorey ; — Ordonnance royale réglant ces armoiries. — Opus* cules de iM. de Terrebasse, publiésj>ar sa veuve. — S. Avit. — U Paléographie universelle de M.M. (Ihampollion. — Les patois de l'Isère: publications de Champollion-Figeac. — Chartes en langues vulgaires et publications diverses. — Chanson en patois communiquée par M. Humbert de Terrebasse. — Loups. — Inondations: les mgénienrs, le maréchal de Hellisle et un projet d'écluse pour l'Isère. — Cherté des vivres. — .Mécanique inventée par Jubie. — Un cerf à Jarry. — Les processions seront-elles interdites à Grenoble? — Livres liihurgiques de Lyon, envoyés à Grenoble et réclamés. — Lampe Lamberiini. — La .Motte dWveillane. — Pièces historiques relatives au Dauphiné, à rechercher dans les archives de Lyon p. 2Si
XXII. — FOURIER AU CHATEAU DE BeAURFGVRD (Œin'RES LITTERMRES ET ARCHKOLOC;hirE>MjIORRESrOSr>\NCE I»E C'i V«:'OLLION-LE-J EUNE AVEC
soNFKKRE. iSoS-iSio. — Pdrizct. Seyssms e: Beaure^arJ. d'après GjvAUarJ. — La Tour-sans-Venin. — Autel deJîe i tsis. — Lêcol de lArc.le col Vert, le VillarJ de Lans.— Le dc>ort de Jean-Jacques.
— Le l>raj. —Les maisons lorres en Dau;^hiné. — Les châteaux dit de Fortm et de Lesdicuières, en wapençais. — Etat actuel de ces locaiitos. — MM. de Ponnat, Fajre, Real. — Fourier se rerucic aj château de BcaureiZard, pour y rédiger ses travaux lit:éraires. scieniinques et ses discours cîHciels.— ■ 11 n:et un torrent entre lui e: les
à Cha-:îpollion-Fi*:eac. —Venez c?n:'e:er à Beaurc-:ari. — L:\tcs et documents à y apporter. — Les rccrim .nations de Nîircellin Fournier, de G. .Xllard et de Martin, contre . .nç-atitude ^e leurs contemporains. — Chan?.pol.:on-le-Jeune et ses rre — icrcs îtuies à F:peac.*au collo^e de Grenoble Cf. I. p. ::3, :5 :. iS: et à . îilcDle >pw'c:ale des lan-;ues orientales, à Pans. — >e> rcchercr.es relit.;^ J
^•'.'•S.J^..S. • — i.uw.*^».-.» w*.*t.x^w«,, w .>..«,, ^w .«.^»._. -^ ^-.-^fc
uu svnaque et de l'ar^ibe. — Le faruliste :Lribe Lcïlziiz. -
D. Raphaël. — MM. de Tersan, Sonnini, un prêtre copte a St-Roch
L*Opéra de Trajan. — Les. camarades du collège de Grenoble. — Mémoire de ChampoUion-le- Jeune sur T Egypte. — Bas-relief égyptien, du musée de Carpentras. — Manuscrits sanscrits.—- Le docteur Gall. — Le Collège de France et MM. de Sacy, Audran, Langlès, Jaubert, Caussin, Millin, Volney, Cambry. — Le chaldcen et les mss, de Fourmont. — La grammaire hébraïque.— Manuscrit hébreu de la Bibliothèque de Grenoble. — Copie du ms. d'Aymard du Rivail sur les Allobroges. — Mon neveu Ali. — Poèmes arabes; le turc, le persan, le zend, le Pelevi, etc. — « Il a Tair oriental ». — Soirées de Millin: le prince de Wursbourg et les ambassadeurs. — Musique Arabe et Ethiopienne. — Les Mamluks. — Faujas de St-Foncl et Georees Cuvier.— L'Académie Celtique. — Mort subite de Cambry. — Tristesse et découragement de Champollion-le- Jeune. — 11 demande à entreprendre une autre carrière, — Instances de son frère pour lui faire continuer ses travaux sur l'Egypte. — Numismatique iCoufîque. — Les obélisques, les pierres gravées et les monuments Etrusques. — MM. Bilon, de Pina, Berriat-St-Prix. — Le comte de Choiseul. — Retour de ChampolUon-le-Jeune à Grenoble, après cinq années d'études des langues de l'Orient. — Il est nommé professeur d'histoire et secrétaire à la Faculté des lettres ; son frère en était le doyen. — Fourier est très satisfait du Mémoire de Champollion-le-Jeune sur l'Ecypte. — Il adopte les idées nouvelles qui y sont développées. — ChampoUion-Figeac fait exempter son frère de la conscription, par décret spécial de l'Empereur. — Partialité de M. de Sacy, en faveur d'Et. Qualremère, aux dépens de Champollion-le-Jeune. — Vive réclamation de ChampoUion-Figeac à ce sujet. — Les savants sont seuls admis à B eau regard : le botaniste Houllier, Bellin, ancien bénédictin. — Portraits de Fourier, peints par Gérard, par Madame Lallier, exécuté en lithographie par les
ëremiers artistes en ce genre, venus d'Allemagne à Grenoble; par ioily. — Origine de quelques portraits connus. — Portraits servant de légende: Mademoiselle de la Charce;— exécutés par vengeance : Albert Durer et Horace Vernet; — par amour: le Petit penseur ; —par coquetterie : Diane de Poitiers; — perdus pour refus de communication : Gentil Bernard. — Portraits d'Aug. Perier, de Champollion- Figeac, de Dubois-Fontanelle, de Millin. — Notice sur ce savant, par ChampoUion-Figeac. — M. Dacier, secrétaire perpétuel, et ses éloges historiques. — Fourier, Pariset, Mignet, Ârago. ~ Un secrétaire perpétuel, qui n'a jamais pu rédiger des éloges historiques, obligé de donner sa démission. — La tribu des Boily. — Les peintres dauphinois : Hébert, Faure, etc. — Les sculpteurs : Jacquet, de Grenoble, Hirvois, etc. — Les graveurs : l'œuvre d* Eugène ChampoUion (hors concours): Le portrait de l'auteur de ce volume en fait partie. — Médailles obtenues en 1879 et i88i,parEug. Champollion. -» Les membres de llnstitut originaires du Dauphiné. --- Numismatiquejhébraïque. — Fourier est d avis que les Sociétés littéraires de province conservent leur indépendance ; — Elles sont nécessaires au progrès des sciences et des lettres. — Le D' Logier. — Gattel mis à la retraite. — Planta, inspecteur d'Académie. — La BibUothèque du Chapitre de l'Archevêché de Vienne. — Un livre ms. contre la déclaration du clergé de France, en 1682, saisi par ordre. — MM. Guenaud de Mussy et Ampère. — Fin des C/rroni-
ques , p. 3Ô9
— Errata , p. 428
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